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APIPLIQUÉE 

kVX EU MIER ES 
TURELLE, magique; 
ISTRALE, SURNATURELLE, 
LESTE ET DIVINE, 

O V 

tMMtJABLES VÉRITÉS que Dieu a 
lées de LUi-tnême & de Tes œuvres, dans 
'^U Miroir analogique de l'WflVEkS y dt 
mME & de L RàrÈLATWti ÉCRITS, 

Keleph Bèn Nathan . . . 
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Câvtu ne quis vos depradetur pet philofàphïam , vanaque 
commenta fecundiim tradinones hominum , & mundi 
eUmenta , fed minime Jecunditm Chîifium , m quo cori'» 
tînentur thefauri omnes fcienda & pipientta, 

coictf II. V. 8. & m. 

Prenez garde que perfonne ne vous déchire ou dilacere 
( c'eft la toute force du mot original ) par la Philo- 
fophie , & par de vaines illufions , félon la tradition 
des hommes & les élémens du monde , qui ne 
font point félon Jéfus-Chrift en qui font renfermés 
tous les tréfors de la fcience & de la (âgefTe. 

ColloJfiens.lLv.^.&UL 
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PRÉFACE. 



lES k quand une phlloCophie de tout temps 
i moins abufive , mais afFreufe aujourd'hui ^ 
lera-t-elle les hommes dans des erreurs 
n ? Jufques à quand cette propagatrice de 
rentes , offiifquant h vérité pleine , & 
ânt la guerre^ donnera-t-elle audacieufe- 
e menfonge à fa place , & fe perdra-t-elle 
es propres excès ? Jufques à quand eniin ^ 
i-t-on ce fleuve bourbeux d'opinions vaines 
mnelles , exercer fa fureur & Ces ravages } 
ift temps d^enlever à cette raifon toujours 
aimerce avec les paffions , toujours in- 

& mécontente de fes bornes , voulant 
Qvalûr dans le domaine de la lumière; il 
nps de lui enlever fa fauife couronne & 
ne que fon orgueil a injuftement ufurpé. Il 
hoifir entre la Divine Philofophie, la Phi- 
de Chrétienne , & cette Philofophie de 
émps affez ilhifaire , mais qui dans nos 

malheureux cft devenue un véritable 
Ae à Timpiété, & telle qu'une épée deftruc- 
également ftmefte à Tefprit & au ceaur , eft 
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aujourd'hui dans les mains d'une infinité de fa*^ 
natiques & de furieux. 

La lumière de la foi ne trîomphera-t-elle pas 
enfin des lueurs de cette raifon trempée dans 
les paffions & teinte de tous tes écarts d'une 
imagination maitrefle d'erreur & de menfonge; 
& le jour ne fe mootrera-t-il pas, après un fi 
long crépufcule , après une aurore fi douteufè » 
fi incertaine , à faux jour & à faux reflets ? Cet 
Evangile de tous les temps , cet édifice d'éter« 
nelle ftrudure ne fe . relevera-t-il pas des ruines 
où l'ont prétendu réduire & l'orgueil de l'eiprit, 
& les pafiions effrénées ? 

La divine lumière de la Foi eft le guide afliu-é 
du Philofophe Chrétien , & le conduâeur in- 
fîdllible pour le mener à Dieu même , fon prin« 
cipe & fa fin , en qui les êtres moraux doivent 
aller enfin refluer & fe perdre. La lumière de 
la raifon au contraire eft l'infidelle guide du 
Philofophe du monde ; ce font comme deux 
lignes qui s'écartent à l'infini, dont l'une ne fait 
que l'égarer , l'éloigner de Dieu & de fa defH- 
nation éternelle ; ce font deux pilotes , dont l'un 
mené infailliblement au port , & l'autre parcou- 
rant avec la plus trompeufe boufTole une mer 
orageufe & pleine d'écueils , conduit enfixx au 
plus trifte naufrage. 

On mettra en regard ces deux lumières ; on 
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fidcrera les effets , on en montrera les diffé. 
,^ on les fuivra dans toits leurs degrés &L 
mrs points de vue. Que réfuhera-t-ii de 
p-ftappant contrafte ? Quoi ! finpn que la 
,^e Thomme n'efi pas , tant s'en faut ^ le 
ku des préfens qui Uii étoient deflincs ; 

le rend à peine fupérieur à la brute J. 

n loin d'être^ comme elle' s'en glorifie, 
ibeau de l'univers ; d*accord avec ks paf- 

elle le feroit rentrer dans le chaos d'où il 
:î, fi une puiffance invifible ne la niaîtri- 
: ne contre-minoit fes efforts ; quVlle n'eft 
enfin la faculté d'appercevoir Vtnchaî* 

des vérités pures i corame dans fa vanité 

ffé fe définir î 
p. & foible raifon humaine , quel pitoyable 
[ n'es- tu pas pour arriver à la lumière? 
lupe croit voir l'univers î Mais enfin , fi 
ement te paroilToit trop féverc ; pour 
cier équiiablement, on fouillera jufqu'à 
îgrne ; tu ne gagneras rien toutefois à cett^ 
fhe : il eft temps d'cclaîrer tes preftiges ^. 
cr, de ternir tes prétentions, de montrer 
Il de la beauté dont tu te pares ^ & de te 
ï à tes bornes. 

il s'en faut bien que ce foit l'unique but 

uvrage, 

funefte erreur s'eft gliffée dans la Thco- 

34 
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logîe. Malheur à qui abandonne PEcriture; tffi 
qui rie fait j lire qu'à travers un aveugle cntê- 
tement & fes préjugés. Cette erreur confond 
deux êtres tout difFérens , prend pour la Foi, 
don de Dieu feul & defonEfprit,une perfua- 
6ôn à l'Evangile , peu fruâueufe, impuiflfante à 
corriger les paffiqhs , & qui n'eft que le fruit 
d une râîfon qui nefit Jamakle Chrétien. Cette 
erreur èfl démêlée y on débrouille te nuage dont 
line fàuffe Théologie avoit couvert la vérité , & 
qui peut-être n'avoit jamais été Ken diflipé. 

On n*y attaque pas de front toutes les héréfîes ; 
Tes principes qu'on a pofés dans cet Ouvrage font 
aflez par eux-mêmes la plus viâorieufe réfutatio/i ; 
mais on y combat 14mpiété du Déifme ; l'incré- 
dulité univerfellement répandue^ en a fait une 
lîéceffiré. On le pourfuit jufque dans fbn fort« 
H eil plus que temps de mettre un frein à cette 
pefte dés efprits, qui ravage toute la Terre. 

& ce livre n'eft pas tout entier pour tous les 
hdmmës , il n*en eft aucun à qui il ne parle , 
depuis le plus chrétien jufqu'au plus impie ; & 
chacun y trouvera fa page & fon langage ; qui* 
conque le lira en fera convaincu. On y rend 
acceffibles , même à des génies bornés , les plus 
lèutes vérités. 

Un autre befoin de circonftance a amené une 
curieufe & folide difcuffiûn fur le Magnétifme 6c 
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imbulUme 9 qui font venus inonder 

des ^ot% écumeux du Pagajiifme. 

ne raifon à-peu-près femblable , il con» 

ocore d'apprécier l'illumination de tant 

i,de ces lUuminés qui au* temps aftuel 

de toutes parts ^ afin que chacun fâche à 

tenir y puiffe difcerner le vrai du faux^ 
iges, & le bon grain d'avec Tivroie que 

qui cherche par-tout k étouffer la fe- 
unte , ne ceffe de femer de toutes parts. 

faut pas que les hommes à préjugés 
kment répandus , jugent ce livre par 
l ; mais pour en bien juger , il faut le 

fon enfemble; (qs parties s'éclaircif* 
démontrent Tune par l'autre , & la vé- 
bique préfentée fous tant d'afpeds & 

ports, s'y voit toujours une> toujours 
à elle-même & ne variant jamais. Par- 
j^y préfente fa divine empreinte & wn 

ftueux &fùr de fa caufe. Par-tout elle 

miere & la conviâion. On n'a pas en- 
points controverfés entre les dîffé- 
munions , afin d*être d*une utilité plus 

& que les approches de ce livre ne 
fendues à perlonne. 

tombé çà & là , dans ce que des efprits 

f>ient appeler des répétitions j mais 
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d'inutiles , ni aucune peut-être , qui ne pr&î 
fente quelque idée nouvelle. En des vérités fi 
peu connues, & pour Tordinalre fi étonnantes 
pour les préjugés reçus & enracinés , il étoit 
convenable de les préfenter fous toutes leuK 
faces. 

Des Auteurs flérilement fymétriques trouveront 
peut être ici trop de fynonymes &de mots* Quand 
on aurûit eu le temps de circonfcrire le difcours 
jufqu'à la plus flriâe précifion , on ne l'auroit 
pas fait ; on peut remployer plus utilement ailleurs; 
il faut abandonner ces vétiUeufes élégances aux 
Académiciens , dont c'eft le vrai lot , & qui 
vides déchoies, cherchent à briller par les mots. 
L'Auteur a laiflé couler (a plume , & fa dévlfe 
eft avec plus de vérité j celle que Roufleau s*eft 
faftueufement appliquée ( non vctbis ftd ) vitam 
imptndert vcro. Si quelqu*an , par împoiGble ^ 
pouvoit montrer qu'il fût dans cet Ouvrage ^ 
échappé un feul mot contraire à l'Ecriture 
ou à fon efprit, TAuteur en auroit horreur, âc | 
feroit le premier à lui dire anathême. ^M 

C'eft d'après cette Ecriture à laquelle oi^ 
s'eft fidellement & exaâement collé , que la Phi- 
lofophie eft élevée à un degré incomparablement 
plus haut , &c auquel elle n'eût jamais ofé afpi- 
rer. Par cette Ecriture , fon vol devient prefque 
çélefte; on la détrempe^ pour ainfi dire, danf 
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divine. On fait fervir les vafes des 
ifiens au profit , aux ufages de la Chanaan 

haut^ 

tout on y préfente Tépée & le bouclier 
rirréligion & rimpiété ; Tépée, pour 
r , le bouclier pour défendre de fes 
ceux qui pourraient fe Vaiffer vaincre ; 
bndeitrs de Satan & fes rufes innom- 
y font démêlées & prifes fur le fait, 
préjugés qui fe font établis en pofleffotre 
les cerveaux des hommes font infinis en 
m. La vérité a difparu , elle s'eft réfugiée 
^ieux , ne trouvant plus d*afile fur la Terre; 
rires vapeurs montées de Fiibyme ont tout 
|gé dans latmofphere des Efprits. Le monde 
page ou en héréfies de tous genres , ou en 
lulité pure. Il ne faut pas même dire qu'il 
plus de Religion , ni de Foi , mais il n*eft 
k plus de ce qu'on peut appeler faine raifon 
m fens. 

dqties Illuminés s'élèvent , il eft vrai, qui 
I reflufciter la vérité fainte & rappeler 
Igitive fur la Terre ; mais outre les mé- 
quî peuvent rendre ces illuminations 
es j incertaines , même fou vent dange- 
les meilleurs d'entr'eux font parcourir 
Mère 9 préfentent un tableau qui peià 
une utile curiofitc , rappeler à rEcri- 
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tiire beaucoup d'impies qui la dédaignent. Ss 
parlept à l'efprit, ils lèvent beaucoup dévoiles; 
mais ce n'eft pas là encore la Religion delà cha- 
rité & du cœur , portée à Dieu fon véritable 
objet , fans lequel toute Religion eft vaine; c'eft 
la Religion des cerveaux , ce n'eft pas Tindirpen- 
>able Religion de l'amour faint allumé dans I^ 
cœur, & de ta volonté foumife. 

Toutes ces nuances font démêlées dans ce 
livre ; tous ces préjugés y font cités au tribunal 
lie cette augufie vérité , aujourdliui & méconnue» 
On a cru devoir venger la Religion pure ^ des 
erreurs de la Théologie de l'école & enlever la 
poufliere qu y avoient mis les Doâeurs à fyf- 
l^mes. Peu d'ouvrages de cette grandeur renfer- 
ment autant de chofes ; on ofe dire que l'utilité 
& la curioûté y marchent de compagnie; tout 
en s'élevant aux plus grandes penfées & à la 
vérité tranfcendante , on s'eft mis tout-à-la-fois 
au niveau des leâeurs , même les plus bornés. 
Quelquefois on a eflayé de jeter un peu d'agré- 
ment fur des difcuffions (i graves , pour en 
tempérer le férieux , & fe rendre acceflible & 
moins rebutant à tant de têtes légères qu'il 
révolte. 

Mais ce n'eft pas le lieu de faire un extrait ; 
il y &udroit une longue préface , c'eft-à-dire i 
une pré&ce qu'on ne liroit pas. Ce précis fe 
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au premier livre qui en préfente là 
re 9 la carte réduite » & qui en prépare 
gence. 

ique cet Ouvrage contienne bien plus de 
s vérités 9 & tout-à-la<^fois de théories 
, qu'il renferme bien plus d'objets que le 
^n a pu promettre ^ il n'eft encore que Técha» 
m grand édifice : on n'eft entré que dans 
bule de la vérité, on a à peine ouvert les 
de fon temple, bien loin d'avoir percé 
u fanûuaire. On y voit cependant la 
oârine du Verbe feul Créateur infini , 
dans rinfiant fimple de llnfini , engendré 
te éternité , en Trinité & à jamais Fils 

On y voit Tordre des créations , félon 
eles que fon infinie fagefTe a vus en lui« 

& ces Etres fupérieurs tous renfermés 
incompréhenfiblement , en fortir en dif*» 
is* On y voit Tordre hiérarchique des 

les dépendances, Mes échelles des Etres ^^ 
la plus haute des Intelligences créées ^ 
la vile pouflîere que foulent nos pieds ; 
refpondances des globes , les ficelés & 
les des iiecles , répondans aux Cieux &. 
lux des Cieux ; la révolte des Anges , amé* 
»rdre des créations phyfiques ; la durée de 
lobe ; le jeu de l'univers , fes lois gé- 
; les raifons & les caufes entrelacées ; 
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enfin 9 une multitude de vérités que l'Ecritiini 
ouvre également à la foi du Chrétien & à Tin* 
tellîgence du vrai Philofophe. Ceft le tableau 
duVifible, de Plnvifible , des Elémens^ des Etres | 
des Cieux & de la Terre , des Efprits & des Corps ; 
c'eft le miroir où on voit TUnivers. 

Quoique ces grandes vérités ne foient jetées 
qu'en germe , & non préfentées dans tout leur 
enchaînement y ni développées dans toute leur 
fécondité ; ce qu'on en expofe dans cet Ouvrage 
eft très-fuffifant & en dit affez ; fervez-vous 
donc, leâeur, de ce que vous avez; & fic'eft 
à la gloire de Dieu & au profit de votre cœur » 
vous ferez la joie & la confolation du fien. 



AVIS 

UR CETTE ÉDITION. 



QUE le titre de ce livre paroiflè pour la premier» 
n'eft cependant que la deuxième Edition , à la 
très-augmentée , d'un Ouvrage qui avoir paru 
titre trop long De t Origine y des Ufages^ des 
des Quantités & des Mélanges de la ILûfon & 
w , &c. &c. , il eft jufte que le Public en foît 
» afin que les premiers acheteurs ne fe procurei^t 
s le vouloir deux fois le même livre. 

a faut bien toutefois que ce foit abfolument le 
)uvrage. Car outrej pluiîeurs correâions de néglî- 
chappées dans la rapidité de la compo/îtion , on j 

un fort grand nombre de notes qui font une 
a livre pour le moins auflî précieufe qu'aucune 

qui le grofEflent de près d'un tiers. Et pour con- 
us les goûts , les favans comme le commun de$ 

on y a jeté une érudition confidérable. 

rouvera fans doute quelques-unes de ces notes 
ongues ; mais on n'en a pas moins préféré cette 
parce qu'outre la peine infinie ic très-inutile de 
tout l'Ouvrage , pour les intertexter , il en eft qm 
ent des vérités très-relevées & très-profondes ; & 
nirs qui ne voudroient , ou ne pourroient pas 
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^ $*élever jufqu'à elles , peuvent 1^ paffer & troQyex«i4i 
amplement dans le texte > tout ce qu'il leur faut. 

Cette Edition renferme de plus un Ouvrage entièrement 
neuf, qui forme le tome troifîeme en entier , fur la liberté 
&refclavage de l'homme; (ùjet fort important qui a donné 
lieu à des développemens auffi eflfentiels que curieux » pra* 
tiques autant que théoriques^ & que le leâeur judicieux 
appréciera. 

On devra fe fouvenir que le très-grand nombre i€ 
paflfages de TEcriture Sainte , eft cité d'après une tra- 
duâion de l'Hébreu , quelquefois un peu différente de U 
Vulgate. 
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DIVINE, 

K A P P Ll ÇiU É E 

.UX LUMIERES 
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mt et innocence^ Dt la chute^ De ce 
Ta précédée & fuivie* De tEnunde^ 
r & de l'Ame, De l'Efprit aJîraL De 
rlne de la Ralfon. Du retour iTune 
liere plus pure. De l'immortalité de 
>. Du Magnétifme 5* Somnambu^ 
Des poflérités de Caïn & de Seth. 
vnnes & des mauvaifes Magies , &c. 

A P I T R E PREMIER. 

^£innocenC€. De la néajjîté de la tmtation 

fye. De la chuu du premier homme , qui 
uirer VEjpnt ^<î DlEU , & a ouvtn en 
la lumière qu^on app^U^ Rai/on, Comr- 
h chute a eu liai j &c. 

Ht temps les Phîlofophes ont fait les plus 
loges de la raifon. Elle eft le fleuron 
ïnité , le plus beau des préfens qivi^ 
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l'homme ait reçu du ciel. C'eft elle qui le dif* 
thïgue fi avantageufement de la brute , & Pen 
rqiïà le fnpè-ieur & le maître. C*eft elle qui cft 
lie. âattibeatt de 1-univers. >Sans elle le inonde 
ne feroit qu'un chaos , & tout y feroit dans 
la confuiion; Il n'y autoit aucun but dans Texif- 
tcnce des êtres inférieurs ^ qui , fans ce roi , 
feroient fans rapport les uns avec les autres. 
Elle ©ft -çetie noble fiiculté d'apperceyoir Ten- 
chaînètnent' des vérités, (i). ... n*al6ngeoas 
pais ; les éloges ne fîniroient point. 



(i)-n ne^eià pas mal dès l 'entrée» de ^évvnîr lat objec- 
tions que pourroîc faire une raifon fîere & aveugle , contre 
-ies -vttïtés répandues dans cet ouvrage. Quoiqu'on lui ac- 
corde avec une équité entière ce qui lui eft dû , & tous 
les Avantages qu'on peut lui aifigner, "fa fierté veut abfclu- 
ottélnt l'eapivc dans le domaine des efprits, comme elle Ta 
voulu de tout temps *, fon orgueil *'egimj>e & s'indîgne lorf- 
^'én 'vënt Va iiaire ticfcendre du trône où fon audace affe^ 
4e V^fTeoir. Kon-<OTtteate de k.fphere & des bornes qui lui 
bn^ 'été pofées , elle les franchit à tout moment , & veut àxre 
•iuge ée. ton juge. Il n'eft objeâions , il n'eft chicanes , il 
n'dl refîiiies avec Ie(iquelles elle ne cherche à éluder la Vériré 
tlivlne , lorfqu'elle met une barrière à la hardieiTe de fon vol • & 
elle a toujours gain de caufe à fon propre tsibundl, qui q^aoc 
à certe vérité divine & pleine , n'eft qu'un tribunal de men- 
"tboge. Je demande à tout leâeur iîncéremem défirear Ite It 
lumière V & qui retient une. ombre de bonne foi , de ne poim 
fe prévenir d'abord , s'il voit ici 'des chofes nouvelles & en 
xontraile avec les préjugés univerfeilement répandus. Je le Iti 
tlemande pour lui-même , pour l'intérêt de fon ame , & fur- 
tout pour la' gloire de la Vérité à qui tous les Efprits doi- 
vent rendre hommage , & qu'ils feront forcés enfin , malgré 
leur réfiftance , de . lui rendre un jour : car il faudrt tôt on 
tard rue les nuages dont on Tobfcurcit foient dl/Rpés , & 
qu'elle fumage & foit viûorieufe des af!reufes ténèbres qui 
cnvelopent prefque tous les enfans d'Adam. Je le prie pour 
lui-même , de ne poim ic faire des objeâions anticipées , qni 
mettent en fuite la ^rité & en font perdre la trace *, mais 
au contraire de prendre patience fans juger brufquemeot cet 
4Duvrage^ par lambtauK & avant de le voir dans fon ca(bnbie« 



Divine | 

!ref perfonnes éclairées n'ont pas tout* 

Pfé ainfi , 8c n'ont pas cru devoir lui 
^ autels. De pieux atrabilaires , de 
humeur contre elle fans doute , ont 
:ontraire lui devoir ériger un tombeau , 
fon oraifon funèbre, il n'eft pas juf- 
[ens du monde , qui n'ayent cherché à 
ver fon diadème & la couronne dont 
în poffeffion. On iait le mot dont Ta 
ringénieufe Madame Deshoulhieres, 

peu de vin Ja trouble , un en^t Ja £éduk, 

nous arrêter ni aux uns ni aux autres J 

:éder ni en louanges ni en critiques , 

de la mettre à fon taux ; 8c pour Tap- 

iquitablement , ëv lui donner fa ^ufte 



I bien le coofidérer daos toute fa fuite. Alors les 

font répandues , fe prérani une force mutuelle t 

eaticr lui fcrvir^ de U plus folldG dcmooilra- 

erra la plus parfaite impartialité à l'égard de la 

QC , 6t fon étendue Ôc fcs bornes dans fgn ori* 

11 y verra bien plus encore , les objeifHona 

f faire contre la divine religion , pleinement édair- 

ktées , en laillant ddos le vif & remontant aujc 

wies i car cet ouvrage eft uès*fyftématique & 4 

E&e fuite qui démontrent les vérités qui y font 

La plupart , pour ne pai dire tous ceux qui oui 

K OU dégradé la raifoa , Vont 6iit d'une maniera 

r ont tous outré , ic été trop haut ou trop b^ , 

\c de net & fans connoiffance de caufe , ùute de 

ûter auîc premières vérités , & à lorigine de la 

es excès de pan fie d'autre font tous accufés # 

ttité d'erreur efV mefurde JSc pefée au poids du 

aûn à l'aide des principes répandus dans cec 

verra éclaîrcir cette grande queliion » «» Je futf 

donc je ne faurois être coupable m , & ce qu'il 

I penfer , fans compter une infinité d'autres iclaïr* 

A 1 
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valeur , il n'y a qu'à remonter Jufqu'à fon ori- 
gine -& en donrter ce que les Phîtofophes feo- 
Ta^iques appellent une définition iréelle oU 
définition par la genefe. Par - là , fans en faite 
un être ni célefte ni trop inférieur, nous la 
mettrons à fa vraie place. "^ ^ 

Pour cela, le Leâeur doit f^monter avec 
moi fans impatience ni inquiète vivacité, juf* 
èu'à notre premier Perc, tel qu^il étoit avant 
d'avoir perdu fon innocence. 

Adam , dans l'état d'innocence , étoit éclairé 
de la lumière du Saint-Efprit même , qui alors 
lui étoit uni , & allumoit de cette pure lumière 
le p<Hnjt fimple qui fait le primitif ou le fond 
de fon efprit. Ce point fîmple avoit été créé 
pour être allumé & éclairé. Eo liû avoit été 
jeté un inftinâ , un appétit immenfe de cette 
lumière pour laquelle il avoit été fait , tout 
cômnrie chaque chofe , chaque être a fon inf^ 
ûn6t attirant , & l'appétit , le défir de ce qu'il 
](ui faut & de ce qui efl aflbrti à (es propriétés 
& à fa nature ; & même jufqu'aux êtres les 
plus brutes ( 2 ) qui font dans une inquiète 



: (2) Rien n'eft pliu divin que ce huitième Chapîtrt aux 
Romaini. On n'en comprend point la profondeur , & non pat 
même les bords. Ceci ê£L difficile à expliquer , vu le préjugé 
Vniverfel & le peu de connoiflance que le gros du genre 
humain , & même les Philofophes , ont de ces théories : 
Que fi le leâeur curieux en veut voir ici quelque choie , en 
anticipation de ce qu'il trouvera iniinué ca & là dans cm 
ouvrage, qu'il médite ce mot général & exdufif de toute exccp» 
tton, du y. Xi : Toutts U$ créutur^ giim'Jfmt,foupir€nt &Jvnt en travâU 
enf^vnH^iufiU à ma'atsnant, Aiafi les corps & la raatieie la plus 
hrtite , font dans un (bupir nqu développé , dans une fiupeur flt 
uq d^r ïourd. Elles ont comme une, fieyrt interne qui fer- 
mente & cherche à fe dégager de ce qui leur eft ionngef:. 
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fqu'à ce qu'ils obtiennent la fin pour 
? ils font créés 5 6c le raffafi n^ent de 
mire , ainfi que le montre divinement 
e Saint Paul^ dans cette profonde théorie 
ieme Chapitre de TEpître aux Romains | 
ble pour qui fait Tentendre. 
oit donc PEfprit de Dieu qui, uni ovi s*unif- 
e point fimple, étoir tout-à-la* fois la luniiere 
ie de ce premier homnne avant qu'il fut 
Et même la pureté de cette vie influoi: & fe 
oit dans toutes fesfàcuifft inférit:ui>es^dans 
fenfitive , Piaiaginacioii , la mémoire & 



s mèm€ les plus iDriiieiirs dsns l'ordre des corps. x 

n Si contiennent ^ç& principes plus nobles « • . dont 
;omme les geôliers. **.•> 4 Us confienncnt toit^ des 
L^e icii qui eil répandu par-tout. On U volt dans 
Pc plus familier- Le Table fe vlirific par l'aôion 
Etérietir qui dégage les particules de ^u intérieur « 
k le fabla d'opaque trjnrparcnc Tout eil feu cache 
dveri : Ign's ubis^ut lotit , n*trwrjni compUtVtur amnem^ 
:c feu répandu dans les corps , qui fera avec le ku 
qm TaUimiera en îe methint en mouvement , Id 
cxuftion de notre gîobe, avant qu'il foîrglortiîc & qu'il 

ri liant & diaphane. Le& païens ont vu toutes ces 
» & perfonne n4giiore le mot du poëte î Jjjlre 
io mari , quo ttUuî corrcptûjue rigîa c&li , ardeat , & mundî 
uvfa labont ^ ce qui îd une efpece de parallèle 
■e padf^e de faint Pierre. Et voilà le gétnilfenicnt 11* ch, 5. 
la matière & des corps , 6c le déur non développe v. 10 ^ iiî> 
^ncc plus noble qui fera leur un en devenant des 
ieux appropriés aux corps glorieux Sc cctellcs des 
filles i comme aûucllement nçtre teire groHicre 
îte à la grofSérc:é de non corps. Je pixirrois aller 
loin 6t montrer..... Gn verroit ici la plus vraie 
pleine Cofmogonie & le jeu des dégradailons 6t 
itatîons , 6c le tout contenu dans rBcriturc Sainte , 
Wn l'y voir* Mais je m'antte, i." parce que cette 
Vit difficile à entendre en commençant ce livre; 2/* 
flit fur-tout pour Pcdififatlon^ je ne veux pas 
à la curioilté qui fou vent pr^nd tout & ne laifTe 
►ur% S«ulemQftc qu'on fe fouvieiHie i|Lie. la manerC 

A i 
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les fens, qui toutes , chacune félon fa nature 8c 
fa capacité , en recevoient leur pureté & leur 
vie (3). 



ctaiTe n*e(l qu*à temps , & un phénomène qui fera détruit , 
fujuu à la vanité , dit S. Paul *, & elle périra quant à ce qu'elle 
a de groffier « lorfque le nombre dts élus , en vue deTguels 
feuls le monde fubfifte , fera accompli : & c'eft ce qu'établit 
clairement l'Apôtre dans ce Chap. VIII ailx Romains, qui 
a occafionné cette note. Alors les Principes plus nobles qu'elle 
cache , enferme & en^e pour ainfi dire » dégagés de cette 
matière qui n'eft qu W caput mortuum ^ & raiTemblés feront « 
comme )t l'ai dit , notre globe glorieux & une madère bril- 
lante de fplendeur. On voit des types & images de tout dans 
la nature , & de ceci dans les pierres précieufes qu'on trouve 
au fein de la terre. La fainte Cité , la nouvelle Jérufalem 
itpocal, ai. fera toute autant & plus brillante encore à Tenvifager ûmp\f 
^ alibL ment félon le phyfique glorieux , car on comprend que je 
n'entends pas parler ici de la fplendeur de la lumière & de 
l'amour dans les £fprits qui y feront admis. 

( 3 } Je découpe ici & diilingue les différentes Caçultés de 
l'homme , & finguliérement l'efprit d'avec l'ame. VEfprU ou 
remendement eu la fource ouïe (iége , ou (uppôt de nos idées, 
de nos raifonnemens , &c. -, c eft l'intelligence, h* Ame eft le 
foyec , la fource ou le fiége de nos fenfations. Par votre ^^ 
prit vous penfez , par ÏAme vous fentez. Celle-ci nous ell com- 
mune avec la brute , & par l'autre , j'entends l'efprit , nous lui 
fommes fupérieurs. C'eft ce qui en diilingue l'homme. 

11 hut s'exprimer nettement dans ces chofes. Les langues 
Hébraïques & Grecques les diflinguent très-bien. Dans la pre* 
* jHW^ mière l'efprit eft appelé * -, & l'ame **. Dans le grec on 
^* >M fe^^ appelle l'efprit nç , qui ûgnifie l'entendement , & 1 ame 4c^ » 
WSml comme qui diroit refpiration de vie ou vie animale. VeJ'prU 
eft un , fimple » indeftru^ible à tout agent naturel » Vam* au 
contraire , plus compo.fée & moins fimple » étant dans un plus 
bas degré de l'être , peut être divifée » décompofée & même 
par fa divifion être tuét» C'eft pourquoi la Parole & la Vérité 
Matth, 10. éternelle a dit : Cralgnei ecùd qui ptui tuer tamt. Et c'eft pour- 
v. 28. quoi encore l'Apotrc S. Paul inftruit à l'école de fon ado- 
rable maître, faifant très - nettement cette diftindlion de ïtfpr'a 
& de Vame , dans fon voeu aux Theftaloniciens , fouhaite que 
LTheffal, 5. leurs âmes foient confcrvées dans leur intégrité. Que fefpru^ 
¥• 23. /'Am« tn entier & le corps foient eonj'ervds fans rtprokke, A cette 
occafton, je déclare ici en la (ainte préfence de Di£V • que 
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e faut pas me demander comment îl a 
iffible que ce premier homme foit déchu 
; fublime état , &c comment de ft haut il 

une fi lourde & fi funefle chute. Ce 
>as mon but dans ce diibours d'en don* 

clef, & d'être FCEdipe de cette énigme. 
:ela il faudroit remonter jufqu'à la pre- 

révolte des anges tombés (4) de bien 
aut encore. Toutefois pour donner un 
ribut à la curiofité du leaeur 9 & y con- 
dre , autant que le fujet peut le conn 

, je dirai en bref, i.*" Que Je fait exifie. 
ïmander comment un événement ejd&ant^ 
' le fait démontré tel , comment cet évc- 
t a été poffible ; c*eft une recherche très- 

quant à la vérité de ce fait , dont Texif* 
prouve la pofïïbilité , & plus que la poC** 

i (aînte apprend tout & la vérité fans mélange* â 
voir , à qui a des yeux & dts oreilles , & qu*dle n'eft 
Bment le tréfor de toute façiffe , mais encore de touct 
«ie, émanée du Verbe-Dieu infini en lumières « 
)erfé dans l'Ecriture ; mais ce n'eft pas là où nos vains 
& abufés philofophes la vont chercher. En Itd font Cdoff, 2. 
ioKi Us trtfors de la fageffe & dc'U JcUnce* V. 3. 

}ette révolte de Lucifer & du ti^s des Anges du Gel, 
fera parlé plus d'une fois dans cet ouvrage , a été 
I & non la caufe de la dégradation de l'être vcri- 
de la création du monde matériel & viable , def 
sn un mot ; cette révolte annoncée êc décrite Efaïe 
tout V. 12— «i^. Ëzéchiel 28. l5ans TApocalypfe, 
^r-tout» & Job 15. V. 15 , & faint Jude, v. 6 & alibi 
■^ ff, en nombre d'autres endroits de ÎXcriture) cft 
ûk incompréhenfible encore que la chute du premier 
Car quoiqu'on ait la clef de la pofnbilité de la ré- 
. ces Ëfprits célefies par la liberté dont ils avaient 
h , ils avoiem de bien plus beaux dons que le pre- 
mme n'en avoir reçu , & leur chute paroiÛoit pref- 
biliblc^ on verra ailleurs comment & pourquoi il& 

A4 , 
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fibilité même. Que le fait exifte , tout dans firnî- 
vers & moral & phyfique. le démontre , le 
rend plus palpable que le jour. La caufe fe voit 
dans fes effets. La terre inondée de crimes^ 
fouillée de tous les vices; les idolâtries éle- 
vées , les erreurs , les fuperflitions , les paifîons 



tombèrent Je dis qu'ils avoient encore de plus beaux dons 
qu'Adam*, & quoique celui-ci fàt parfaitement libre d'une 
liberté exquife & aflbrtie à fa nature & au perfoni^ge 
qu'il avoit à ^re en ce monde » ces Efprits rebellés étoîenc 
bien plus libres eq^ore. Pour le comprendre, il n*y a qu'i 
voir en quoi confifte & la liberté & fes degrés. Son idée 
générale , fa fource primitive , c'dH la fpontanéité. Or pour 
que cette fpontanéité puifife s'exercer & débande librement 
fon reflbrt , il lui faut deux chofes: i.^ la force , 2.^ une 
lumière en proportion avec cette force. Le degré de lumière 
fait le degré plus ou moins haut de la liberté, parce que 
plus l'être moral en a « & plus il eft offert un vafte champ 
à fes déterminations-, c*eft pourquoi les brutes n'ont guère 
que la fpontanéité , vu qu'elles font privées de la lumière des 
Éfprits , & qu^elles n'ont pour fphere de leurs déterminations . 
que leurs fens & les Êicultés inférieures , ce qui fait leur tn/Hnâ 
plus ou moins affiné, mais borné là. Or pour revenir, quoique 
Adam eût été créé droit & pur , ( Dîeu avoa créé rhomme droit } 
qu'il fût formé à l'image du Verbe , par conféquenr uni 
d'abord avec l'efprit de ce même Verbe •, d un côté cette 
image avoit été tracée' fur une toile plus grofliere que celle 
Ff, 8. des Anges , û j'ofe m'exprimer ainû : Tu tas fait un pu motn" 
dre que Us Angu , & de l'autre , quoiqu'il eût une lumière 
parfiite félon fon degré , c'eil-à-dire , appropriée à fa nantre , 
& parfiitement capable de voir le bonheur de l'innocence 
confervée , & le malheur de la défobéiiTance -, cependant étant 
au - dcfîous de la nature angélique pure , & le Saint-Efprit qui 
eft un Dieu d'ordre, n'allumant & n'éclairant les Etres qu'en 
rapport des degrés de leur excellence & de leurs fins; il eR 
clair que ces anges tombés avoient d'abord une luAiiere plus 
haute &«plus vafle que le premier homme. On peut relati- 
vement à la liberté, conlîdërer l'homme ou fon idée générale 
& abftraite fous deux points de vue , comme irrégénéré ou 
comme régénéré , ou ce qui eft le même , Adam innocent ou 
Adam après la chute & dans fa poftérité d'après cette chute. 
Adam innocf nt étoit abfolumcnt Qc parâiicement libre. Tombé 
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js ; l'orgiieil , la révolte d'une volonté 
laiflante dans Tentant qui ne tait en- 

e bégayer N'allons pas plus loin ^ 

r jeter im regard plus approfondi , conten- 
is du fimple coup d'œil fur un fi dé* 
■ fpeâacle. Voilà donc le péché aâuel 



\ 



bt plus au fnème degrés tant s'en faut -, quoiqu'il 

une ItbtTti fujfifunu qui eft jetée fur le berceau de 

vinant au monde. Mais mille cau fes extérieures & inrc- 

.denc cet homme naturel ou irrégéoérè & qui n*eA que 

e , plus ou moins efdave , patce qu il Ce iâiiïe vaîn* 

es caufes , par les fens &c. , & qu'il le veut* Ce ft à 

me le mot du Seigneur , on ejl tfdayt et ului par ^î 

\at. Ainfi , il n'y a que le régénère par tXfprit de 

i foit véritablement libre , parce qu'il reg^ne pa* 

pînt , le poini d'Adam innocent ou Ton eut avant 

Lc'eA encore le mot tranfcendam de la Vcrîtè 

p/ U Fils vous ûj^T^nchk , ¥OUS Jcrt\ parfùumtnt lihrai^ 

paiTages édatrciiTeni tout. Cependant pour qu*on ne 

ine pas, quoique Phommc naturel ou irrégéncré 

lenc ralfonnable , ce qui ell le mime , fc rende in- 

t cfclave , fit le foit plus ou moins du monde le 

R ; quoique fes adïes réitérés , par lelquels il vend 

F en s'uniflTani contre Tordra 6c ta loi d'amour de 

[objets, forment enfin des habitudes tenaces dant 

I mériter oit d'èrre laiffé par juftice , puifqu'iî Ta 

^rd très4ibrement; voici Tc&uvre in^gne âc adorable 

ieorde f qui ayant pitié de cet hotnme , par fa pure 

m efclâve , œuvre à laquelle peu de perfonnes font 

quoiqu'elle foit d'une expérience fûrc , que chacun 

pour peu qu'il fe replie fur lui-même ; c*eft que Tafte 

î la confervation , après avoir laiû'c par intervalles 

ïer félon fon propre confeil , par intervalles encore 

'le remet en iquîlibn ^ en certains momens lucides » 

frappai s extérieurs qui hit font ménagés & offerts 

lient ) lui redonne dans ces momens ^ une force fie 

t fecrette qui ïc rend capable ainfi de ne plus fuîvre 

t par lefquellcs il s'étoit enchaîné. Aufîî îoog- temps 

^ vit, même le plus méchant, cette réhabilitation 

Servallcs , mais toujours moins forte â mefure 
brave 5c qu'il franchit la barrière j & c*t;ft4à 
s de la plupart des hommes. 
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& rorîgîncl qui en eft la fource monflnieufe , 
établis par le fait, par tout autant d'hommes ^ 
d'enfans qui paroiflient fur la terre , &C pair cette 
infinité d'abominations que la chute a enfantées , 
& qui n'auroient pas eu lieu fans elle. On connaît 
tarbrc à fon fruit. Le pépio du mancenillier ne 
produit pas des ananas, & la femence d'aco- 
nit ou de cîguë ne donne jamais une herbe 
potagère & bienfaifante. 

Eq fécond lieu , c'eft une vérité infiniment 
fim|>le & aifée à faifir, qu'encore que l'Efprit 
de Dieu allumât le pcMnt de Tefprit dans l'homme ^ 
cela ne lui enlevoît pas la liberté , ni par con- 
féquent le pouvoir ou. la poffibilité de fe fouf- 
traire ou de réûfter. La lumière ( 5 ) qui ëtoit 



^%) On verra bientôt la diilinfUon de ces deux degrés. 
4e lumière . l'une venant purement de rECpric de Dieu , & 
l'autre étant une lumière fimplement afiraU , comme je l'ex- 
plique plus bas trcS' amplement. Toutefois , comme il m'eft re- 
venu que pluûeurs d'entre les lecteurs fe font fait un vaia 
épouvantail de ce mot Ejprit aftral , & fans examiner ni vou- 
loir approfondir , fe font prévenus contre cet ouvrage *, je aois 
devoir commencer d'en parler ici. Je fuis très-affligé de cette 
prévention , non pour moi , mais pour Tintérct de la vérité 
qui eft faite pour les efprits & doit être !e partage>de l'homme. 
Cependant ]t n'en fuis pas iurpris *, prcfque toute l'humamté 
la fuit & a les yeux malades : elle reffemble à ces oifeaux qui 
ne peuvent pas foucenir le grand jour \ elle ne fe nourrit qu# 
d'opinions & de préventions , & lorifqu'on veut lui ouvrir 
les yeux , elle fait les hauts cris contre la main charitable qui 
veut lever la cataracte & elle réfîfte obftinément. Voilà la déplo- 
Vble hiftoire ds l'humanité Ôc fa maladie d*autant plus incu- 
rable » qu'elle ne s'en doute même pas , contente qu'elle eft 
de la fauâfe lumière qui la trompe. Ajoutez à ces caufes d'aveu- 
glement • les £aftuciix fyftêmes des Philofophes , qui croient 
donner la vérité aux hommes , & qui ne leur donnent 
guère que le menfonge , ou des vérités très - inférieures 
qui leur jettent de la poudre aux yeux ôc qui les empêchent 
ainâ de s'élever à la vérité divine & à la lumière véritable ; 
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Bus haute à la vérité que celle de l'hom- 
fcel & irrégénéré, ainfi que nous naiffons 
jbmpêchoit point Puiage de la liberté , ni 
i de Ipontanëlté jeté lur fa création ^ ni 

Reparle ici de Philofophcs, U ne h\it pas fc ftgurcr 

Iftde par ce mot ce qu'on cnicnd atiiourd^hvû , nt 

iBache ridée de cette odieufc & infcrrialc Philofophi« 

^^iii érige en maximes rimpictè t Vathc^ifune ou le 

Ion , c cft de perfonnages comme Dcrciirtes , Leîbnîn , 

nreils dont )t veux parfer , q<jî n'ayam fam^b été que 

les ôc non Théolophes vérirables ont broyé rcrrcur 

|ftué,lB{ Tous l'apparence d'idec5 claires , ont tom bal- 

1 les vérités (upérieures- Après cette ezcuriton , je re- 

bon propos. Il peut être » relativement à ITciomnie , 

pèrae rrois efpeces de lumtere, i**, l.a lumière pure de 

Ënt , & c'cioit celle qui étoit unie k l'vne d'Adam 

ttno«ence^ de celle encore à laquelle doit animer tout 

ItAinc à Ja régénération , Celon ce que dit Saint 

iff trêtiâfirmés par à rmouvclicmcnt de voTre enttndcmtnt^ Rsm^ tX^ 

Ijgagner cette lumière pure ^ que lliomme naturel âc 

H raifonnabte n*a point , puifqu'il lui faut une tran/' 

la.'' La deuxième lumière , c'ell la lymîere de la Raî/oit , 

|e on voit & qu'il eft démontré dans cet ouvrage, 

(lée i Adam aprcs Ta chute, & c'cft celle de fa pof- 

bn Tes états naturels & avant la régénération ou 

Ition pour être élevé à rfEprir de EHeu- j.^ Or 

^e fécondai re ou inférieure qui fait la raifon « peut 

ligée fous deux points de vue : le point fubtîl de 

Il eft éclairé fie allumé , peut agir » cnfenter le* idées, 

pnique ou fécond d'après rationnement des fens & 

^ inférieures , de Timagination et de la mémoire , &c. 

à le verra plus bas , à la pitmiere note du Chapitre 

'premier Livre. Voilà pour l^a£Hon interne ou fc» 

Mai? ujln : c*cft précifcmc-nt le feul point de vue 

'hilofaphes que j'ai nommés ont e» vif âgé y 8t c'eft 

^t ce qui a tait leur erreur , parce qu'ils n^ont pas 

Ibus les perfonnages que peut fdire ou fouilVir ce 

itil de refprit ; car outre re£Hon féconde en idccS| 

feihtit peut recevoir ou fouiTrir, fans agir lui-même, 

Cre indépendante des feu» & même de l'expé- 

^qiielque façon. Et toutefois c'eft la même lumière 

ten cHe-mème , maia divcrfe pour être mclée eu 

te avec Vaftionides ft-ns.^ Or cette lumière dont 
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par conféqùènt .le choix ou le pouvoir d'appui 
quer ta force de ce reffort oîi il jugeroit à pro- 

— I I II ■ ' ' ■ ' ^ 

]e point fubtil de refprit eft éclairé & allumé , ou a^flknt oa 
patient, eft une lumière que j'appeUe aftrale ou E/prît a/irai, 
parce qu'elle eft en rapport » en analogie avec la lumière qut 
éclaire les aftres & les rend lumineux, mais qui , quoique ce foit 
la mjime lumière , eft dans l'homme intelligeote & morale. 
Comparaifon. Prenez deux verres „ l'un gcoflier & l'autre plus 
fin-, la même lumière l^s pervade,. les traverCe, mais la dif- 
lerence des tnilteux qu'elle pénètre , fait la différence ou le 
plus ou moins de clarté- Pareillement cette lumière aftrale fait 
dans l'homme l'elprit , parce que fon point fubtil ou unité eA 
deftiné à être efprit. Mais* me dira- 1- on , pourvoi vous alam^ 
biquer & vous rendre inimelligible à vos leâeurs , au lieu 
ée vous fervir amplement du terme: à't^nt ou rat/on « ce 
qui eft lemot^u les termes convenus > Je réponds : C'eftpréciré<* 
ment ce que je n'ai ni pu ni dû. faire, à moins que de me 
jeter , & jeter le leâeur avec moi ,. dans les mêmes obrcurîtés 
dans les mêmes demi- vérités H les mêmes erreurs des Plûlo'» 
fophes vulgaires , ( car MallebrancKe même qui avoit peut- 
être le plus de religion , n'a fait que balbutier , pour avoiç 
mêlé trop fa raifon & fon imagination avec les vérités de 
récriture-Sainte ) ; & fi je n'avob eu d'autre perfonnage à faire , 
qu'à multiplier les erreurs» je me ferois bien gardé d'écrire 
cet ouvrage: c'eft au contraire pour corriger ces erreurs» que 
l'ai été appelé à l'écrire. Car remarquez que ces Philofophes font 
hors d'état par leurs fyfiêmes , de rendre rendre raifon d'une 
infinité de phénomènes & de fpe£bicles qu'offre l'Univers , & 
finguliérement des nouveaux phénomènes de fomnambulifme » 
de magies , d'illuminés , de miracles aftraux ta de prophéties 
aftrales , enfin d'une infinité de fpeâacles de ce genre » qui 
depuis un certain temps font dans notre Europe ' l'étonné* 
ment 8e des ignorans & des philofophes, qui par leur philo« 
Ibphie manquée , n'en pouvant rendre raifon , les nient effron- 
tément & s'en moquem, comme û c'étoiem des impoftures. 
Ceft leur plus yurt pour ^e bonne contenance , & voiler 
une ignorance dont leur orgueil ne veut pis convenir. Ainft 
ils font détraâeurs » non-feulemeot d'une infinité de faits par* 
£ûtement avérés , mais encore dctraâeurs de la très-fainte 2c 
immuable parole de Dieu , qu'ils ofent ainfi démentie , laquelle 
«i une infinité d'endroits , prédit , annonce , décrit ces fjits 
étonnans, prodigieux, adrauK ou diaboliques, afin que les 
Elus fâchent s'en préferver. Sur q.ioi j^' remarque comme en 
la préfencc de Dieu , qu il n'eft pas une (euU des innombra^ 
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'cft vrai que cette lumière plus pure 
chute ^ la lui rendoit bien plus difficile 



il qu'cnÊintcnt les cerveaux des hommcf » qui ne vienne 

f qu'on néglige lEcriturc Sainte , ou de c« qu'on U 

qu'on /* iord. Ouï , ie le répète fit à la face de 

G cil ce qui fait toutes les erreurs & toutes les hcrc£cs. 

ivine Ecriture ne contient pas feulement , comme 

dit fit atteÛé d^apics S, Paul ^ toutes les vcriièi 

pictc St à la fainteté, mais toutes les vétitci théo» 

tome la kience de l'Univers fanî exception pour 

voir- tt pour revenir à lexprcilîon d'Èj'prit ûfirâl 

e aflrale, qui a étonné par ia nouveauté , je ne l'ai 

.bem jugée néftïïaîre « maî^ encore abfolumeiit indi^ 

. 1.^ Parce qu'elle montre le degré de lumière de Iji 

la diflingue de celle que donne l'£rprit de Dieu , 

5c plus haute « qui cft celle de l'homme de Foi , du 

le du chrcûén, & pote les bornes & la li^ne de d^- 

entre ces deux lumicres , i.^ Paice que cette expre^ 

tant le rapport qui eft entre la lumière des aftrci 

r homme naturel ou fimpicraem raïfontiable » donne 

' ^de clef & ouvre la porte aux plus grandes & aux 

I vérités , & empêche de confondre la r^ifon ou lu- 

el!e avec la lumière divine i j.** Parce qu'elle donne 

[ànce âc la folution ( que les Pbilofophes ont écé 

[ incapables de donner ) de cette inônité de phé- 

! miractes ailraux S^ prophéties ^Orales « magies , &c* 

étonncmcnt fie le fpcclacle aftuel i 4.** Et par con- 

felle vérifie , établit 5c démontre tout ce que la Pa- 

feu en dit en mille St mille endroits, j." Et par confe- 

irc , fani compter , comme j'ai dit , que cette théo- 

; ifon de tout , ât dévoile tous les phénomènes dia- 

rnitateurs des vrais phénomènes fumaiurels & divins « 
ïe voit dans cet ouvrage , elle apprend à fe défier 
& opérations de Satan qui fait fe tr^n^formir en An^ 
i comme dit TEcriture , & feduire par les plus écU» 
pcles les mal*avlfés & les ignorans qui font le plus 
abre , & les entraîner ainli à leur perte , parce que 
î étant, dit l écriture , t< Prînctât fa ffu'Jfance de l'^^r, £phi/\^^ 
Iki fo us- ordre » le pouvoir de fe glHTer dan^ tout v. 12, 
h aAral I c^efl a-dire, dans tous les aeu.\ des aûres, 
l^r par conféquent a rcfprît des hommes non unis 
les vifions furprenantes , dc*s révélations étonnantes 
r, comme on en verra encore la p'euve dans cet 
k° Enfin, & ce qu'il efl4n6aiintnt un portant de re< 
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qu'à fa poftérité bornée , comme on verra , feloit 
{es états naturels , à une lumière bien inférieure^ 
Mais enfin la lilperté marchoit en lui de front 
avec cette lumière ; & comme Dieu lui avoit 
accordé ce beau fleuron , & qu'il ne rétraâe jamais 
fon don , il n'étoit pas un inftant où s'il le vouloit 
il ne pût fe foufiraire à l'ordre que lui indiquoit 
cette lumière , & à la foumiflion qu'il lui de- 
voit. Je pourrois beaucoup étendre ceci , & en 
donner une démonftration invincible. 

3.^ Puifque,ainfi qu'on vient de le voir, 
l'homme a été créé un itr^ 0oralj c'eft-à-dire , 
intelligent & libre (6) ; partans de cette feule 
idée , nous comprendrons te la tentation à 
laquelle il a fuccombé , & la néceffité de cette 
épreuve. Comme Dieu eft un Dieu d'ordre i 



marquer : comme rEnnemi a pour domaine , c'eft-à-dire ponr 
demeure , les cîeux aiiraux ou in€érieurs , 8e que ces deux aftraux 
font la fphcre d'a6livité del mauvais Anges , il s'enfuit qu'ils 
peuvent aller » venir , fe gliflèr dans l'efprit aftral de i*honune , 
(t y produire des viHons , des révélations , des peintures , 
animer l'imagination , réchauffer les paflions ; & comme les 
événemens naturels font peints dans les aflres , y voir des 
chofes futures , & les repréfenter à l'homme irrégénéré en 
Prophéties étonnantes. Voilà ce' qui fera expofé dans moa 
Livre. Je répète ici , en la fainte préfencc de Di£U « que je 
ne menti point. Mais les Athées , Deiftes & autres impies 
qu'ils entraînent à leur incrédulité , aé^ueilement univerfellement 
répandus , ne veulent point croire de Démon au moment même 
. qu'il les anime , & il fait fe cacher d'eux en même temps qu'il 
les tient fous fa puiffance *, il n'eil pas étonnant que cette 
cohorte d'impies refufcnt ces vérités ic s'en moquent, 

(6) Le Leéleur doit exirémemeat ^re attention à cette 
courte définition de Vttr€ moral. Toute moralité coniific dans 
la liberté & l'intelligence , & elle n'eft & n'exifte que par ces 
deux facultés qui font Thomme capable du bien & du mal : 
ox comme je me fers en nombre d'endroits des mots de mora* 
hU , itrt moTAl , &c, il importe au Leâeur de fe rappeler ce 
que je dis ici » pour l'appliquer à ces termes où il les uouvcrv 
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îâns tout ce qu"U feit; & comme il 
liment fage , il ne fait rien lans but^ 
[deftiner chaque chofe, chaque être à 
jpur laquelle il a crcé fa miUirâ & lui 
^fes propriétés, D abord Thomme étant 
de Djeu , il falloit qu'il reconnut 
créé, tl avoir im Maître (7) , & cVft 
Dieu fon créateur lui donne un pré- 
une détenfe , afin que l'ordre & le 
^s*établiffent entre le Jupériear & Tin- 
entre celui qui avoit le plus jutfe droir 
sandcr & celui dont le tr6^-jiifte devoir 
ïbéîr. Tel eft &C lut le premier ordre 
'es- 

}àr une raîfon femblable 8c tirée encore 
î 5 du but & de la fin des êtres ^ Thomme 
ju rineftjmaUe bienfait de l*cxilience 
>aroît du néant , & Ten mettoit à une 
ifinie ; & non-feulement rexiftence, 
ence exquife , lumincufe , jouiffanie ^ 
plus bea«x dons , maîtreffe de tous 
mais encore une exiftence capable 
^Tre celui à qui il la devoir, & de 
ar le rapport de Créateur &c de créa» 
|ir la relation du bienfaiteur avec ceîui 
toit l'objet, qu*il devoir tout & fe 



fefl aucun rapport âms l'Uoivers & il ne fut jamais 
I qtii puiiTe autant fonder le droit de fupcrieur fiir 
r, qu<c te cas ou ce fupérieur l'a tiré du uéam. U oc 

r'i tl'auiïî fort pour établir ie droit fuptGrcc de 
& le devoir d'obéir au-defTus de tout devoir. Tout, 
^tre le commandement fie robéiifânco , ecicre 
» foumiiEon , eft intérieur à celui-là , au point 
ab/olument incommenfufabl«s : & c'eft , comme oû 
nui montre la gtiiadcur du crime d:'Adïm dans 
icfûfaéi^itQçe» 
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devoit tout entier à ce Créateur & à ce biefl* 
faiteur ; de là naquit rordre de foumiflloiî ou 
de fubordination qui félon cette vérité acquiert 
une nouvelle force* 

5.° Mais comment fur- tout l'homme forti des 
mains de Djeu , pouvoit-il conferver & conti* 
nuer ces rapports , fans les défunlt ni en rompre 
la chaîne ? Outre l'efprit lumineux , il lui avoit 
été formé une volonté pour fe donner libre- 
ment , & un cœur pour aimer, en proportion 
de la fupérioritc infinie de fon Créateur , voilA 
pour Pamour de la foumiffion ; & pour aimer 
en proportion du bienfait, voilà pour l'amour 
de fentiment , de la plus jufte gratitude & d'une 
reconnoiffance qui ne devoit avoir aucunes 
bornes. Ainfi il devoit à Dieu toute la force 
de fon amour ; & non- feulement le fentiment , 
mais l'exercice aôuel de cet amour : exercice 
dont fes facidtés le reqdoient capable , tout 
comme la force mené à l*a£tion , & tout conune 
un r effort eft capable de fe débander & d'opérer 
ion effet, 

6.^ Or ce fentiment de Pamour fournis 6c 
reconnoiffant , ne peut s'exercer que dans l'oc* 
cafion donnée ; fans elle il peut bien exifler 
contenu au- dedans, mais fa feule, fûre & in- 
dubitable preuve, la marque qu'il y eil, ne peut 
fe voir & démontrer que par i'occafion offerte 
à Pexerclce de ce fentiment. Il falloit donc par 
une nécenité de convenance infinie, que Phomme 
eût Poccafion d'exercer toutes fes tacultcs ma^ 
raies ^ de fe iervir de fa lumière , de fa liberté , 
de h volonté , &c. pour réunir toutes cet 
facultés à Pamour de foumiffion & de rrarîtude 
comme au centre qui devoit être Uur fîn^ leur 

plus 
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p!iis heureux exercice , & où elles doivent 

aboutir & le perdre. Il lui ftilloit roccalion d'un 
choix entre cet amour & le contraire de cet 
amour , comme entre deux partis qui lui étoient 
préfentés , afin que la force de cet amour libre 
pût fe déterminer à volonté d\iii côté ou de 
Taulre , & que l'exercice de fa liberté , bien or- 
donné & par conféquent heureux , ou défor- 
donné & par conféquent malheureux , eût fou 
plein & entier effet; & dans cette détermination, 
il devoit donner la preuve de fon amour pour 
Dieu , en gardant par la fidélité fon union avec 
lui, ou de ion oppofition à DiEU en préférant 
de dëibbéir , en aimant mieux ce que DiEU lui 
avoit défendu , &: en fe jetant par fon a£le dans 
le parti contraire , & montrant par cet aûe qu'il 
fouftraifoit fon amour à Dieu pour le donner 
à ce qui étoit oppofé. On voit par - là l*origine 
du détordre que cet afte préparoit à toutes fes 
facultés en rompant la chaîne qui le lioit à fon 
Créateur, & en faifant en fens contraire (6) un 
wfage faux & criminel de toutes ces facultés qui 
dès- lors ne pou voient manquer d*être défor- 
données. 

y,^ Par ce qui vient d'être dit , on comprend 
facilement l'infaillible néceffiié de Vépnuvc ; né- 
ceflité abfoUie pour tous les agens moraux. 



(6) On verra ailleurs avec plus d'étendue, cç que je ne 
Yfcux qu mfmaer ici -, c'cft que le fcul a£lc de la défobwidance 
confommc ea Adam , renfetmoU & ne pou voit maoqucr de 
rcnienner en foi & par fes fuites , le germe & la coque des 
fept pécîv-s mortels développées depuis & femés fur la terre , 
dans là poftdrité d'Adam pécheur. Ceft ce que dit S. Jac- Jacquit n 
qucs : Cdui qui pcckc en un fcal pottu , e/2 tnupûhk de tous. Or y^ ^jv 
«o Adam le Ceul poim étoic abfolu , tgc^ & complet , p^€$ 
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puifque toutes leurs facultés ne leur ont été 
données que pour montrer & exercer leur fidé- 
lité & leur amour. Or ils ne peuvent Ifes montrer 
& les exercer que dans l'occafio.n oti les contraires 
leur font préfentés. Sans cela point de choix , 
point de liberté, point de preuve de fidélité » 
point de marque d'amour efFeûif. Et ainfi tou- 
tes leurs facultés leur auroient été données en 
vain ; & il faudroit en aller chercher la raifba 
dans le chaos , & dans l'obfcure région de la non- 
întellîgibilité & du renverfement de tout moyen 
& de toute fin. Donc il falloit en Adam, Fa tei>- 
tation & l'épreuve. Or j'ai montré plus haut la 
poffibilité & Padualité de fa "^ chute; & c*eft ce 
que je me propofois dans cette difaiffion , qui 
me fervira plus qu'on ^e l'augureroit d'abord^ à 
montrer ce que c'eft que la raifort dans Phomme 
déchu , & à lui aflîgner fa véritable valeur , & 
puîffance & fes bornes. 

8.^ Je n'entre pas ici dans la caufe ni dans les 
effets de la chute des anges révoltés , dont le 
chef entraîna la troifieme partie du ciel ; ni ne 
veux pénétrer à ce moment dans la fcience 



qu'il vîoloh au plus haut degré la loi première & 
de Vobcijfance qui renferme tous les points. Reilé innocent , 
durant le temps defHnc à l'épreuve, en lui alors euiTent tié 
continués en progreiTion perpétuelle , les fept dons , fruits du 
Sainc-ETprit avec qui il étoit uni avant la chute ; & la défo*. 
béiflance a ouvert l'ordre du contraire & des iept péchés op-» 
pofés aux vertus faintes. Voilà l'origine , la manière & là 
nature du péché originel , & la clef dj cette iramtniué de fof 
fiits & d'abominations qui ont inondé la terre , & rinondeot 
aâuellement plus que jamais. Sans péché originel , U n*y eût 
jamais pu avoir de péché a£buel. L'exiftence de l*uo montre 
la réalité ue l'autre. U n'eft point' d'efFet fans cauiè. U n'y* 
aucun écoulement là où il n*y a point de (ource. 
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moyenne , c'eft-à-dire dans les fuîtes infiniment 
belles & heure ufes qii*auroit eues la fidélité d'A* 
dam , s'il reût gardée durant tout le temps qiti 
étoit deftlné à fon épreuve. J'en traiterai , s*il 
plaît à Dieu, dans un autre ouvrage, &même 
iiiffifamment, quoique en bref , dans celui-ci. Seu- 
lement j'obferve en paffant & pour terminer 
1 article de la chute , que s'il fut demeuré fidelle, 
toute la nature , qui étoit faite pour Thomme 
fon roi , ne feroit pas dégradée & défordonnéé 
au point qu'elle l'eft , & qu'elle auroit au con- 
traire participé par un merveilleux accord à la 
tiobleffe de fon chef confervée par Tinnocence, 
C'eft ce qui fera prouvé plus bas * & fingulié- 
reraent dans une note fur le ferpent tentateun 
xS* Cette fidélité accpraplie & conforamée par 
Texercice , dans le temps déterminé , lui auroit 
valu enfin l'attribut d'un prix au-deffus de tout 
prix , dont la juftice divine auroit couronné fa 
fidélité , lattribut , dls-je , de rimpeccabilité; & 
non- feulement pour lui , mais pour toute fa pofté* 
rite, qui auroit alors été fruit du bon arbre,' 
& rejeton de la divine fève. Il auroit produit 
cette poftérité fainte , par la très-féconde & très- 
pure chaleur de l'amour de Dieu (8) , enraciné 
& fixement établi en lui, & non par l'infé- 



(%) Il étoit uîi temps déterminé à l'épreuve d*Atïam, Ce 
temps paflfé fidellement, il eût été pour jamais fixé dans lu 
bien , & v.Oorieux de toute tentation qui n'eût plus pu 1 en-» 
tamer. Ceci tient dans te plus haut degré , aux habitudes dont 
les a^cs réitérés font enfin un état permanent. Et la réitéra- 
don de ces aâes les fixe en état par L aôe Tecret de la con^ 
fervation , qui détermine îut^ement les changemens que I9 
volonté des agens moraux ptépare & amène par fe^ voU-* 
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rleure, fenfuelle & impure chaleur (9) de Pamour 
charnel & naturel des fens grofliers. 3.^ Le dé- 
cret d'incarner le Verbe étoit & antécédent à 
toute chute , & indépendant de la chute. Car 
fi rhomme n'étoit pas tombé, il ïe feroit alors 
glifle jufqu'à lui & fa poftérité, il s'y feroit uni 
pour anoblir , éle^r , divinifer toujours plus 
îa nature innocente, pour Pèle ver, dis.je , juf- 
qu'à la divinifation & à la gloire du prototype 
de rhomme ou portrait de l'homme peint dans 
l'homme- Dieu ou l'Adam célefte. C'eft ce qui 
fera encore éclairci & démontré plus bas. Aini^ 
}\ s'y fercwt gravé & ennaturé toujours plus 
ipirituellement & glorieufement pour couron- 
ner toujours plus l'homme, de lui-mIme. Mai$ 
on fent la différence ; il ne feroit point venu 
comme réparateur, parce qu'il n'y auroit rien 
eu à réparer ; non comme expiateur , parce qu'il 
n'y auroit rien eu à expier ; & ainfi non fouffirant 
& facrifié pour le péché , mais comme fauveur 
éternel , confervateur éternel , Dieu éternel 
indiflblublement uni à l'homme , & élevant cet 
homme de gloire en gloire jufqu'à fa divinité 
même. 

Mais ô mon Dieu ! qui eft-ce qui ofera fcruter 
ou feulement jeter un regard fur la profondeur 



(9) On verra ailleurs que c*eft par cettr renfualité 6c par 
les pointes impures de la cupidité que s'ccojle le péché ori- 
ginel , dans le temps de l'orgainie , où la créature par la fu- 
reur de la paflion , fait une cxtafc dans la créature. C'eft pour 
cela que la Sainte Vierge, devant naître iMmaculec. tans , uoi 
dJe n'auroit pas pu concevoir dii Saint -Efprit, Ces Père de 
Mère Joachim & Aune rciigendrcrent & la conçurent Tans 
aucune pointe de CLpidicé , co.'ome l'ont avancé des Sauus 
très -éclairés. 



D î V î N E. 



21 



^ confeil , qui eft un abyme ! Que vois- 

|neur , que vois-je ? Non , vous n'au-* 

permis cette chute » qui Temble détrafter 

Oire & attaquer votre Majefté fuprême^ 

ln*aviez vu qu'elle fourniroit à Timnien- 

îvotre amour pour vos créatures ^ un 

^nouveau &C en quelque manière biea 

t de la leur montrer , une nouvelle in^ 

de charité la plus étonnante , la plus 

^éhenfible , la plus capable de fondre les 

les plus durs , ou de daainer à jamais 

pratitude?. Ouï , Seigneur , vous avez 

'l'homme la liberté de fe révolter , pour 

bcpîer fa révolte même. Vous Taviez 

I & vous en aviez préparé te remède 

Itre confentement à Uibir en fon temps 

leurs , les ton rmens , les opprobres , 

Its , la mort enfin pour expier nos for- 

*eft alnfi que la chute vous a fait def- 

^u trône de votre éternelle gloire & de j.^ 

jéatltude effentlelle. O chanté à pcuie 

I par l'infini qui eft fans raefure ! O 

(u-deffus de tout amour ! Mais aufli tle 

irt , ô ingrarirude , dont la noirceur 

Te concevoir ! Vous auriez, mon Dieu , 

lÉ l'innocence de Thommc , du cîoa 

k toujours croiflant de votre Divinité 

ne pouvant en équité couronner cette 

lie égarée & perdue , vous changez la 

3e votre ineffable bonté; votre amour 

identifié avec vous - mcme , ne peut fç 

il prend une autre forme, & ne pou- 

^er l'homme fidelle à votre loi, il vient 

I révolte , &c par vos abaiiTemens , vous 

f B3 
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k rétabiîflez dans les droits que votre magrû- 
ficence lui avoit départis. 



CHAPITRE IL 

Continuation du fujet, 

'Des commencemms de la chute , & de f es fuites par 
rapport à tefprit de V homme. 

E que l'on appelle communément la chute 
de l'homme 9 n'en a été que la confommation ; 
& cette chute externe exécutée par la défobéif* 
fance littérale & efFeâive , avoit été préparée 
& amenée de loin ^ par des aâes (i) intérieurs 
de défunion de la volonté. Adam s'étoit ennuyé 
d'être feul avec Dieu , Se fes facultés intérieures 



(i) On a vu plut haut rabfohie convenance & néceffité 
de répreuve pour tous les agëns moraux. L'épreuve d'Adam 
a été de deux fortes , & il auroit pu & dû n'en fubir qu*UDe. 
Epreuve interne , & épreuve ou tentation externe. S'il dit ûu- 
monté la première , il n'eût jamais pu fubir la féconde » qui 
ne pouvoit avoir lîeu qu'après avoir fuccombé à la première. 
Ceft ici qu'on peut appliquer au premier homme le mot de 
'Chap. I. Saint Jacques , Chacun tft tenté , lorfqu^il efi attiré & amorcé par fm 
v. 14.* Propre convMfc, La première chute ou infidélité , ou pour mieux 
dire , la première tentation ou épreuve qui en a été loccafion', 
'a coniifté , i.** dans les occafions de défunion avec rEfpric de 
Dieu que lui of&oientles objets extérieurs que fes feos pré- 
fentoient devant fon efprit & cette primo-premiere chute i 
confiilé à ce que fon efprit s*eft laiffé entraîner non à rûîr 
feulement, mais à regarder & à réfléchir ^ & fe fortir ainfi de la 
iimp licite du coup d'oeil. Dès ce premier moment , TEfprit de 
Dieu dédaigne en cette quantité , fe retire en proportion , & 
en cette proportion encore, laiiTe Adam à fon efprit propre. 
yoilà le premier écart & la première coavoitife. ( On verra 
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; contentes de fa pure & faînte union , 
mar nombre d'aSes internes défirc , ap- 
js'unir avec les objets extérieurs que le 
pL ce beau & délicieux jardin où 11 avoit 
di , offf oient à fes regards. Ces ^ùes 
î de défir fourd avoient allumé en lui 



1 fécond ime ^ample dédu£tion des commcnctmeni 
le , au cha^ïiire de U SenfibUiti ). Dès ce moment 
fcconde lenratiori & féconde chute interne ^ parce que 
|pi£.\j ne fècoadoii plus , n'arrofjk plus auiJtit I*ef- 
foï^ Se par conféquéiïc il u'avoli âéjà plus autant à9 
X en avoic avant le regard i 6c cette fccon de tentation 
interne confîfli dans ua premier mouvement de ré- 
ïie. L'e^clofioû du pouvoir de manger de VArbn de, 
% hîm & du mal , cominença à lui taire dç la p^ine » 
01 oc cxprcHif : Nltimur m vahum fcm^r » atp^mus-' 
Voilà une féconde déf union adivc » fuiie de la prc- 
^opéra une féconde retrace proportionnelle de TEf-* 
;u. J*ofe dire que voilà les degrés dej tentétions 
iiernes allant de pair, parfaîtemem nuancés & vut 
iemiere origine , Ôc par confcquenr la prcinîere ongine 
ndation de la naruic humaine^ Opendant l'Eiprit de 
s'ctoit pas totaltfnsnt retiré , fie Adam , s'il n*»;toit 
IS avant , auroit pu en revenir. La porte lui croit 
|rte au repentir, & dans ce point-là il n'ctoit pas 
de/Viné a la mort , parce qu'il n'a voit pas en- 
t eôeûivemem du fruit de f arbre défendu , il n'en 
i qu*en délir fourd & par fon appétit ititerne. D&i 
^ en irtnzngtrjs , fa moumi d£ mort. Mais ^ ajoure Satnr 
l pafTagc cîié plus haut , quand U convoliifi a cançu > 
J^ p^t:hé ^ (y U péché ctant confùmmé ( remarquez biea 
produit la mort. Voyons donc maintenant la fe- 
: »ve faite de la première , qui a occafionné la mort 
I ■ la préparation. Je l'ai appelée plus haut externe ^ 
^ à celle du dedans. J'ai dit encore que û Aiam 
confommé la convoitife au-dîdans ^ jamais, non 
lierai n'eût pu avoir accès che:z lui, ni le pouvoir 
confomraer la chute par la femme*iès - lofs tirce 
lui pour faire deux. La raifon en eft indubitable, 
union, TEfpritde Dieu lui auioit fervi de bou- 
te lie que tous les diables raflfemblés n*au- 
'cauiTier par aucun coin , ( ai^iîî quil ^triva à U 
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la violence de l'appétit , & tJiEù , dont îl fe 
ieparôit imp^fceptiblement par- là , ce Dieu fcra- 
tateMr de fon cœur & de fes tnouvemens les 
plus fecrets , voyant '<}u'il ne fe contentott 

Sas de la jouiffance fimple & pure ^es objets 
ont il lui avoit donné l'ufage ; voyant qu'en 



tiatth» 4« tentation du nouvel Adam» réparateur de la faute du premier 
. Àdani ). Mais dès qu'if eût commencé à fe défunir , Ve/prie 
altfal f ( qn verra amplement & clairement ce ^e c'efl , plus 
bas) s*unît d'autant avec le point de ifon efprit. £r comme 
qet efprit ou lumière adrale eit en rapport avec les Anges 
révoltés & leurs lumières» dès le moment de la retraite de 
VEfprit de. Dieu & de la fubfiitutton de Tefprlt aflral, il ar- 
riva inÊûUiblement deux chofes : 1 1^ L^image du démon com- 
Qiença à fe gliâfer intérieurement en Adam , & à fe mêler à 
l'image de Dieu qu'il avoit d'abord reçue pure 2.** Par une 
fuite in^hlible & analogique ^ le dragon qui étoit Tinfiru- 
ment, du diable, ( je parlerai plus bas de ce ferpeot tentateur) 
eut en^ analogie du ferment aftral qui avoit commence à feglif- 
£er au-dedans , eut , dis-)e , pouvoir & accès d'abord dans Iz 
£emmè extraite de Thomme, & enfuite par elle dans lliomme 
& en fa partie fenfuelle. £t voilà comment arriva par degrés 
dans l'ordre de la juiltce divine qui attribue futan emqui la 
confommatîon de la chute exteine* complément des chutes in- 
ternes très-libres d'abord. DUu avoit créé l'homme droh & libre» 
tellement que par le paincipe de la liberté , Tinnocence con- 
fervée ou la chute , àoiert toutes deux poifîbles. Que de ré- 
Bexions pratiques ne pourrois-je pas faire d'après le contenu 
de cette not<^ Combien ne pourrois-je pas diflequer tes pre- 
miers mouvemens de l'adultère du dedans pour les objets , & 
s)iontrer & leurs fuites êc leur malheur , & la pëiUardifi de tous 
les genres , ( comme l'appelle l'Ecriture ) qui dévore toute la 
race des enfans d'Adam premier adultère & ainfi père de tous 
Tes adultères. Le ng^rd répété , contraAe de la iimpiicité du coup 
o'œil , & la réflexion qui fuit ce regard retenti , font le plus 
cruel afpîc ( ^poc. ) qui fait la plaie mortelle dans le cœur. 
Enfin on voit clair comme le jour dans cette note, ce dont 
on vefta la confirmation dans tout cet ouvrage, je veux dire, 
ce que c'efl que la raifoh de Thomme qui tire fa lumière de 
celle des aftres , en fubftitut inférieur & plus opaque que 
celle de rEfjprit de Dieu qui l'éclairoit durant fon inno- 
cence. 



\ 
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la plénitude de l'union dont îl avoir 
norer , fes ordres n'exceptant que ce 
raifonnable & néceflaîre an corps ; 
i$-je, qu'il portoît (es regards ailleurs ^ 
!Dteu qui méritolt tout ion hoiDinage , 
ès-juftement ne vouloit point de parfaire 
cœur^Tabandonna à fa volonté & lui lai (Ta 
ki*il défiroit- De là, naquît poiur Vbomrae 
I d'un contrat de coeur avec ces objets 
léfir interne s'ctoit allume en lui, déûr 
it diminué dans la même propertion 
fiir pour Dieu , gage de (on union avec 
|K>urrois prouver cette vérité très-clai- 
& par les paffages mêmes de TEcriture 

frhiftoire de la chute : mats ce n'eft 
but à ce moment. On pourra voir & 
Ion & la preuve de cette théorie , çà 
|s cet ouvrrïge , & finguliérement au 
îe la ScnJtblUié, 

H'il en loir , voilà donc l'homme tombé, 

t défcbciffant à un précepte de la plus 

Êrvance , & tombé par cela même qu'il 

Dieu lui laiffant faire ce qu'il vouloit, 

lors de lui & de fon ordre par Tinfatia- 

es appétits qui le portolentà la fenfua- 

cntraînoient fon cœur. Je paiTeroîs les 

be je me fuis impofées, fi je m'arrêtois à 

pe qui eft vraiment incalculable \ c'eft-à* 

^te la grandeur du crime (i) de cette 



i vu plus haut , qiie le feul a£le de la défjSiïjfanc£ 
ne pouvoit manquer d'être ïe germe de tou^ les 
li'ouvrir leur inalheuretifc confécution. Si on veur 
lïc idée de l*atroc5cc de cette défobciiTnnce » oq n'a 
p (i j'ofe m'exprïmer aiiiû , ^iB.v avec i'Uonime « 
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défobéiffance , de ce mépris contre la m)tRé de 
la loi in^pofée par le fuprême légiflateui , créa- 
teur &c bienfaiteur ; de cette volonté qui veut 
être la maîtrefle de celle de Dieu ; de cette 
préférence des vils & périflables objets auxquels 
il veut s'unir , à un Dieu infiniment grand, in- 
finiment au-deflus de tout & de qui il tient tout. 
Arrêtons ici , car il n'eft aucune idée qui puiife 
concevoir la grandeur d'un tel crime , ni aucua 
difcours qui puiiTe l'exprimer. Enfans du fiede » 
gens du monde qiû voulez jouir à l'excès, jouir, 
& non ufer ; vous ne réfléchiffez pas , & vous 
faites précifément ce qu'a fait votre premier 
Pcre. Enfans de la révolte , vous en continuez 
tous les aâes , fi même votre vie n'en eil un ade 
perpétuel. 

Ce que je viens de dire aidera à Cure com- 
prendre les malheureufes fuites de cette chute 
par rapport à l'efprit de l'homme , ce qui eft 
précifément mon but dans ce difcours. Vous 
n'avez qu'à retourner un inftant avec moi fur 
nos pas. Vous avez vu dès l'entrée que c'étoit 
TEforit de Diiu même , qui durant l'intervalle 
de l'innocence , allumoit de fa pure & fainte lu- 
mière , ce point indivifible qui fait la bafe pour 
ainfi dire , le feibjlratum de l'efprit de l'homme. 
Vous avez vu que cet être fimple, créé pour 
la lumière , en a un befoin abfolu , puifqu'elte 
Jean, i. eft fa vie. La vie efi la lumière des hommes. Tel* 
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& rinfînî ordonnant , avec un atome qui lut réfiAe & qui dé- 
fobéit; & alors on ne fera pas étonne que la juftice divine 
& un Dieu donc les droits font imperdables , ait laifie aller 
d'abcrd cette déibbciiTance fe perdre dans toutes Tes- fuites 
& Ces propret excès , av^m que (a bonté y appoitât ranede. 
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du tout 



pafle 
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pouvant 
\ il feroît par lui-même un néant, une 
(flence , il en a «n appétit famcHqiu y 
)y c'efl-à-dire , proportionné à fon be* 

f^Ui. Et de même que le coq)s de 
périroit s*îl étoit privé de nourriture^ 
iroit éteint , s*il étoit privé de la lu- 
Left fon aliment. Et ce point qui, alUimé^ 
produit de fi grandes chofes , ne feroit 

Eut montium abrolument inutile. Il lui 
par une néce/Iité indifpenfable , une 
Sàont il ne peut fe pafler & qiïe (on mU 
Ma force de fon Jéfir appelle &c attire. 
wjcevez maintenant , dans les fuites de 
L la fouftraftion graduelle & enfin Pab- 
\ cette haute &l pure lumière de rEfprit 
L de ce feu célefte qui allumoit, avi- 
boint fubtil , qui réalifoit fon ufage » 
J& fa fin & fon prix, &L qui faifoit amfi 
te petit être , de cet atome » pour aînfi 
\ être de la plus grande importance, 

fe de jouer le plus beau rôle, parmi les 
'univers. J'ai dit foufiraSion gradutUe , 
retraite totale , parce que ce faint & 
Irit ne retira fa lumière que peu à peu 
fabord & tout d\m coup , mais en pro- 
& dans la mefure que les aÛes de la 
fe livrant aux appétits des .facultés înfé- 
[ fiéges de rirafcible & du concuptlcl* 
lifToient à ce domaine inférieur , qui 
mient envoyoit fes vapeurs & faifoit 

!^ nuage fur cette pure lumière , m iis 
bligeoit à fe retirer, 
f comprendre > vous n'avez qu*à vous 
If que la chute grofliere n'a été que la 

k_ 
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çonfommatîon des chutes antécédentes de la 
volonté au -dedans. Vous n'avez qu'à penfer 
enfuite , que chacun de ces aâes de la volonté 
étant un dédain de la pure & fimple union 
avec Dieu ; il eft clair que dans Tordre de la 
juAice Divine , dans cet ordre attributif & 
exaÛ , chacun de ces aâes préi^aroit &c effec- 
tuoit une retraite de cette pure lumière , pro- 
portionnée à Taâe de la volonté qui s'aviliffbit^ 
& qui la refufoit en fe tournant du côté qu*il 
ne talloit pas , au mépris de cette même lu- 
mière- La juftice Divine appréciant fon afte ou 
fon application avec une préclliQn infinie, chaque 
dégradation de U volonté amenolt donc au- 
tant de fouflraftion de cette lumière ainfi mé- 
prifée, & par conféquent de degrés en degrés 
ia retraite après la chute effeâive fut du moins 
en préparation & en germe ^ comme totale. 

A la vérité , nous ne pouvons pas favoîr 
le temps précis oîi cette retraite fut abfolue & 
entière , ni calculer avec précilîon les nuances , 
fi je puis m'exprimer ainfi , de ces retraites 
partielles & antécédentes. Il me fuifit d'avoir 
trouvé la règle du calcul , dans les aâes défor- 
donnés de la volonté , en raifon compofce éj^M 
la juflice Divine qui donne , ou plutôt laillH 
prendre à Adam ce qu'il a voulu & ce qu'il 
lui d préféré indi|;ncment. « Tu ne veux plus 
•• de moi , je me retirerai. Tu feras la funeiftt 
» & longue expérience de Uétat oîi ton înjuftc 
» & odieufe préférence te conduira. Tu dédaî- 
>> gnes ton Dieu & ton tout; tu éprouveras mon 
n dédain n. Ainfi rEfprit faint irrité fe retire» 
Le divin lumignon s*ételnt peu à peu , & il ne 
ferait plus refte que la bougie inutile, fi DiLV, 
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it crée rhomme pour être le Roi , & 
i ûh (3) fubordonnée de notre monde, 
ulii qu'il y fît un perfonnage important, 
'eût vu , que malgré qu'il (e fiit rendu 

par fa faute , il pourroit retrouver non 
ayon pur & direà qui l'avoit éclairé , 
I reflet indireft , un fubftitut inférieur à 

& fainte lumière dont fa faute l'avoit 
ftiinfi , après avoir montré cette priva- 
ms fes caufes & même dans {on effet, 
maintenant confîdérer la lumière qui a 
ilituée en lui, & dans cette théorie on verra 
ment ce que ceft que la raifon de 
e naturel , & l'on appréciera ainil la 
véritable de Tefprit de l'homme depuis la 
le fon premier Père, 
r ne voulant donc pas que fon but dans 
:ion de l'homme fût totalement détruit 
'évolte ou fa chute , à mefure qu'il retira 
le lumière dédaignée, lui abandonna & 
a prendre pour fon ufage nécefTaire une 

très-inférieure à la vérité , ipais propor- 

au rôle qu'il avoit à remplir dans ce 
j qu'il avoit préféré à Dieu , fans en ap- 
âr d'abord fans doute les fîniftres &C dé- 
îs conféquences. Avant fa chute on au- 



l «ft certain que l'homme avoit , dans l'ordre des 
: réchelle des êtres , été deftiné à être le chef , le 
( toutes les créatures de ce monde. Saint Paul y eft 
toutes thofcs font à votis & à Jefus^Chvîfl (comme Dieu- 
k rédempteur ) 6» JcJus^Chri/i à DihU ( comme Dieu- 
ifini ). Telle efi la gradation des iins Subordonnée ^ 
.'homme conferve encore de grands traits de cette 
ié malgré fa dégradation , aucamt c^a'il eft nccelTaire 
rdre du moade* 
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roit pu l'appeler le Microthu^ ou un petit Dleuj 
créé en effet à Tima^e du DiEU-Verbe homme 
ou Adam fupérieur. Depuis la chute , il n*a plus 
ou du moins prefque plus été que le Microcofme^ 
comme l'appellent les philofophes, ralTemblant 
en foi & en miniature les traits du grand monde; 
& il a été borné à cette image & à ce por- 
trait , pour avoir dégradé cette infiniment belle 
image du Prototype Verbe qui avoit été enna- 
turée , gravée en lui , Prototype en qui fe 
trouve avec tous les autres morphifmes l'homme 
Dieu ou le Dieu homme célefte, dont, dit S. 
Cofinth. M. Paul, nous devons faire revivre l'image que la 
Tv-*9^?'^' chute a barbouillée , mais n'a pas pu e&cer en- 
tièrement. 



CHAPITRE III. 
De r origine de la Raifon. De VEfprit ajlral (i). 

V^u'A donc fait l'homme après fa chute ,& 
qu'eft-ce que Dieu lui a laiffé prendre en rem- 
placement de fa pure , fainte & haute lumière? 



( I ) Comme il eft parle dans ce chapitre de la raîfon & 
de Vtfprlt aftraL^ il convient de préparer ici rincelligeoce au 
grand nomibre de vérités relatives répandues dans cet ouvrage. 
Il eft d'une difficulté extrême de les diilinguer , parce qu'ils 
ont prefque la même origine ; & ce n*cll que dans leurs effets 
& dans la manière d'opérer & de recevoir qu'on peut voir 
leur différence. Le romnambulifme dont je traiterai , peut ' 
beaucoup aider à la comprendre. La raîfon eft le Jtns rajjis de 
l'homme -, c'eû un Aux de penfées ordinaires , en rcfultat dt 
ce que les fens lui ont tranrmis , & qui ont allumé • excité , 
mis en jeu fa fécondité interne en rapport avec ce .qu'i^ 
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befoîn abfolu qu'il en avoît , il la 
où il pouvoit ; privé de l'Efprit de 

:et aveugle tâtonna , pour ainfi dire ; 

rant après la lumière avec une faim 

e , il defcendit dans fes fecultés infé- 

dans l'imagination , la mémoire & 

, & fe nourrit de toutes les lueurs 

5 facultés pouvoient lui donner , en 



iils V 6c cette fécondité interne eft aflrale. C'eft J'cf- 
, ou fon allumeraent; c'eft-à-dire, que c'eô une 
smblable à la lumière qui éclaire les aib-es & les 
neux , qui éclaire le point fubtil de TeTprir ; & ainfi 
lumière inférieure à la lUmtere divine qui éclairoic 
ot fa chute. Il e(l efîentiel au le£^r de fe rëjppeler 
ition qui lui fervira de clef & d'éclairciflement pour 
; lui en ai déjà préparé & facilité rintelligence plus 
cet allumemcnt peut être envifagé par rapport à fes 
is deux points de vue ; il eft des intervalles où il 
sul & en abfolue abftraâion des fens extérieurs, & 
ce qu'on peut appeler Vexeafi afhaU , qui efi d'un 
rieur & plus impur que les extafes qui ont lieu 
r en des Saints ravis hors d'eux-mêmes , c'eil-à-^re 
>pre opérer , & concentrés en abfiraéhon par le pur 
Dieu > qui en ces intervalles de pures extafes , les 
eflîis de leur propre fphere , pour les mettre dans 
I. Ces txtjfcs aflrales i qui certainement ont eu 
>Ut temps , font la fèiTcmblance inférieure des 
es qui ont eu lieu en beaucoup de Saints. Elles font 
origine de toutes les prophéties des Païens & des 
naantes qu'on a vues dans les Sibylles , oracles &^ 
&c. J'ofe dire qu'on le peut prouver invindbleoient. 
rit de l'homme agiflant & recevant en la manière ordi- 
eoutumée , £iit Se eCtçe qu'on appelle la Raijon -, & le 
rit de l'homme mis en abihraâion centrale & dans 
Is indépendant dts fens & de tout objet extérieur, 
ople de Textafe adrale. Et c'eil relativement à cet 
9ies momens de fuTpcndon qu'on peut l'appeler Ef- 
> di^ngué alors de la Kai/on & de fon opération 
Pans ces inftans il reçoit paiTivemcnt un tableau 
& analogique des chofes , des objets & des évé- 
U f« pcigaenc plus ou moins impurement dans foa 
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fubftîtut de runîon avec Dieu , pour êire en 
parallélifme , en relation avec les objets de 
la terre , & devenir un citoyen du monde 
d'accord avec lui. Voilà donc la lumière di- 
vine perdue, & à fa place un feu moins pur, 
moins fubtil , moins célefte , qui Tallume & 
qui réclaire. C*eft ce que de profonds Philo- 
sophes appellent VEfprit afiraly ou feu en ana- 



cTprit, mais toujours au moins avec une xnefure de vérité. 
J'ofe afTurer au Leâeur attentif , & qui pourra comprendre 
ceci , que j'ouvre à Ton intelligence la plus grande clef, & le 
moyen d'entendre tout ce que je dis dans cet ouvrage de re- 
latif, & ce que j'y développe plus bas lui aidera en même 
temps à comprendre ceci -, il n'a qu'à prendre patience, le 
proteûe qu'en tout ceci , je lui dis la vérité même. On pour- 
roit appeler ces temps , où l'efprit aftral ( qui &it la taifon 
ou l'efprit ordinaire & railis ) eft élevé au-deffus de fon opé- 
rer , on pourroit , dis- je , l'appeler la foUt de la ralfon , parce 
que fon aâe ou paffiveté eft au-deflus d'elle , dans le fens 
impur ou in£érieur , que Saint Paul , dans un fens très-pur , 
difoit : Si nous fomtnes fuus , ou élevés au-dclTus de nous- 
mêmes , c*cfi pour Dieu ; fi nous fommes de fens rajps , c'«/2 pour 
yous. L'un eft la folie plus ou moins impure du païen , l'autre 
Ja fainte folie du chrétien. Je dois encore avertir ici , que 
le plus haut degré de cet efprit aflral & le moins impur» 
touche prefque à TEfprit de Dieu. U n'y a qu'une ligne qui les 
iepare \ voilà pourquoi , lorfque ces extafes aftrales ont lieu, 
dans un fujet moins impur & piu^ dégagé des pàilions , elles 
peuvent recevoir & commuiâquer aux autres d'étonnantes 
vérités , inféricurcment analogiques aux vérités & aux vi- 
vons ou révélations pures & céldies , & adez peu différentes 
d'elles. On verra dans cet ouvrage le crutrlum*o\x la règle pour 
les difcerner. Ces cas de pnreté aftrale font inhniment rares » 
& il s'y mêle toujours de l'impur en rapport à l'état d'impu- 
reté où td Ihomme , ou récipient paflîf dans ces extafes. Alats 
•les derniers degrés font horribles , & comme en verra , peu- 
vent être du pur domaine de l'Ainemi. D'ailleurs , cela peut 
dépendre auîîi de l'impureté de 1 agent qui meut l'air primitif, 
ou écher , qui alors eft fous l'influence ou la puiflance de l'en- 
ncnii. hti degrés ainfi de pureté ou impureté aftrale font in- 
numJ;rables. Tout cela s'expliquera & 4cra démontre. 

logie 
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lumière (2) des affres, une qiiîa- 
feu par rapport au teu matériel , 
pur & inférieur quant au feu ou 
qui émane de rÉfprit de Dieu , 
eft le plus haut feu , la plus pure £/*,*€, 10: 
la plus célefte lumière. J*ai dit de v. 17. & alibi 
Jbph£S , parce qu'en ce fiecU fublil & multoà«. 
', il faut les dlltlnguer très - foigoeu- 
: cette philofopkailU ^ comme Ta bieû 
l'Anoalifte Lingue t , de cette vermine 
îurs d'iijipictc & de menfônge, dont 
tèiant fans façon décorée du beau nom 

tqyc les inciens & la plupart des Philofûphcs de 
t connurent gu^re de reaUcés que les corps ^ ce- 
prétend oie ut €(uc les âmes des hommes avoieot 
tiii cinquième élément , une efpece de qtàlnu^efict 
Qt plus ou moins céleiVe & divine » parce qijc 
Is ne connoiiToient pas le vrai céleile & divin , 
i ils ne pouvoicQt 'Comprendre que h matière 
quatre élémens pût penfer , raifonner» fit avoir 
vi ou la coûDoilIance d'e)l6-mcme> C^étoic , au 
Ëîcéron , ropifiion d'Ariftote. ArlflotcUs ^mntam 
mam unfa tfft i quâ fit mens. Coptau enlm & 

m/etrc & -doccre ,. . in horum puitucr generam 

mtMî ; qulntum genui (tdhlhcL vatans nomme, Cic» 
oilà cxaftemcnt refprit aftral qui Uic la raîfon de 
il en étoit bd'oîn , je povirrois donner encore bien 
^ons des anciens Philorophes. Us n'ont pas connu 
t de DiEtj tel qu'il étoît uni à Adam avant la 
|u'il s 'unie iiu vrai régénéré , mais ils ont connu 
burcc de la ral/en , & j ]^ le répète » tout à la fois 
^T*iù:s reçues pailiveûient dans les temps d'abf- 
ont fait parmi eux les ptophéties infcrieures * 
cations , &c. t vu que ces lumières adraîes mon- 
: à l'efprit concentré » lequel eÛ. dans ces inltaiis 
îiîroir où peut fe peindre l'image : car les deux 
la peinture des objets & les montrent à l'cfpnt 
ipport avec eux , lorfqu'il n'agit pas avec les fens« 
3n propre n'intercepte pas l'image* On verra de 
i preuves juftificadves & des exemples qui l^ 

*•/. c. 
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de Philofophes ^ l'a terni & déshonoré parmi 
nous ; faux favans iffus de l'abyme , pour venir 
répandre le menfonge fur la terre , vipères achar- 
nées qui n'y font entendre que leurs horribles 
fifBemens. 

Ceft donc l'imagination , la mémoire & les 
fens qui , depuis la chute , d'accord avec la lu- 
mière aftrale , ont fourni au point indivifible & 
fimple de Tefprit tous les matériaux y pour ainfi 
dire , de fes idées , de fes penfées & de (ts con- 
nolffances. (On verra plus bas la feule excep- 
tion qu'il y a à faire à ce principe pour cer- 
tains hommes dont le cœur plu^ pur & phis 
tourné à Dieu , a mérité de regagner bientôt 
la divine lumière. ) Ce font ces facultés infé- 
rieures qui , d'accord auffi avec les objets exté- 
rieurs , & opérant avec eux , font à l'efprit ce 
magafin de connoiflances qu'on a honoré du beau 
nom de raifon humaine , ou raifon de l'homme. 
Cette raifon fi noble , fi fiere , dont on fait 
tant de bruit , eft donc précifément un réfultat 
affiné , anobli de ce que les fens voient , & de 
ce que l'imaghiation lui préfente ; l'efprit enfuite 
afiemble , unit , défunit les idées , & les filtre 
comme par un alambic , pour ainfi dire y pour 
en former les abftraftions , & par elles its juge- 
xnens & fes raifonnemens. C'efi pourquoi on a 
établi ce principe de philofophie : Nihil ejl in ineel^ 
leSu quod prias non futrit in finfu. Ainfi la fécon- 
dité ou la teâonicité de l'efprit confifte dans 
le feu aftral ou lumière aftrale , voilà pour le 
dedans ; & dans les objets extérieurs qui 1 allu^ 
ment , qui font jeu avec lui y &c fondent fes con- 
jioifiances. 

Il ne faut pas fe figurer que cette vérité dé« 
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en aux trois fyftêmes que les Phi- 
it imaginés , pour expliquer ce qu'ils 
^îîTî proprement runion de Tame & du 
u contraire , elle en eft très-indépen- 
t même elle fe plie à tous les trois, 
âge aux difputes là^deffus , & fic*efi 
lieu , je pourrois montrer que par elle 
voir , à ne pas s'y méprendre , la 
de vrai & de taux qui efl dans cha- 
:es fyftêmes. Les Philofophes ont tout 
é en donnant des demi-vérités pour la 
mte entière. Je pourrai donner quelque 
Lédairciflemens fur ce fujet* 
rprit aftral , ou feu ou lumière aftrale ; 
e plus bas degré de la lumière des Ef- 
ifupérieur toutefois à ce qu'on appelle 
Ua nature ou refprit répandu dans les 
Eques, & qui en fait la force , les ver- 
irapports (3) ; cet efprit aftral a donc 

\^ , 

;»être , le plus bas degré » le dernier échelon de 
^1 eft-il ce qu'on appelle Ujlmci dans la btute« 
ta fuppofcr, qucn elles le point qui reçoit l*al» 
c:ft moins fimple & pur que dans l'homme , Sc 
Imenc fera plus obfcur & d'une lumière moins 
léveloppée , comme le même teu qui allume une 
lorïîere & une bougie raquée , donne dans l'une 
Mus pure, & dans l'autre plus opaque* U e(l des 
m l'inftnti eft exalté d'une manière admirable 6c 
ne à la raifon- Il e^ incroyable combien on 3 
[temps fur lame des bctes» & prcfquc toujours 
^ la plus confufe. Le i'yMme de Defcartes eft û 
que la ^uiTeté en faute aux yeux« U ne fut jamais 
l^m/f, La bête a la fpontanéiré, mais elle n'a pds 
Ir quoi on peut voir en explication ma note fuf 
Cbapitre Premier. Elle a une ame fenûûv^ à peu pris 
ome , mais elle n'a pas rcnicndement , & ceiie 
îc par fenf^donî rimelligeûce four de de ce qu| 

9 n 
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été le fubflitut qui a remplacé dans l'homme 
après (a chute & dans fa poftérité , ce pur efprit 
qui y durant Tinnocence , lui fervoit d'allumé- 
ment, de lumière & dévie. Pour le mieux com- 
prendre encore , il n'y a qu'à s'exprimer nette- 
ment ; & pour le faire entendra , je prendrai 
& citerai la parole divine que la Vérité éter- 
Jcan , 8. uelle a prononcée lorfqu'elle étoit (ur la terre : 
V. II. Je fuis la lumière du monde. Mot tranfcendant 



lui eft néceflaire , en rapport au but de fon cziftence bornée. 
Ses renfations font le rdSbrt & le premier mobile de îzfpoit' 
tanélté qui l'eft à fon tour de Tes aétions & les met en jeu* 
£Ue a une mémoire non en rapport de l'intelligence y mais 
en rapport de Tes fenfations ; on peut dire de même de la forte 
d'imagination qu'elle peut avoir ; ce font les fens qui lui ea 
Iburniâfent les matériaux fans que l'efprit s'en mêle comme 
dans l'homme. Une machine (amplement machine) mùmit né- 
xifle pas , Tune des deux idées exclut l'autre *, c'eft une coa- 
traùiâion. Comme il ell des nuances prefque imperceptibles 
entre les êtres dans les règnes de la nature , fans même qu'il 
y ait de faut bien prononcé de l'un à l'autre *, il eft très-pof« 
£ble qu'il n'y ait guère qu'une nuance enu-e le plus fin des 
animaux & le dernier degré de l'homme raifonnable. J'ofe af- 
furer qu'il ne s'eft rien dit de bon , de vrai & de net fur l'ame 
des bêtes qui ne foit dans cette note en abrégé. L'tnitinâ de la 
brute dans ce qui eft de fon reifort borné & du but de foa 
txiftence , cet inilinâ eft beaucoup plus fCir que les vues de 
la raifon féduite par les fens & autres caufes & qui s*écarte 
toujours. On admire fouvent la juftede de cet inftinâ en cer* 
tains animaux & peut- être en tous , & on (eroit tenté de pea- 
fer qu'il y a quelque chofe de divin caché foiA cet infiioâ, 
& de s'écrier avec le Poëte dans ces vers fi connus : Efft ëfi" 
bus purtem divin* mentis, •••... &€, &c. On peut fuppoftr, 
6c même fans crainte de fe méprendre , que dans ces iitftinâs 
il exaltés , l'ame fenfitive de ces animaux eA plus affinée & 
Je principe vital plus anobli , & û j'ofe le dire » plus fpirîtua- 
lifc ', âc fans avoir toutefois l'entendement comme l'homme , 
elle peut avoir une forte de lumière inférieure aflbnie é leuK 
nature & à leur deilination *, car on verra plus bat • que la 
lumière efl de tous les degrés & de tous les n^ilieux , 8c fe pUt 
^ s'approprie à tous les êtres 6c à touits leur* aanirts* 
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renferme tout. La lumJere eft de tous 
ïlons , &c a tous les degrés , depuis la 

abilTale infinie, qui cft le Dieu Infini, 
k/^erbe-Di£u (4) ; ( Dieu cji lumicn ) , 

cette lumière corporelle , en rapport 
« yeux de chair qui la contemplent, Ainfi 
c-DiEU Jélus-Chrift envoie ïes rayons 
amiere infinie fur tous les êtres , 6c de 
lart. Il renvoie fur les Intelligences en 



e m approprie ici le langage ordinaire , 5i mènie celai 
feïquefois nos livres faints ont ufc pour fc rendre in- 
% Mais 'û ne feue pas croire que îe pur & abfolu l«- 
lumiere. Il tfi inftntment au-defTus de ce «^uc le mot ^ 
te peut nous taire concevoir. La lumière , feJon notre 
tfe voir très-bornce , e(l une abftra^^ioa de rtnBni fie 
tni lui-même. Elle eCV un Erre & il eiV lEtre. Elle 
contenue en lui ^ •î'^is incoin prchcntîblcmem. Elle no 
jme petite partie de l'Infini ^ li Plnftni à jamais 6c ctec* 
\ UN , pouvoic avoir des parties , & fe féparer de 
L Dieu fe voit, & en fe voyant , il voit ce qui eft 
I au-deffiis de toute lumière encore ; car DiEV voit 
Pinfîni voit llnfini» Il eft vrai que le Verbe-DiEU 
[une lumière incréée qui nous cft lûcomprehenfible \ 
^e lumière incréée ♦ il a créé la lumière pour tous 
■ d'èires de l'univers. Elohlm JtkovtL dit : Qji^ i^ lumicrt Ccn^ 
1 lumUre fut. Et on va voir au chapitre ûûvaiw , qu'il 
étte lumière par tout l'univers , avec une foge éco- 
i rapport aux befoîns & aux natures des êtres* E'E* 
ûnte eft infiniment profonde fur le fuîct de la lumicrc, 
irétente tour- à- tour l'idée de l'incrééc fit de li crccc* 
I ; // s'4nvelopp4 de lumurc comme ^im vêtement ^ Voilà iy, lo^. 
sre créée \ car un vêtement n'eft pas l'être lui-même. y, 2, 
que Dieu le Verbe habite um iumUre m^cccjfibic qus 
inmet na vue & ne ptui voir, VoUâ la lumière originale , 
lefcendant de llofioi i car fi elle n'étoit pas inctéce, 
troic pas InaccejfibU, Je pourrois beaucoup multiplier j^ PUm 5, 
^>'. Ainiî pour réfumci^ , il y a , i»** 1 ïïï^ini pur infi- y^ lû, 
Kdeffus de tout ce qu'on nomme lumierci i.*^ Le Verbe- 
îni » mais en tant qu'émanant ( au dehors ) de Jlnfini, 
ûieda la luiniére originale , încréee , parce que. 

C iij 




5^ La PffîtosopHTE 

raifon de leur moralité , par une iuflice attriba- 
tive ; & fur les êtres inférieurs , félon que 
leurs natures peuvent la recevoir , en font 
fufceptibles , & félon leurs befoins propres ^ 
de même que félon la convenance & le rap* 
port qu'ils ont avec les autres êtres. 



en lui eft peint prîmîttvemcnt , imîverfellement & originaire- 
ment , tour ce qui doir ou a dû fortir de lui Créateur , cit 
diflitiftion & en divifton d'êtres -, 5," Par confëquent les degré» 
& quantités de la liuniere ou des lumières créées. U dl dit: 
Tù iS. ^^ ** "^^ ^" témbres pour fa demeure fccreu , c'eft-à-dire , fans 
^ l%* P^"^ m'étcndre ^ qu'il tÛ impofTible à rhommc de voir Dieiï. 
Il faut, pour ne pas fe tromper , favoir tout diftinguef nette- 
ment. P€rjûfmc nt rit jamais DlEU ^ /^ F^h uniquâ qui tfi. dans U 
fcin ât [on pcre ejî nluî qui nous ta. làviU^ Mais s'il révèle DiEU 
a rhominc , ce n'ell que dans les ténèbres facrées de la Foi ^ 
donc il fera parlé dans cet ouvrage. On peut , comme on le verra » 
poflTédcr en foi le Verbe , lorfqu'on efï entièrement ffloit à 
foi-même , mais non pas le voir : p^f&nnt ne peut voir DlEO 

& vhn Après cette remarque qui demanderoit une trop longue 

extenlion , je vais rentrer dans le langage de convenrioti , feule- 
ment je répète encore pour plus de clarté , que l'Infini n'cft 
pas lumière, non par défeui de lumière mais par fureifccs de ce qui 
efl encore infiniment au-dclTus de ce que nous nommons lumière & 
' de ridée que nous en avons. Ce o'eft pas par fes lumières , même 

par les plus brillantes , que Thomme peut s'unit à Dieu , mais 
bien par la force de fon amour fixement établi dans It cœur. 
Il a toujours affet de haniere ( & il n'a jamais affez d'amour ) , 
& il en a même toujours trop , lorfque Famont ne marche 
pas de compagnie- La lumière du Verbe eft fv éblouiflante que 
ion éclat & fa fplendeur offufquent 6c aveuglent la raifon i e'eft 
pourquoi on ne peut être uni au Verbe Se jouir de cette di- 
vine union , que dans les facrées ténèbres de la Foi. Cette 
Pf iS^ vérité fera expliquée aîOeurs, Les Séraphins même , ces hautes 
Y. I2m ^ pures Intelligences qui environnent le Trône fc couvrent la. 
face de deux de leurs ailes , pour ne pouvoir foutenir la 
Bfau , 6, fplendeur fit l'écîat qui partent de la lumière du Verbe-DïEy 
v^ 2, homme , leur Créateur, 



Divine; 



3^ 



CHAPITRE IV. 

^rens degrés de lumières rtpanduts dans tout 
'trs , depuis la lumière infinie. Et des corpt 
ux. 

peut donc confîdérer les émanations ^ 
u envois que fait cette lumière en elle* 
infinie , félon leurs qualités & félon leurS 
tés. Il eft dans Tunivers des êtres fpî* 
, des êtres glorieux & des corporels ; & 
iere que chacun d'eux reçoit , eft aflbrtîe \ 
proportion avec fa nature , & le per- 
e qu^il a à faire , ou la place qu'il 
ccuper dans^cet univers,. Le donateur 
îni , le don eft fini & proportionnet 
fleftes Intelligences , tes hiérarchies des 
en reçoivent à chaque înftant chacune 
►art , & ce que leur fublime natiirc 
nporte, de quantité & de qualité pure 
efte. De manière toutefois que cette 
lumière qui les éclaire , reçoit de per- 
; accroiffemens par Taccroiffement ( i ) de 



guand je parle ici de l'accroiflement de Tamour dans 
s confommés » &c. il ne faut pas fe figurer que cet 
puifTe recevoir des accroiflieniens dans fa nature ou 
mais bien en exteniion & dilatatiouv Son fond , £| 
c fon effence , c'eft d'être abfolumcnt pur & dclinté- 
ms quoi il ne poarroit pas être admis^ dans les cieux 
»ù il n'y a plus d'intérêt propre » qui meit|pit la dé- 
fcntre ces efprits bienheureux, tous confommés en cha- 
leureux du bonheur de Dieu ,. qui eft charhé , & heu- 
eore du bonheur les uns des aun-es. De .même » û ce( 
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leur amour. La connolffance fait Tamour l St 
l'amour augmenté étend & dilate la connoif- 
fance (x). Plus le Verbe-DiÊU efï connu , plus 



«mouf n'etoït pas cflentieUemcnt défintéréfTé , il ne pourroit 
jamais mériter runion avec le Verbe-DiEU , qui verfc fur 
eux la lumière dont ils jouiffent. Il y auroit une obftru^on 
*& un arrêt à Técoulement . de cette lumière qui ferolt ialie, 
û elle n'étoit pas renvoyée à chaque inilant , pour recevoir 
encore l'inftant après , en aux & reflux réciproque & perpé- 
tuel. Mais fi, comme il eft vraiv cet amour ne peut pas être 
augmenté en nature & qualité , il augmenttî en progrès per- 
)»étuelS| en expanûon & en dilatation. Pour le faire comprendre, 
je prendrai un exemple dans la nature. Le germe d'un fruit , le 
pépin d'une orange , le noyau d'une pêche , ne peuvent pa» 
changer de natiu-e -, leur qualité , leur eiTence eft fixée. Us 
n'en changent point , mais ils font fufceptibles d'un dévelo[>- 
pement , d'une dilatation , pour ainfi dire , infinie , puiiqu'un 
îcul de ces pépins >. non-feulement ^j^eut produire un arbre, & 
snême des millions d'arbres , tous renfermés dans ce germe , 
qui ne peut changer de nature.«^& peut toutefois peupler une 
terre entière de fes développemens en arbre & de fon fruiu 
Ceft un exemple que j'ai pris dans le phyfique » amplement 
pour expliquer ma penfée. 

(2) Il faut ici confidérer encore l'inverfe, en Aipplément 
à ce que je n'ai pas dit dans la dernière note fur la lumière, 
qui étoit déjà afTez longue. Je fouhaite que le le£h:ur faiXe 
bien attention au point de vue que je vais lui préfenter & qui 
dilatera & étendra fon horizon. Je n'ai pas parlé de l'écoule- 
ment de cette lumière fur les ag^s moraux félon Tordre de la 
Juftice Divine , qui fur eux l'augmente ou la fouftrait , l'envoie 
plus abondante ou la diminue ^ félon la fidélité ou infidélité 
de ces agens moraux , Se fuivant l'état de réhabilitation ou de 
dégradation que les aâei bons ou mauvais de leur liberté leur 
préparent. On a vu que les Anges révoltés ont par leur chiite 
& leur rébellion fait retirer la pure & célefte lumière dont ils 
ont joui durant qu'ils ont été dans l'ordre *, & qu'ils ont par 
jufiicc été réduits à la lumière afirale moindre , déjà plus opa- 
que & impure. Il en a été de même de l'homme après fa chute, 
graduellement. Enfin cette 4ifpenfation a lieu en chaque homme 
proportionnellement , félon l'ufage ou l'abus qu'il fait de fa 
liberté , en tournant fon cœur vers Dieu ou en s'tti 
éloignant. Ceci efl très* clairement exprimé par-tout dans r£cri- 
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r un iufte 
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lê ; ôr par un julte retour , plus il eft aîmé 
fait connoître de Tabîme de ks éternelles 
ibles beautés, ainii de clarté en amour^ 
' en clarté , & At gloire en gloire : tel , pour 
£n paflant , doit être l'horaine dans fon 
iDrfquÊ réhabilité , il pafle du domaine 
aîfon dans celui de la foi & de la pure 
qu'il a perdue , & qu'il eft deftiné à 
térir par la force du facrifice de rHom* 
EU, Tel , dis-je , fera-t-il , lorfque refli- 
s fon état primitif & faint , il ira de pro- 
progrès , d'amour en amour, de lumière 
' re , & , dit PApôtre , de gloire m n. Corîntk 
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idant il ne faut pas fe figurer que ce 
JïEu , lumière infinie, envoie fon rayon 
|fans milieu à routes les céleftes Intelli- 
Non ; ainfi qu'il faut à la lumière du 
îtériel un véhicule qui , en vibrations , 
latîons^ la tranfmette jufqu'à nos yeux, 
Idans un genre fupérieur , mais analo- 

pguîiéremcnt dans ce paflagc : Si tu tu t€ refxns , 
àandiiier de fùn lieu. Cefl- à-dire , je dimmuetai ou 
ai ta lumière. Aîniî raugmemation ou diminimon 
ire eft pour les a^ns moraux une récompenfe ou 
des aftes libres , économirée félon L'ordre de 
le parle de la vrate lumière des efprlis , car quant 
fe corporelle » Dieu fait indiflinftement lever fon fold l 
mr fur ùsinjujics. L'amour ou rabfenec de Pamoûr de 
|ôt ou tard changer la dHlribution de la vraie lumière , 

Ètité ou qualité. Tout ce point de vue fera plcine- 
daus mon ouvrage fur la Prédef^ination & la Li- 
;à ihaque homme a y penfcr & à craindre qu*cn^n 
^midable menace du Prophète ; Oi£u m faj/i venir 
far lui , & qui fti plids ne bronchtnt là ùu on m vtit 
m f<t lumufi nt fvit changée en ombr€ de mer t & tidmtt 
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^que , de même là-haut Et comme ici-^bas mt 
Ignorant eft înftruit par un plus favant , cette 
lumière du Verbe reçue par les plus hautes ^ 
par les premières Intelligences , efl tranfmîfe 
' par elles aux hiérarchies inférieures y & d'orcke 
en ordre , de degrés en degrés y tes émanations 
fe font dans les defcendances » & s'approprient, 
chacune à la capacité du récipient ou du vafe; 
Ce font les deux des deux , puis Us deux , fur lef- 
quels tes merveilles & les admirables rayons ou 
refiers de cette lumière émanée du Verbe 
INFINI , s'exécutent continuellement. Son fonds 
ne s'épuife point. Ces cieux divers en fplen- 
deurs font les ubis ou les efpaces marqués que 
nos livrés faints, & fur-tout le faint roi David 
Pfeaame 104. qui étoit entré dans U fancluaire du D'uu Fort , a 
a- 3- vu & a appelé les planchers de fes chambrer 
hautes. Ainfi de proche en proche y la lumière 
s'exécute , rayonne & refplendit dans tout Tuni» 
vers furcélefte , célefte , fpirituel , glorieux & 
phyfique. Les cieux font par- tout ; ils font en 
nous comme ailleurs ; ils traverfent l'homme ^ 
dont l'ignorance & la groffiéreté ne les voit 
pas , & que fa légèreté l'empêche d'apjjerce- 
voir. Car Ji k Royaume de Dieu eft en lui , tous 
les cieux y font : ce qui doit fuffire pour les 
entendeurs. 

Je viens de lâcher le mot àt glorieux ; il faut 
en dire quelque chofe. Il eft une matière glo- 
rieufe , tranfparente , diaphane , comme il eft 
une matière groffiere qui, formée, arrangée, 
fait les corps bruts & inférieurement phyfi- 
ques ; & l'expreffion de terre dont l'Ecriture 
Sainte fe fert y eft de tous les degrés. Cette ma- 
tière tranfparente fait les corps glorieux de 
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Seules ou enveloppes des Anges & i, cor m; 

céleftes» L'horame ^ quoique déchu , v. 40^ ^*i«^*j 
tre encore en foi le précieux germe 
is rétui ou l'enveloppe de fon corps 
Ce germe eft le ferment ou levain 

I la glorieufe réfurreûion du corps des 
henera à fa gloire tranfparente la maffe, 
rps groflier. Le Verbe , en fa qualité 

II en a montré & le modèle & Tefpé- 
ans la transfiguration de fcn corps au 

où tout d'un coup Jon vî/age nfpkn^ 

U foltiL^ & fis véumms dcvmrmc 

rie la lumkn, II fit à ce moment une 

la continuelle fufpeniion de la gloire 

Sïrps , qu'il cachoit fous une cnve* 

blable à la nôtre, C'eft encore fur 

ifere glorieufe que font exécutés tout 

leftes , prototypes des arts d^ici - bas 

fur notre matière inférieure & grof- 

imorteîle architeÔure des cieux , ta 

pque de là-haut , Pharmonie (3) qui 

>as les voûtes celeftes par les inftru- 

ieux qui ébranlent le fond primitif 

réther , les peintures immortelles , 

Teft de cette matière glorieufe enfin, 

ëra compofé ce bâtiment d'éternelle 

le la Jérufalem célefte ^ dont David , Apo<, n 

Prophètes , dont Saint Jean , pré- ^ ^^* 

raviffante defcription à notre foi, 

que la lumière fe plie à tout, & 

nous étendre davantage , elle eft de 



erra cette idée développée avec plus d'étendue 
Pafilons . H d'ailkurs j'efpere en traicer à 
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tous les lieux, àt tous les efpacesy de tottf les 
degrés , de tous les genres & de tous les êtres 
plus ou moins purement éclairés lelon leurs 
capacités ; c'eû ainfi que fe vérifie le mot 
trarfcendant de la Vérité éternelle Jéfus-Chrift, 
Jean, 8. Je fuis la lumière du monde. Je pourrois aller 
bien plus loin encore, & même monter plus 
haut ; mais outre que j'irois fans fin , ce n'eft 
pas mon but dans ce difcours, & d'ailleurs on 
en a déjà vu quelque chofe dans là dernière note 
du Chapitre Troifieme. 



CHAPITRE V. 

Du retour de la pure &fainte lumière^ par parties ou 
lambeaux. Des deux poftirités de Seth & dt 
Coin f & de Uur mélange , rtlativement à la lu" 
miert. 

1 L faut revenir ^ notre objet Telle ef! donc 
l'origine de ce qu'on appelle la raifon , dans 
Phomme naturel fimplement , & plus ou moins 
raifonnable , félon plus ou moins que cette lu- 
mière inférieure ou aftrale eft ou dégagée ou 
nuagée par les paflions , qui ici jouent le plus 
grend rôle & diverfifient les degrés de cette 
lumière, en la laiflant ou pure de la pureté 
de ion degré , ou la couvrant d'opacité , de 
fauffes vues , de jiigemens erronés , . ou de 
phis ou moins cpaifles ténèbres , en furcroît 
à fes bornes naturelles. C'eft ce qui fait & opère 
cette variété infinie de lumière de la rai- 
fon dans tous les hommes , 6c l'infinie diver- 
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fiinions qui fe choquent , tout à côte 
divine Vérité toujours une , limple ^ 
, &c qui ne fe contredit jam^iis, NLiis 
5/2 , quelque pure que vous la fuppo- 
ï ablolument qu'un ctre lumineux à la 
laiif privé d'une lumière plus haute ^ 
iî l'a déjà vu , & cette lumière qui 
^ft un fubftitut à la vraie lumière qui 
*)nnée dans Fétat d*innocence , & qui 
e par la chute, 

i je voulois entrer îd dans Téconomie 
âhabilitation , & anticiper fur ce que 
plus bas à Tarticle de la Foi , je 
US cette lumière fupérieure de l'Efprit 
idue en Adam^ redonnée bientôt par 
ou lambeaux ^ fi je puis m'exprimer 
hne partie de fa pofterité* Et comme 
peurtricr, qui avoit ramafle le venin 
;te , fut laifle , par l'effet de fon crime , 
;defcendans k l'efprit alîral ou dégradé; 
\ k Saint* Efprit , fe vengeant , pour 
I , & voulant avoir fes lampes , fe 
qua par Seth à tous les faims patriarches 
de l'ancienne loi , long- temps avant 
01 pofitive ou écrite fiit donnée par 
;.'homme primitif renaquit de fes cen* 
r ainfî dire , dans ces Oiints perfonnages , 
tx fe releva de fa honteufe défaite par le 
'i) , appelé à le tenter au dehors après 
; du dedans , & à caufe de ces chutes 



; farisfaire la curiofité da lefleur , je donaerai une 
^ctoa fur le ferpcnt qui tenta Eve « & par elle le 
urne. Il la verra dans une alfcz longue note au 
Chapitre Quatrième de cet ouvrage » & j'oCs croira 
Vcra du plailir & de quoi s'mftrairc. 



46 La Philosophie 

intérieures. Car , & ce que j*avois oublié de dire ; 
avec Dieu dans le cas d*Adam , c'étoit & ce 
devoit erre tout ou rien. Il falloit , ou que l'u- 
nion devînt imperdable, ou que le crime de 
réloignement fe confommât. Dans Tordre de 
la juilice divine , il faut que le hhn & le mal 
aîrivefit julqu'à leur plénitude , & foient pouf- 
ies jufqu'à leurs dernières born^. Dieu ne veut 
ni des juftes , ni des pécheurs à demi, C'eft ce 
^Upoc. 21. qw eft dit : Que celui qui eji jujic doit titre tau* 
jours plus , & que celui qui eJi injujle Itfoit davan* 
gage encore^ Ainfi il falloir , ou qu*Adam confom- 
mât fon péché » comme il Ta fait , ou que le com- 
bat tut terrible contre le tentateur, à qui Çt% 
chutes internes donnoient accès , & qu'elles 
avoient appelé ; & il y avoit alors à parier du 
tout , qu'il fuccomberoit par & à caufe de Pa- 
molliirement du dedans , & de la perte qu'il y 
avoit faite de la force pleine & de la lumière 
que lui donnoit primitivement TEfprit divin* 

Voilà donc Caïn qui avale les fuites de la 
chute, & en fuce le venin, tandis que les faints 
patriarches iiTus de Seth , ramafTent , pour ainû 
dire , les miettes de ce pain célefte y qu'Adam 
avoit d'abord en fon intégrité & fa plénitude. 
Dès lors deux poftérités font féparées ; Tune 
des hommes lailics à eux- mêmes , & qui vont 
de chute en chute , de cafcade en caf cade , fe 
perdre en des horreurs & des égaremens fans 
fin ; on frémit à la perfpeâive de la terre inondée 
d'abominations , d'idotâtries & de crimes. L*au- 
tre portérité , j*entends celle de Seih , Enos ^ &c* 
commençant à vivre de la foi , lumière plus 
faaute que Tefprit adral ; alors le domaine de 
cette foi pure reiTort comm$ un feu qui vit 
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de rabail- 



cendre , 

ite Tavoit tenu. 
^ à appeler cette policrité du nom de ^*^fi*4^ 

I en contraire du nom des enfans des ^* 
iffus du premier des meurtriers. Alors 
Ringiia du nom de Jils ou ^enfans de Cmtfi.é. 
[ufqa'à ce que , par le mélange , ils ^- ^ ^ ^ 
X avec les fiUes des hommes , & que 

II s'étant corrompu , DiEU appelât les 
ûr fervir d'inftrument à fz jufte ven- 
Mais enfin ^ c'eft ainfi qu on vit aupa- 
m Hénoc qui ^ en perpétuelle union 
Vavu Dieu , mérita d'être enlevé au 
kin char de lumière. Et depuis , il for- 
l^foë du fein des eaux , un Abraham ^ 
croyans , témoin & héraut de la Vérité 
lus illuflre toi dont il fut le modèle. 
K que le divin lumignon ne s'eft jamais 
it entier , & qu*il a tait de tout temps 
foi & une feule lumière ; fous Tancienne 
i des juftes en Jéfus-Chrirt promis, & 
pi nouvelle la. foi des Chrétiens en 
*ift donné , forment , quant à fon objet ^ 
ï foi & une feule lumière. 



[CHAPITRE VL 

fres infirltuns & afiraks , quont eues ions 
ùs ijfus de Cdin & de Cham^ & dts ahomi- 
,qui s'* y font gliff^cs» Prophéties & miracles 

^ je me fuis engagé fi avant , & 
indiqué ces deux portérités ^ donnons 
I confidérant un mgment les fuites 8c le 
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double tableau, un petit tribut à la curîofité. 
Cette curiofité aura même une utilité de circons- 
tance , dans ces temps malheureux , pît de fana- 
tiques cerveaux refliifcitent en Europe tous ces 
phénomènes preftigieux dç Tefçrit aftrai , dont 
la . malheureule poftérité de Caïn avant , & de 
Cham (i) après le déluge, ont donné le fpcc- 
'^ tacle ^ & qui fembloient jufqu'ici confinés aux 

pays oîi ils ont pris naiiTance. Mais l'ennemi , 
qui ne dort jamais', a la permifTion de leur &ire 
Jfoc. j. faire le tour de la terre , en punition des Cri- 
minels égaremens des hommes. Il eft quèfïion, 
comme on l'entend , de ces pratiques Chaldéen-* 
nés , Babyloniennes , comme les appelle le 
poëte Horace , Babyloniôs tentare numéros ; pra- 
tiques qui ont produit une infinité de reflets , 
& qui font refTufcitées parmi nous fous les noms 

de 

( I ) On fait que Cham fils de Noë , a pafîe pour Vitfven- 
teur de la Magie , mais il faut remonter plus haut , & cela 
n'eft vrai que dans le fens que c'èft par lui qu'elle reiTortic 
des eaux du Déluge & fut propagée de nouveau fur fa terre. 
Ainfi fon premier inventeur dans- le monde a été Caïn de qui 
l'Ëfprit de Dieu s etoit retif^. Cain inventeur & Chani coofer- 
vateur. J'ai dit dans le mondi , parce que fa première origine 
vient de plus haut & qu'il faudroi; remonter jufqu'aux anget 
révoltés , dont la révolte a été la première occafion de toutes 
les Magies ou mélangées ou roauvaifes t ( Ceft ce qui fêta 
mieux expliqué au chapitre fuivant qui traite des Mu^^s ) , 
& que ces anges rebçlles ont ouvert l'ordre de l'efprit aftrai 
ou plutôt des mauvais mélanges qui s'y font gliâcs. On venm 
encore tout cela éclairci dans plufieur& endroits de cet ouvrage. 
Le favant Bochart dans (a Geogr. jacra , db. 4. i,hap, i. a deviné 
une partie de la vérité en avançant que ce furent les anges 
mauvais qui étant devenus amoureux des femmes ou filles des 
hommes , leur enfeignerent cette fcieoce maudite. U tù trcs- 
vrai que la chuu a. ouvert la poffibilitc de communication 
encre les mauvais efprits & les hommes , & que par le ten- 
tateur 
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tfnbulifnie , &c. &c toutes condaninées 
livres faints , comme le plus grand 
ependant comme j'aurai ccca(ion d'en 
eurs dans cet ouvrage, je n*en infinuerai 
deux mots , qui ferviront d*introduc- 
k'çclairciffement à ce que j'en dirai plus 

feJft plutôt l'origine de ces abominations 
îonce à ce moment , que ces abomina* 
js-mcraes, L'efprit aftral peut donner une 
je reflets de lumière ; il a la connoiffance 
ogies inférieures; il peut fulvre toutes 
i€S & les pouvoirs de Tair primitif ou da 
, & par le moyen de ce fluide animé ^ 
ieu par la volonté déréglée de l*homme 
|EU lalffe fa liberté , parce qu'il ne ré- 
5>lnt ion don , il peut occafionner les 



lequel rennemi s^etolt gliiTé & qu*il ankaoït, cet 
rmmencé dans la race humaine ^ fur qui dès - lort 

du genre humain a eu prife & accès, & il s'eA 
Lt inûnué par une fuite noa-inrerrompue daa$ les 

5c la poftérîré de Cain qui avoir fucé le venin de 
toftinté qui fui long-ceirps par cette ratfon i fcparce 
ricé de Se<h, qui confervoit le bon efprit fie fiit 
t toutes ces horreurs « iufqu'à ce que ces tn/ans 
comiTic J'Ecriture les appelle , s'aliUrtnt avu Us fUts q^^ 6 v li 
» c'eft-à-dire , avec les dcfcendamcs de Caïn. Ce fut * * * " 
[ue Mlsraîm foo Hls fut in(Vruit de toutes ces abo- 
ie mtvcie , â Ton en croit la tradiuon , de tout 
a de plus horrible , quit maio îg/iorari quàm me do^ 
^fci. Et ce fui Mifraim qui les porta en Egypte » 

velra à rarticle des Chronoîogies Egyptiennes , y 
,ces faux cultes des faux Oleux ou Anges révoltés , 

la comioiirance de tous 1^ mylleres afiraux, S:ç» 
I qiîc Oiam a été le même que Zoroadre qui en 
un très - grand magicien \ mais il cfl difficile , quoi^ 
ipofTible^de croire cette iJcnûté ^ par pluûcurs t^I» 
^ inutile d'avancer m, 
l€ If 
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•preftiges , les phénomènes les plus étonnam 
aux yeux de ceux qui n*ont pas la clef de cette 
férié inférieure , & en partie diabolique ; phé- 
nomènes moitié phyfiques , & moitié du domaine 
de l'ennemi qui a le pouvoir de sy gliffer &C 
qui s'y glifle. C'eft ainii que de la poftérité , 
éc par la poftérité de Caïn privée de rEfprit 
de Dieu, on vit defcendre toutes ces pratiques 
d'aftrologie, de divinations, d*oracles, de pro- 
phéties , d'efprits de Python ^ d'enchantemens , 
&c. &c. N'allons pas plus loin dans ce dénom- 
brement ténébreux , dont le fragment qui nous 
JiMf T. 14. reftç de la prophétie d'Hénoc , citée par S, Jude , 
120US ouvre rabominable perfpeôive. Alors on 
villes combats du vrai & du faux ^ des faims 
fljiracles opérés par la foi , & des feux miracles 
qui les imitoient ; les magiciens d*Egypte pouffè- 
rent cette imitation auffi loin que le domaine 
diabolique peut aller. Alors l'on vit les prophé* 
.lies diâées par FEfprit de DîEU ^ imitées e» 
analogie inférieiure par Fefprii aftral animéî" 
réchauffé par l'ennemi întéreffé à tout brouillf 
& à tout confondre. Alors on vit les giiérifot 
d'Efculape douteufes , momentanées ^ oppofé 
aux mtraaileufes guérifons opérées par les faint 
& inifes effrontément à côte d'elles. On vit u^ 
Apollonius de Thyanes ( a ) mis en parallèle 
avec Q blafphcme 1 que toutes les plumes 



(1 ) 11 hm par anticipation 6c avaot que par le? priodpés ré- 
pandue dans lout cet ouvrage , on puilTe former un jugement 
fur Se ^unMç fpr cet Apollonlas, que )e (ailîfle cette oe^m 
iioti des dire quelque chofe. De tous les auteurs incietii 
modernes qui en om écrit , il n en eÀ guçre qui n air don 
plus ou m^iui à gauchç. Ofî Tnccufe é'wto}t Hi mi^c 
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/ers périffent , avant que la mienne 
rmor. O mon Dieu ÎoCi en efl la race 
t 
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par le pouvoir du Déiiion ; foaif il j a uni 
riûion à pofer , comme oa va voir. Cet Apolloniiu^ 
ic-à-£nr extraordinaire , né avec le premier iiedc, (té 
jîfément pour faire un comrade «ppartni avec notrt 
auveur * U Providence l'ayant permij , foii pout 
.c Jéfus-Chriil , en faveur de qiû la prétendue rtU 
d'Apollonius eft înfiniiiieiDC 9m - deflbui de tome 
^ « foit parce <]iie la vraie foi « don du Saint-ETprît ^ 
L Cêul objet e/l le Verbe- incarné , doit pour être 
kre au * defTu^ & indépendante de tout témoignage « 

I & non croyance à laquelle il iaUt des c^titudes 
|ii de rairon. Tout cela s'expliquera par mon Uitc 
mh , difciple d'Apollonius ^ en avott écrit la vie ài^nt 
\ s'eA emparé* On peut voir beaucoup de chofe* 
%é Tillemoot^ dans Scaligei le une infinité dau- 
y 6c de Pères de TËglife. S. Jérôme Ta accufé avec 

Kî magicien ; on va voir d^abord d« «quelle magie* 
t des ouvragej qui font perdus* Mais fans ^aire 
ition littéraire fur cet Apollonius » qui fcroit inutile 
ife* voici ce que je vais en écrire de certain. 11 ^ 
\ genre des miracles & des prophéties > ce qu'a été 
\ dont il étoit fcéhteur , dans le genre des fciencci. 
a vu aufE haut que l'efpric aSral peut montrer 

I I & l'autre a opéré par ]e même efprit aUral dit 
Ifgré- Toui deux même ont eu une forte de piété 
bil aftrale » en analogie infériture de ta **rai€ piété 
jligion pure & divine. Tout cela, je le répète, seac» 
ir mon livre même * H ceux de* le£lrur» qui q« 
aient pas d'abord cette note , ptuvent prendre pa- 
lis verront tUlr enfin. Us commenceront même déjà 
Ire par le chapitre fuivant » qui traite des msgic« 
mauvaifes. Pythagore a eu ce qu'il y a de plus grané 
haut dans les Sciences afirûlu *, & Apollonius a ett 
I aAraux & les prophéties aÛrales » peur-être au plus 
bù Tailral pu! (Te s*élever *, les miracles qui par la forco 
'ou fond priminf i peuvent infcriéurement & ana*« 
|C ithirer k« vrais & faints miracles , & la prophétie 

tar Vefprir aHral comme dans un miroir, eAmêmeana^' 
urt d«s vraiff $t jaintes propbécier. 9n vetta qu« 

D ij 
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CHAPITRE VIL 

Des dïffcrtnus efptces de magies & forces ainrantes^ 
faintts , mauvaife^s ou mélangées. 

iVl AÏS îl feut is'Sexprimer nettement dans un 
^^^I^^IA .^.flàibrouillc , Sccù prefque pcrfonhe ne 
voit clair^ pas mâme «eux qui font en poITejQioii 
dé ces'^tlièories cachées , & de ees ténébreufes 
pratiques ;.. car tout ce qui vient du Père du 
snenfonge, porte les ténèbres pour fon étenn 
dar.-). EûTayons tQutelbis de peicer dans ce 
nuag?^ 



tQus cet. miraclef & prophéties aftrales font annoncés & Aà^. 
crits cft «lille. endroits de l'Ecrituire- Sainte, qui en miiîe ÔC 
aûile endroks^ encore , apprend .à les difccrner. Ils peuvent 
90i leurs pre(Uges & apparences féduire jufyuau^ Et%s çcclufi- 
vemetlt. Les. paiïages ei\ fpni^ innombrables. *, on en verra 
beaucoup de ckés dans c^ ouvrage. Or il efil très - cercaia 
qu Apollonius a ùix des miracles c&raux & des prophccîes af- 
trales , tous mélangés d'knpureté & infiniment iotcrieurs quoi-. 
que analogiques aux vraU À Çwi& miracles. U a. été magiden » 
mais de 1» moins mauvaife magie. Comme Pytti^oie , il a 
mené une vie très-auftere : or 1 a^iâérité qui ne dpnne rîeit 
•u peu auk Tcos , appvopr^e l'être à rcfprii a(lr%^ .^. les affi- 
liant, & à opérer & voir par cqf cfprit aûrat. Ils ont été: 
des efpeea de Saints ai^raux , çui des Saints félon l'efprît & I» 
caraâere du Paganifme^ û on pouvoit appeler (ainte;é ce qui 
ft'cft pas la pure faint«tc.elle-niû;nc. U;» ont été dans leur genre 
aftral « ce qu'ont été ^ocrate, Confui[ius , &c* àvoi la morale^ 
Ain(i Apjolloniuft plus qtt*inânii.ier«t iiu-^ie^Tous de notre ado- 
mble Sauveur Pisu & t^çma^e , vrai Verbe Crcatieur & Kt^ 
dempteur unique « ApoUoni^s a x^u tout ce quil pouyôvty avoir 
de bon, mélange. dans le vafle fdomaine du Paganifme. Il > cu^ 
les mélanges de la magie aagclique* Voilà livrai uvx.jde ces, 
hommes, du Pigaaifme de ».ij^ iz% tQoip^^ ;^oci|;ai Qc vvodiçrnçf ^ 
^ leur plus, ham degrés 
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"âe magie (i) dans foTi acception la 

érale peut être pris dans un bon & un 

fens. G'efl une (arce attraftive , vm rtf- 

met en Jeu > ou le furnaîurel , ou le 

ou le domaine inférieur ; une force ou 

; occulte & aglflante , ou fiu* les efprits^ 

es corps , &c par conféquent awffi fur tou- 

couches d'air, depuis le plus priraitif 

plus grand tekort , jufqu'au plus grof- 

en a le moins- Or on fait que Tennemi 



Été cxp'effîon vient peut - être dcî Mjga , on Sages 
I d*oticnt. CctJient les S^iges de tes t^mp* & dé cci 
p ayant 1 efpru aftral pliu affioé » pénétroi^ït plus 
icnx que le* aitfcs , dan* lotL» les m^fleres àe \*\ 
t cfprit af^ral leur donnoit Ici pîus hautes ccnroif- 
éomaine & naturel Si argcliquc me 1 ange 6c dtabo-^ 
i ont été aii/n les Sage? d'entre ks Egypiicni- Ces 
(oient tous le* apperçns & toincs ïes combinjîfoas 
s phénomènes de l'univers ^ exccpîé ce qui ne peut 
Je par le pur Êfprit de Dieu , dans le domaine de 
quUls ont vû Se opéré par les forces de la oaurr, 
iant les mwtre en jeu , cft prcfque incroyable, tU 
I faifeurs de prodiges naturels. On croît que Zoroaf- 
'.leur chef. 11 en étoit parmi eux de bons & de 
Ce un grand moinbre opiroiert des chofes diaboliques i 

fîe fe gliiTc dans tout ce qiù n dl pas le pur divîa, 
ou Sages qiii vinrent adorer Kotre* Seigneur dans 
lent des bons. On pOLirroit ajouter peut-être à mon 
ou réccnfion des magies » la magie anificUîh , Qui 
rpe^clcs étonnans; la chimie en eÛ une branche* 
\ magie arriiîcielle rentre dans ks ariiclcs eue j ai 
eft pofiîble <îue le mot latin é*lmap , en irançoii 
bnc de m^ets on mr^s^^fH » parce que tout fe p«î* 
f l'imagination de ces Ma^jes , les prophéties , oracles t 
la plus grande des raifous pourquoi Di£U , voiitanc 
fon peuple ces vues , opérations & phénomenèa 
k wut-à-la*fois fomaftiques ^ leur «lit dans fa divine 
iti feras point d'image ulUù ; ce qui fe rapporte encor« 
amages du dedans , qu'aux idoles grofllcres que ïe 
(nombre des paiças kbriquoit pour enfuite lû& ador«rr 

D5 
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jEjaAf/, 6. efl U prince de la puijfance de Pair ; Sc parce 
qu'il a vaincu Adam , ou plutôt achevé la dé^ 
faite commencée en Adam par Adam même, 
il peut avoir influence fur t'efprit albral, qui 
fait la raifon naturelle & non régénérée par la 
la foi ou Pefprit de Dieu, 

Cela pofé , il peut être cinq fortes «ïe magies 
que nous connoiffons , fans compter les nuances 
ou mélanges qui peuvent s'infinuer dans les degrés 
inférieurs. 

Il y a d'abord la tonte haute , fainte & àl 
vine magie, ou force attradlve du Verbe DiBU 
qui attire à foi , §c adopte tout ce qui purifié 
peut être reçu & admis en lui. Lorfquc je firai 
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iUvé de la terre , j"^ attirerai Us hommes à mou Nul /?< 
vient au Père que par moi. Cette magid divine 
en proportion avec la foi , & fon opération e 



? 



du pur & faint Efprit. 2,^11 eft une magie anglli^ 
que , & cette magie peut déjà être mélangée ^ 
parce qu'il eft de bons & mauvais Anges ; &que 
ceux-ci peuvent avoir influence & pouvoir fur 
les êtres défordonnés , fur les hommes irrégé* 
nérés. ),** Il eft une magie naturelle & phyfique; 
les corps s'attirent réciproquement par une pro- 
portion que le favant Newton a calculée , & 
par rinfliience des tourbillons de Defcartes , qui 
font les liens , les médiateurs & les véhicules 
de ces attrapions naturelles. Tellement que pour 
la vérité , il faut » fans exclufion de l'un ni de 
Tautre , adopter les deux fyftêmes , chacun dans 
fa quantité de vérité- 4.^ Il eft une magie char* 
ÊiilU dont la fource eft dans les appétits , défîrs 
& paillons des facultés inférieures de Thomme 
animal , & de la brute ^ gui font le fiége de l'iraf- 
(il^Iç &c du çoncupifciible. 5.^ Ennn ^ çomm^ 
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[une magie angéllque , fdinte , apurée 
èlange, il peut être auifi , pour les 
îchans , une magie uniquement diabo» 
(le cft la récenfion de toutes les ma- 
blés , dans lefquelles toutes il peut y 
mélanges , excepté dans b fainte of^ 
ite magie divine , infiniment puifTantc 
3iême , infiniment fupérieure à toutes 
s , mais qui n'exerçant fa puifTance que 
rdre de la juftîce , laijft , dît l'Écriture , 
fglrfur ks mfam dt nbdUon* Ain/î magie 
magie angélique pure & non mêlée ^ 
iturelle , magie charnelle, & magie dia» 
uniquement telle ; mais dans la féconde 
dernière il peut v avoir du mélange ^ 
auffi , par confequent , dans la natu- 
charnelle. Telle efl , dis-je , la théo- 
laquelle je me ferois bien difpenfé d'en- 
îs horreurs de nos jours ne m'en avolent ' 
impérieufe néceflîté. Je biifle le leûcur^ 
ronfëquences , qu'il doit voir clair cùti\^ 
our ibrtir de cette difcuflîon , que je[ 
à la tace de l'univers , auflî philofo-* 
înt que divinement vraie ^ toute fon* 
l'Écriture Sainte , fur l'immuable parole 
,, qui rétablit & la démontre aux yeux 
mt, comme elle eft très-acceiTible à la 
lifon, tant foit peu affinée. Cependant,- 
f fortir de c*^ domaine ténébreux, o\^ 
^té un regard qu'A contre - coeur , jci' 
f: 1.^ Que ces magies inférieures, & 
[langes , font la fource , & tout-à-la- 
^plication de cette infinité de fpeÔacles , 
iliques^ou mélangés , que les hiftoires, 
; des païens nous préfentent , & qui font 



incroyables à 
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Matth, %^ 
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ceux qui n'ont pas les yeux affiet 
perçans pour creufer jufqu'à leur origine, & 
dont la première clef eft dans la chute des 
Anges , & dans toutes fes confécutions. Et en 
effet , on ne le pourrolt croire ^ fi un Dieu , 
plein de miféricorde pour fes enfans , n'en avoit 
LUï-MEMÊ fait donner toute l^hiftoire dans fa 
fainte parole, afin de les préferver & tenir en garde 
contre ces prodiges , capables Jtfcduirc Us UuSy s^U 
étoh poffih/e , cm même, dit S. Itzn ^jnfquà 
faire dtfcmdrt U fdu du ciel en la prifinu des 
hommis. J'en reparlerai plus bas. 2,*^ Un 'mot 
fur le magné tïl me fimplement tel. Comme 00 
a vu qu'il cil une ma^ie naturdh , & que d'elle- 
même elle pourrolt ctre innocente , fi elle n't> 
toit que phyjîque & fans mélange , U ne feroît 
pas impoffible que for mille cas donnes , il n'y 
en eût un qui opérât une guérllbn par la fimple 
force attradive naturelle , mife en jeu par I2 
volonté d'un homme qui ne feroit pas méchant] ' 
&L fans que Fennemi s'y gHfTât. Mais outre 
prefque impoflîbilhé du non-mélange , le magne** 
tifme peut mener au fomnatnbulifme , qui dc" ' 
lors eft du domaine de l'ennemi. 3.** Comr 
l'ennemi fait fe transformer en any de lumen ^^ 
pour tenter, il peut fiure paroître les pluç grancf 
prodiges , &c même d'admirables vérités dans d*. 
prophéties inférieures , afin qu'en efflt on II 
admire très-ftérllement pour le cceur, & af 
d'injefler en même temps des erreurs capitales i 
qui ces vérités fervent de fauf- conduit/ Tels or 
peut-être été les vers lîbyllins, & toutes ces belled^ 
mais inférieures & ftérlles prophéties des païens^ 
très •inutiles quant à la vraie foi, qui n'en a que 
faire > ou plutôt inârument auiûbk^ à cette ii ' 




Mnple du Chrétien. Tellement qu*on 
bppeler toutes ces lumières aftraleî^ &c 
ïs , le contrafte , la rouille ^ la peile ^ 
h & la mort de toute véritable foi* 
le plus haut degré , ou comme on vou- 
lus dangereux & le plus mauvais de- 
fefprit aftral ou naturel de l'homme â 
ir dans la poftcrlté de Caïn , deCham, 
|5 les peuples païens , leurs defcenJans 
. chute. Voilà l'effor auquel il a pu 
I & où l'homme 3 par cet efprit , a pu 

fcnt il faut convenir aue , depuis que 
jjoftérîtés fe furent mêlées ^ aînû qu on 
15 haut , il étoît comme inévitable qu'il 
^ & là 5 en divers temps & en divers 
jdans nombre d'hommes iffus de ces 
des mélanges de foi & d'efprît aftral 
pt purement ni l'un ni l'autre, ni tous 
ont fait des demî-véritcs , ou des vérités 
vec le menfonge ; thiories brillantes 
ngereufe??- C'eft ce qui , dans tous les 

fait les héréfies & les héréfiarques ; 
il a fait les vains , beaux & dangereux 
bJables à quelqu'un qui iroit prendre les 
leurs de rarc-en-ciel , pour en orner, 
ïes infernales ombres. C'til ce que 

appelle Jcs Geans , Ifius de ces 
t Seth avec Caïn , ou de la foi & 

aftral , ou de la raifon : c'eft ce 
u dans tous les fiecles , & chez tous 
; Ce font auflî de faux & fcduifans 
rayon du bon efprit engngé dans le 
'efprit natiireL C'eft ce qui a fait , & 
\ ces kommts de renom ^ dont il feut 
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fe défier , ces toryphées qui entraînent le» 
ignorans à leurs leçons abufives & à leurs colo- 
rées & brillantes erreurs. Ceci a une infinité, 
de peints de vue , & efi vrai dans un très*grand. 
nond^re de cas (%). 



C H A P I T R E V l I I. 

Raifort pour laquelle Dieu renvoya dans la fofiiriti 
de Seth , de grands rayons ou éclairs de la mmiere 
perdue par ùt chute. . 

JVIais hâtons -nous de forftr de toutes ces 
fanges plus ou nioins bourbeufes , pour revemr 
à ummortel domaine de la lumière. Et pour y 
remonter par degrés , il faut confidérer un mo«' 
ment la raifoh pour laquelle un Dieu , dont hs 
miféricordes font înépuifables , releva , bientôt 
après la chute , une partie des hommes de la 
bafleffe & des ténèbres 9 qu'elle avoit occafion* 
nées ; & pourquoi le rayon , par elle prefque 
éteint , fe ranima bientôt après , &c redonna une 
grande quantité de lumière 9 & avec elle une 
poflérité de foi & d*amour» C'ed ici que brille 
f:ctte infinie bonté de Dieu, qui a mis dans 



(1) Je n'en citerai qu'un feul qui donnera de i'étonnemenr, 
nais qui n'en eft pas moins vrai *, le led^ur peut être cemîa 
que je lui dis la vérité toute pure • en lui afluranc que tout 
. ces perçans génies qui fe guindeiu û haut , & tous les be^uz 
crprits vrais ou prétendus dont on fourmille aujourd'hui, (car 
on ne veut que la phrafe « le faux brillant & les Snx om^ 
«icni qoî enibeUiflint d'ççlataotef çmura & qui*li^ (oot aviHv 
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^fatîon un ordre , unç fuite qu'on 

jamais affez, M falloir que àes pères 

it préparés à la femence bénite qui > 

er le crime du premier homme , 

ère en hommt fur la terre. Il fkl- 

cette femence bénite de toute béné- 

fut préparé de quoi compof«r un 

ument faint » pur , immaculé , qui 

6c fut digne de fervir d'hôte & d*étuî 



upe dorce ) que tous ces ilUiftres , célèbres an* 
ncs , de iqus les temps , fom tous fans e]cceptîoii 
]uî efl un mélange d^efpnc aftral eo grande doCe» 
ai (juantité beaucoup plus pctiie* Voilà Vos VoU 
(tu» les Pope» ïcs Racine, les CoroeiUe, les MoUcre, 
Is Virgile ; çn im mo% cous les grands génies « 
^lâ Ja Tragédie , la Comédie t l'£pa|iéc ^ ficc. & U 
(lies beaux arcs 6c fcîences naturelles. On peut 
faler la quanciré de bon & do mauvais ( éains 
1 qui s'élcvcnc fur Jes autres ) d crprit a^ral de 
S en décenniner la qualité ^ I« degré par leurt 
il fruits qu'ils produifenr ; Voh4 Ut canni^ùrei à 
|«xemple .daiis Voltaire , reTprit aurai fourcc d<^ 
I les fèduifjmces productions , éwt d'une efpece 
Iflique : dans l'éloquent Eoiïuet, il écoit uni i une 
pmt & il en a ciré parti pour dk« C'cft refprit 
t le Télémaque , & comme il étoit mélangé cH 
Un coeur vcrcueux 6c aimant , il ne s'eft fervft 
^'au proiit de la vertu & de l'amour de Dieu ^ 
penfées & les fentimens à leur vrai objet » 6ç 
1» du devoir. Dans le premier que )'^i cité » 
|ui réchaufFoit TcCprit a (Irai en rapjiorc avec 
îe Ton inflr ument & un tenta tcur d'autant plus 
jembel II fiant fon génie , it a fait d'autant mieujc 
^cr fes réductions. Dans le dernier (Fénélon) 
l de l'cfprit aftml pour feirc goûter refprit de 
)Au rcQe , je viens d'envifjger , comme on voit , 
f dans le fcns métaphorique , fcns infailliblemenc 
Ipric de Di£y a entendu en fc fervent de cette 
jtfcen'ellpas le feul qu'il a eu en vue. lî y a eu 
fax rapport au {eus phy5quc , des Giîan» à caille 
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à rEspRiT«-DiEU même qui, en unloil hypof^ 
tatique , indiflblàble , imperdable , devoit i 
jamais n'en faire qu'un être indiyifîblç.,, fous 
deux natures réunies. Il falloit que ce taberna- 
cle de PalUance, ce temple de la Divinité, fîit 
çompofé, conftruît des. plus exquîies pierres; 
& ces pierres du fanôuaire , j'entends , comme 
voiis Vèntendeï aufli , la très-(ainte humanité de 
Jéfus-Chrift , ces pierres dévoient, être prifes. 





bieii plus liaùte que la taille commune aux hommes d'aujoiir- y 
<lHiui , quoiqu'il y en ait encore quelque peu parmi Icff Par | 
gons & la Terre de Feu , qui (bat comme ^pes & ijniges de ' 
ces anciens Géaas , dont il eft £ait auifi- meniton , Nombres , i !« 
v.i 3 ; Deuteron. a. v. 1 1; II. Samuel, ii .v.ai. Voyex USamuel, 1 7. 
T. 49. Ainfi il y a deuit iens , Ihin phyiîqae , & l'autre fpi« 
rituel , comme qui diroit grands efpria , hauts & vaftct génies » 
£cc. Tous ces diercheurs d'efprit avec tant de foin « tous ces 
hommes qui afinent & aiguifent leur génie dans l'intention de 
faire fpeâaclc^&fen(ati^n parmi les hommes , & gagner aitifi imc 
édatame réputanon , ne fayent pas combien ils font odieui à 
la Divinité, dont ils ufurpent criminellement la gloire. Usfoat 
d ms ce fens , ce que faifoient autrefois les Gcans qui vouloicnt 
cfcalader le ciel. L'orgueil de ces hommes eft mondrurux 9l 
fera un jour foudroyé. O mon Dieu ! gloire à vous feul: 
umen , oui amai, . 

Je-m'étendrois à Titifini , û ]t voulois envisager ces Gi.-at 
introduits dans l'Ecriture , fous tous leurs points de vue. J*a)oa« 
terai feulement , fans parler d'Alexandre , que dans nos temps , \ê 
feu Roi de Phifle , appelé dans les protocoles du monde & de la 
vanité « Frédéric le Grand , a réuni en lui , excepté la ftaturi 
corporelle , tous les genres , 6c a prefque complété l'idée ft 
tous les points de vu: d'un Géant. Bel efprit, vue perçante* 
incrédulité audacieufement affichée, héros, guerrier à Ciire ri* 
pandre le fang par ambition , Sec. &c. On peut l'envifager comme 
une image bien prononcée , comme un original du taMeau des 
Gcans Vus fous ce point de vue. Toutes les vertus romai- 
nes , mon-.écs fur les échâffes de l'orgueil , dont les Pères de 
TEglife ont dit que l'enfir tfi pldn « font au(fi du génie dts CéMM. 
Dieu laifle l'ennemi animer les' paffions des princes, l'orgueil, 
l'ambition , &c , pour fmnîr les peuples coupables : {i l'ott vent 
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(|e tOHt <:é^^ui, depuis Adam )uf« 
roit ^té "jufte & faint. Ceft ce que 
S. Faut, dans ce très-<1air & tout- 
ftériciiJc paffage de lîlpître aux Ro- 
fcttè' venté i pour tout entendeur, ^••f. 
iéffus dé tout doute. Par ce paiTage, ^* *^ 
il a été, pârtiii ks juftes & laînts de 
ii , âeS' hommes qui ifavount point 
'mankà ' (HAiam , ou ■ €|ui- , • en des 
K, -aV^d^t Surmonté- kS' teàtaiîons , 



îm Pieu, tirera fa gloire même do tout ce que 

I contre lui , ^ cpmment le diable q.iî les inf- 

i*@cécuter Içs vues de fa iuilîce. Mais nvalheu^ 

qui efl -di^ :' Mjljimr à 4Jfttr ^ v<rgt àe n^j. coUre , 

ùefi dansfa.malnfoi^ m^n înii^a/ùon \ & puifque 

v\^ ce genïè 4c (}éans , IRois , Pnnccs &c , qui 

du niçafor^ç.^ ont obtenu le furnom de Grands^ 

jêrre apcun, (tlon moi, qui ait çté un Gcant 

LoMÎs XIV. Ce Louis-Ic-Grand , tant vanic\ 

:ettç infîniti de voix lâches & digaes da 

tnal de la févere Vériié , par tant d*^m.cf baiTes 

, de Poètes , d'Auteurs , de Boileau « de 

Ce Louis prétendu Çrand « n'a été dans I3 

•an , qu'un defpote , qu'un ambiv^ux 1 qu'un 

adeur &uffe & bourfouflée i fe mettant fans 

:e de Dieu , dom U A'a cefps d'ufurpcr 

'eral ce qui conviendra à n^a gtotre >» : deftruc- 

lume » de ioq peuple ^ des peuples , faifan^ 

gloire, v.erfer des ruiiTeaux de fang. Voilà 

dans le fens ;que j^e Tcntends ici. Ah ! que «es 

pent fur la vraie grandeur & la vraie batTeiTe ! 

le pref)dre tous leurs mots à l'envers & changer 

itions. 

mort vous appelle au trthunal aitgufiû 
ftn\ pcfis aux balances du Jufte ; 
'It tfiUmoin , le jage cft taYin% 
'eux mis en poudre , 
putt vous ahfoudrs , 
peut Y»us punir» 
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& s'étoîent confervés purs i & on y voit 9fiâ>r< 
que ces fuites d'hommes. ( î ) ,. ou de. parties 
d'hommes viûorieux daas ces .cas;, éeoU/u Ufyuri 
ou la forme de celui qid devçU veniri c'eft-iH&te j 

3ue fon luimanité devoit être formée, con^xirés 
es faintes parties, dfs purs lambeaiiX: de ce 
qu'il y a eu de faint dans les p^tjiarcbes y pour i 
de ces partief raflembîées en lui, faire ud tout 
qui fut lliomme Jéfus-Chrij^^ & donnât ici 
très-falnfccorps la pureté par£ute U fans mélange | 
de toutes ces parties. • . • 



( I ) Ceci tA extrêmement profond , & tu la grande ignoiano^ 
qu'on a des Ecritures , en même temps que des théories divinci 
que préfente la religion dans leurs fériés , fera compris dç peu 
de perfonnes. Ceft dans ce Cens que Notre-Seîgoeur comne 
homme cft appelé Filt dg Déwid, p«rce ^uHl t'ttoit déjà £ùi 
en David un réfumé de ce qui avoit été faint avant loi , par 
une fuite de Patriarches. Ceftla nobleffe divine, c'«A VaÂli^ 
tion divine par une tranfmiffion occulte , ced tient i la phu haute 
& la plus divine Aieumfomatofi » c'eft-i-dire , traofpon d être à être 
& de corps à corps ou littéralement » ou en attribudon dn noim, 
par l'aâe iolVifible de la Providence qui opère les réftitreâioiif 
fecretes & les changemens que l'on n'apperçoit pomt » parce que 
l'homme ne croit prefque que ce qu'il voit , & qu*il ne foep- 
çonne point que ce qu'il ne voit pas foit dans l'ordre des 
exiilences. Plût à Dieu que l'on me comprit ! On verroic ea 
analogie inférieure du divin exemple que j'ai pris ici à Vépté 
de l'humanité de Notre-Seigneur -, on verroit, dis-je » dans les 
ordres divms , céledes , moraux & phyûques , une aâiotf gé* 
nérale & particulière de la Providence opérant par juAice, quâ 
feroit pâmer d'admiration ^ par juilice, dis-je , toujours détrempée 
dans la miféricorde : & quelles conféquences ne pourrois-îe pat 
tirer de ceci , pour remuer & (aire trembler les pères taiàstùâ 
& encourager les bons à propager une poftérité béssie «i 

eux £t pour revenir à notre adorable Sauveur , II ci 

tout à la fois appelé Fîù de Duu , Fis de l'homme Se Fiù de D** 
vli , fans compter d'autres titres analogiques à ceux-là. fUséi 
Dieu , voilà la divinité pure , éternelle , imperdable » voilà 
le Verbe-DiEU. Il eft en racme temps Ftà de f homme » par deux 
raifon au moins , i.° Parce que le germe de fon humanité 
fainte étoit en Adam ianoccot ou avant fon pcché , tout 
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rialué Je Ve/prU , & comment U peut itrp^ 
i Que la paroli de Dieu ejl la feule viri" 
£lre lumUre» 

Ifoît qu'avant de ré fumer ce difcotin^ 
te de ce qiron appelle la raifon , &c 
:er en groupe les vérités qui y (ont 
s j je ne ferai pas mal de montrçr te 



[a divine Marie étoit en Eve avant Ca chute. 2.^ 
loitirne fe trouve dans les peintures, morphifmes 
I Verbe infini. Ceft Vun, des Elohims ou Dletix 
|piu5 dans ce Verbe unique -, ccft l'homme fupé* 
|m céle^e. C*tÛ déjà feJon une defcendance le fO^ 
^fl au CM^ feîon le mot de Kotre- Seigneur lui- 
^que fon corps étoit fur la terre , ( myftcre trcs- 
in il ei^ fils de David ^ ai*}c dit, Telon fon humai- 
|iii avoit reçu pour partie* intégrantes , tout ce 
hi de faint depuis Adam jufqu'â lui, C'efl, fans 
iflm I le problème que cet adorable Sauveur donna 
t Pharificns : Dt ^ui U Chdfi tfi'lifU ? 11$ répon- 

V Commttttdaitc David parlant par l'efprii y fappiliï^ 

V * • • & la fuite* Si dose David tspptUe fon ScU 
t divinité), comment tjUil fon fils } voila lliums* 
ïis feire plufieurs volumes de ce qui n'eft qu'en 
fciniature dans cette note * où on verroit les vé- 
ivines » toutes pleinement démontrées , dans leur 
£1 pour retenir à ferrer la quefllon de pluj 
'homme , & même fon être moral , change tous lef 
bui un faintf quelquefois demain un tiede. Abraham 
tention ) fon iîls , étoit alors un homme divin 
.'Abraham qui £iifoti dire à Sara qu'elle étoit fm 

on peut dire en un exemple pour tous , qulï a 
uvies du faint Abraham pris fur ce temps » pour 
s chofe du corps de K* $« , ^ voilà l'explici* 

4c S. Paul, 



hUth, îi; 
41 — 4^ 
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fort de cette raifon ou efprît aftral , mis en re« 
gard avec là deftinée de quiconque , heureufe- 
ment admis à la lumière de FElprit de Dieu, 
5'eft élevé au-deffus de cet efprit aftral , ou de 
la raifon proprement dite, de Phômme naturel, 
raisonnable & itrégénéré. he$ ■ moins mauvais 
philofophes ont fait les plus grands efforts pour 
démontrer ce qu'ils appellent l^immortaliii 4t 
tam^'l mais, avec tout l'attirail de leur philo- 
fophie 0), ils n'en ont jamais fu voir le corn» 
ment. Il çft très- vrai que l'efprit de rbomme 
a été créé pour voir la lumière : & cette lumière 
fpirituelle eft faite pour les efprits ; ils font en 
rapport de création & but ôrnn l*un de Tautre, 
Dieu n*a pas émaoé de Lui-même la lumière 
de tous les degrés , en vain \ ni les efprits , pour 

qu'ils 

( I ) On Tai: aiTez que les phtlorophes de randqbôté païenne, 
même les meilleurs , ont balbutié Air cet important article» So» 
crate même , le grand Socrate a ofé efpérer , siùl peut-èac f 
cercirude emiere *, & fans multiplier les citations êi les exoo 
innombrables , Cicéfon dans les Tufculanes eft au moins 1 
le doute. Parmi les modernes , il en eft qui ont précenén dé» 
montrer rimmortalttë de ce qu'ils appellent Vawu & que j'ap* 
pelle Xtfj^nt , par le raifonnemeot & les feules forces d« la ra^ 
fon. Il n'eft aucune de leurs preuves tirées .de la philofophie « 
qui foit' démonftrative. Les preuves morales & celle qui fe 
déduit du déiîr inné d'une exiftence continuée • font bien 
meilleures. Mais toutes ces preuves , en la manière qu'Us les 
propofent , ne font guère que des billevefées. La fÂùlofopiLe 
vulgaire n*a(teim pas là. Les Poètes païens ont mieux vu que 
leurs Philofophes. Us ont décrit les Champ >£ly fées » TEuttr, 
\t& fleuves, la purification même, on le voit très-claiiement 
dans Virgile & plufieurs autres. Il paroit d'abord qu'il feroîtboa 
de ne pas ôter aux Philofophes la valeur prctendut de leurs 
preuves aux yeux du vulgaire qui doit néccflfairement croire 
une vie à venir-, cependant quand off y penfe bien , non* 
feulement il ne àiui pas établir une vérité divine , foîblement 
& pv des preuves non-foUdcs Cl déciÛYC$ , mais cnc9l« * 

Ci 
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jjvoîent pas ; tout comme le foleil , 
lis , eft fait pour nos yeux , & nos 
le foleih Mais fi on s'exprime nette- 
fete intéreiTante matière , il en réfiil- 
lue ce point fimpic , qui eft allume 
frit aftral , ou par rÉfprit de Dieu ^ 
Il compofé , & par coniequent indef- 
but agent naturel , &c ne peut périt 
don de parties , qu'il n*a pas* Que 
létruit , il faudroit qu'il fût renvoyé 
mais Dieu ['a créé pour durer fou- 
^ te qui regarde (on indc/iruSibilité ^ 
nte de Vimmortatlu '^ car il y a encore 
h l'une à Tautre, Pour celle-ci, il 
itre ait la connolffance fenfible , in- 
peâive & expérimentale de fonexif* 
\ ^ 

iplas gtaiîd mal , e'dl qil'on cherche hon de 
que rEvangilc feul démontre à la foi & i la 
pirédeti f dont ces PhUofopbes , fous pri^tendu 
Bétournent le peuple: ils leTortent de U foi, 
pc le faire courir après leurs démonflrations abu« 
lifcuiBons mcertalnes. D aîUeufs , il n'cft qiM 
i)ui montre le comment de Timmortalité , & qui 
15 toutes fcs fuites heureufes ou malh ureufes , 
■écUement & moralemcni fous tous fes vrais fie 
b vue. y a Clé un certain M. Thumming , Pht- 
|nd , Lelbnîtlen ou Vol^en « qui a prétendu 
inortalité de lame par fa nature intime même- 
ce que j'ai vu de moias mauvais dans ce ganrc# 
Sattirail de raifonnemens n'eft qu'un édifice en 
ta loi & m tém</t§nag£^ à la parole de DtEU qui 
I veut tV-omper. Voiîâ ta feUlc immuable baCt 
p ce point comme en tous les points* ii a ms 
m & r immortalité ^ Ôt comme c'eft le Verbe feul , 
J , qui peut la donner , c'eft l'horame-DiEu feul 
^omettre * & ^ donner la cerutude. On peut 
inîere doût je l'établis d'après rEcrliure^Saîme, 
' différence eotrç Ce que j'avagi^e , & ks TStiai^ 
PhilofopheSft 

•/. E 
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tence; qu'il foit confcïus fuï y qu'il fâche > àh^en 
pouvoir douter , que c'eli lui-même qui exifte. 
Or fi la lumière quelconque éroit retirée de ce 
point, il n'auroit plus Tapperceptioa de foi- 
môme; il feroit comme n'étant pas; foii exîf-- 
tence pour l'homme qui la pofl'ede , ne feroit 
d'aucune confcquence , d'aucun avantage pour 
lui. Mais comme Dieu n'a rien créé fans but,' 
aï- je dit , il veut que ce point foit toujours allu- 
mé; & d'ailleurs ce même point, comme on l'a 
vu, a un appétit ///Tz^jttc de la lumière ,• & le 
befoîn qu*il en a, l'appelle, pour ainfi dire , à 
grands cris. 

2.^ De plus y pcrur V immortalité de ce qu'oa 
appelle l'eflence de l'homme , composé de di- 
verfes facultés intérieures , il fiiut que Vamt (en- 
firivé, diftinguée de l'entendement ou de l'ef- 
prit, lui foit réunie après la mort, & vive 
auffi ( 2 ). 



( 2 ) Il faut en effet que l'horarae , pour fa parfaite iromor* 
talité , reprenne toute fon entcléchie ». c'cft-à-dire , toutes fe» 
facultés fpirituelles ; l'ame fenfîtive doit y être indirpenfable- 
itient admife , fans quoi Têtrj feroit manqué. Mais pour pouvoir 
jouir d » ces divines & celeftcs fenlations » de ces pU'ifirs qm » 

Pf.l(),v,ii, dit David, font à li droite (U DLu pour j.imaîs ^ il faut qu'elle 
foit affinée & fpiritualiféc, & qu'elle perde, iSi foit purifiée de 
toute la rauille qu'elle a contrariée en s 'uniflant aux voluptés 
groflîeres , & en en jouiffanr. C'eft pourquoi 1 Apôtre a dit : 

1. Fiern , 2^ AbAcnc^-vous des convoUîfes ihanuUcs ^ul font h gw.rrc à vos amu» 

V» 12. Et puifquc i'en fuis venu jufque>-la» cette entéléchie de 

l'homme, rui formera la plénitude parfaite & confommée de 

fon immortalité, doit encore fia lement adnjertrc fit reprendre 

le corps. Ceft pourquoi TAp >ffe , dans fon vœu aux TKeifa- 

I. Thejf, 5. lonicicni, en fa^t a .ffi mention : ^u: le/prie entier^ & famc & U 

V, 1 J, c^»rps , foUnt cunjervés.jans réproche , jufi.uà la venue du Seigneur Le» 

impies, qui font des obiefHons contre la rcfirred^ion des corps ,. 

ne fûvent pas ce qu'ils difent , tavte d'en comprendre la ina^ 

mterc. Il dl ea l'homme k c»rps gMm» caché foui rémi 



în , fans m'étendre (îavahrage , & pour 
f pgint de l'esprit , fa lumiete artrale 
lite pour le Ciel & pour la vie célefte 

[plus fe perdre * celte lumière aftrale 
en proportion avec elle. Elle eft bieR 
, mais elle n*ell point cette kétnim 



fûnatx eft le germe imp^riffable & hoti <lcs aiteia- 

|i>liit!on : il eil le ferment ou levaiA qui âjoc- 

iera en loi h mn^c ou Je gro/îîar p, apïès que 

6c corruprible aiirk ' poum , été r»iduit en |J>uf* 

IkiU fufciu'au ùéiot éç toute ia cotnpaijdoo. Ce^ 

^a dit : HahitJns dt la poujjitrt ^ icouteg U p^rek de E\échkl^ ^'f^ 

iUi\-U > osfccs » & rfWv:^» En qiui1qii< lieu que le« 

Ïiifes fécondes les aient diHcmiaces » ceî paniès 
LÎies fe rciinirônt « & formeront une arm^ ^(fl- 
U . 4 . . * Ç'cLft la fi^ï}in)c 6gure du Praphctc \ Je 
ir ne pouvoir parler, aff^z digncmeftc de ce que 
;6c j fi j'ofe le dire , de ce qui Tn*cn a été montré* 
^parole du iïialD-t * au fonde la Irompene, ces 
ncrom .' les moKs fortiront du tombeau, h fuis U /f^ii»v^i| 
f vu i telui qui crph^ tn f^toi ,f encore pi'U/iMt mort , 
ffnf ce c&rniptibU^"fs^ih rintQTJ^utbUké, Et quant hC^nntk^t^ 
pes impies * tirée de ce que les corps mêlés ne 
taêïet , fit, c e q ui , en un icùfs, revient au même* 
me les Saduccens feiroient à Nôtre-Seigneur i au* 
paris feroit la itemmei elle ne mérite pas qu'on 
*ùiflts confortmics à la réfùfreûion ne feront 
ps \ qui compofefa le Corps myftique & glorieux 
f, Chef & Tête de fcs membres, Nouj m fommi* 
'^i clit S. PauL Chacun deï corps glorifiés fera un 
tps collé£Hf ou unlverftl » & les liens & joîn- 
ÎM^ïbres enfcmble, & avec le corps, feront indlf-* 
(fneTîéî» 8t Dieu totd tn f^^V/. •Te'le fera ainfi 
p llinmoftalité des juAes : rîen ne fe perdra de 
toiefois à me taire fur la réfurre^ion des mé- 
(bryetonc leurs corps gîcricux, ^ font impéfîf- 
i^les angQS rebelles les onr. ..... ... Je n*ajou(iû 

£i;îl en fera parlé plus ba.ç. Qde l'univers e(t 
^déréfûusl'œil vigilant 5: fulle de cette éternelle 
I s*ctend à tour , 6: qui fuit les conf^cutlons da 
\ plofc vU graij^ 4* ^^^^^ > comme elle fiîtmouvoii 

E % 
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/v\wi,s.v.ia, A lit vie , comme l'appelle Notre-Seigncut: CtJm 
qui me fuit ^ ne mArch^pointJans les ténehr€S^mai$ 
il a » remarquez bien , la lumière de la pic, Odl 
donc une lumière , mais une lumière de mort. 
C'eft une lumière pour le monde, &unefombre 
& ftiufle lueur quanta la vraie , célefte iU vitale 
lumière* Ainfi celui qui meurt , n'ayant quel'efprit 
aftral ou fa raifon, fans rEfprlt vivifiant de DïEU ^ 
-peut bien conferver une lumière , mais une lumière 
toujours vivante & toujours détaillante^ & H 
trouve à chaque inftant la mort dans fon immorta- 
lité (3), ou plutôt dans fon exiflence même. 

^Carinth,ii. 3.^ S. Paul appelle l'homme naturel une an:t 
vivante^ &l il introduit & préfente en contraflc 
rhomme régénéré comme poffédant /*^/?/t/ t>m- 
f:in£ , refprit qui éternellement redonne la pléni- 
tude de la vie. Et cet efprit vivifiant, qui eft la 
lumière d.^s enfâns de DlEtJ> eft inféparable de 

|(|i,*NV \^ yie de J'amour & delà foi qtril donne ; & cette 

. . toi eft prcclfément en proportion avec le domaine 



B»^m^ 11* 



Al) Qi^'on fc rappelle tout ce qui a éié dît plus ha«i, & 
ça verra combien le lyfïême» que j'établis d après h parole 
^c 01ÉU , eft inatnq viable , & combien il e<f lié dam tQuttâ 
fes panics , fc conllc k ti^-mâme & Te démomr«* Adam iaao* 
cent Se faas chute eut açquîs rimmortaiité -, mats ceÛ p«rc« 
que rEfpnt de Dieu ne fe feroit jamais retire de lui. Gecie 
reiraue après fa chute l'a réduit â l 'efprit afl rai , qui fcuï nt 
p^ut jamais dofincr rimmortaliii:» 6t fur- tout Timinortalirc heu* 
'rçiife, q;ii ne fe donne qu'a U trant/i/rmat^on .cù TEfprit 49 
Dieu. Il faut qu'après U chute Adam rr.cuî^c : T** munrr^iJê 



mpn, H fiui donc , fans plus m^tiendrc, quel'lio!' 

rerprît qviîanimoit Adam innocent, fans <juoi po 

talitè tçelle. Je pourrons ajouter que cet cfpnt eft in 

Tamour de Dieu , & le pur amour de Dïeu i:,i 

Tu ni Q SI avec Dieu dont il eft la caufe , voila le Uni jj, 

îi vie ct^rnçUc &. de la rtelle J5c véritable immortaliii- 'iTéJrf 

^ti4 iimtuH dam la thariti (ou Tânigur } dimturt €n DiEV* 



m 
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ii'elle montre par anticipation, Eîle cft' 

'je puis m*e\*pritner ainfi, la carte géo- 

ides Cieiix, ainfi qu'on moiîtte par 

i voyageur; lâ carte du pays quM a à par»^ 

\t eft même bien plus , car elle eft ce 

É , en germe , en miniature , dcfà ici- 

^meiine carte réduite. Elle eft la femrence 

tette immortalité, dfont en même temps 

* la perfi>eÔive : c*eft encore ce qiiefai' 

fs, Paul, rtuniffant ces deux vérités 

j^s, en effet» d9f?s un même pafiage, 

^hypoflaJi(^ cVft le mot de Toriginal )^Hâr,iuw4 

We même dts ckofis qu'on efpen & uni ai* 

|ar de celles qu'en né vrh point encore, * 

Tcontraire^ refprit aftval ou la raifoti* 

^t telle t n*a ni cette hypoftafe ou fe- 

imortelle , ni cette carte géographique 

J à laquelle fa fombre lumière n*atteint 

toii elle ne peut pas lire par anticipation : 

li eft dit de celui qui ne poflede qu'elle : // 

Ules timbres f il ne faU ni d'où il vient ^ 

I , . . . . // marche^ ainlî il a une aÛjon , 

liais c'eft dan^ les ténèbres ; ce font des 

àiibles , & une lumière fombre &c té- 



i 



le Lefteur avifé fa (Te attention â ces 
te tout ce que je viens d'expofer , il 
tiï'il n*y a de vraie immortalité qu*ei| 
Ift &dans fon Efprit, Que ce qui eft dit : 
b lumière la vie & Pimmonaliié^tA une 
blue, fans reftriftion & fans bornes ; 
ilui feul qui peut mettre fur la tête des 
fe couronne immortelle , doflnée à la 
p la toi inféparable de l'amour. Qu*il n'y 
Ehriftiamfme quf dévoile ces vérités, &r 
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cpe les Pmiofophes , après mille pt-incs & s'être 
bien froftéla. cervell^ ^ n*om Tait que balbutier là- 
deffus. /Qu'il n'y a à cet cgard , comme à tout autre 
égard*, fans exception , aucune réelle philolophie 
que dans la paro1e.de Dieu, en qui font ren- 
ferpiés iom lif trifçfs^d^ lafdcnct.&dt la Jhgijft. 
Cornue j^ déclare clevant ce même Dieu , qu'ell&j 
eft /eiileie dépôt, la iource inépuisable de touter 
W/ïVif /»^r* 3& non nïéLangée & infeftée d'erreurs- 
l^es PhUplophes peuvent voir que je fais peut- 
être îiflez de ce qu'ils appellent la Phihfopkit ^ 
m^xs je leur laïflé cette filluibire & f^fhieufe pli- 
Iqfophje qui leurcl^ii chère; c'eft leur trclbr,. 
& fi on le leur enle voit j ils n'auroiçnt ;^i la vcrit4. 
pu'e & divine , ni ce^ mélanges d'erreurs & de 
vérités inférieures & naturelles, dont, il ferepaiP- 
iênt comme -de gpuflfes vides & fans fuc^ lis 
croient toutefois avoir Trouvé la lumière dans la 
lumière &C s'ctre élevas ad Japknium ttmpUfcnna^ 
Mais il &ut les abandonoei à leur orgueiL ..... 






CHAPITRE X. 

Conârmation du Chapitre pricèdtxtt^ Edûitaffanau. 

^••0 L '^ jj^ i^ Folobfiun, &c. 

IL rifi^l^p encore de là , pour réfumer , qu'il 
ne peut, comme je Tai dit, y avoir ni dans le 
temps, ni dans l'éternité, aucun vrai falut qu'ei| 
Jéfus-Chrift : qu'il n'eft aucun autre nom fvu$ U 
Çtd qui fiit donné aux hommes par Uqucl ils 
puijftnt ê^rt famés; que le falut & Timmortalité 
n^ font laits ixi pour i'efprit aftral , ni pour la 
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fîomme , tant exaltée que vous puif» 
pofer. Que pour que Thcmme arrive 
re de Dieu , il taut que ce qui eft 
rojfie, & qualnfi toute cette lurniere 
n rapport avec l'univers phyûque &L 
irieuretnent phyfique , doit être éteinte 
, ou dan$ ce monde ou datîs rautre ; 
ï^e. les lUiiiinaires des Citux pcrdetit 
I quant à not yeux , au lever du ioleil , 
iforbe la lumière par fa lumière plus 
&c plus haute. De mcnie il faut pour 
^il de juflice , feul poiltfleur de Timmor- 
ékfte luniiere , puifie !a liùre lever fur 
jTiommc ; iU'aut , di^^-fe ^ que tout autre 
finférleur lui cède la place, fans qvioi il 
^mais le jour pur , fereiu & f teinel i & 
cela &c à cet égard, qu€ (*) les vi^is 
i appellent la foiolfcun. Celte foi gc fes 
% très-clairs par eux-mômes , mais elle 
ia raifon par fa fpkndeLur infiniment 
\ I & cVft ce que S, Paul appelle la 
tiop. dt VtréHndtmtnt ou ibn nnouvilU- 
% Vil eft en Thomme un mélange de 
^miereSj & tandis qiie cemélangt^ fub- 
i>'a pas la lumière célefte \ mais il lui 
contraire , ce qui a lieu au lever du 
qu'on ne veut pas éteindre la bougie 
oit dans la nuit , on n'a ai le plein jour 
pgr cette lueur, ni cette lueur pleine 
^ffUrquée encore parle jour qui s'avance. 
Ipredouteufe, incertaine , à (aux reflets^ 
pr le. dire en pi^iVant , a fait parmi les 
ï toutes les héréfies, & qui tait qu'on 



ra troîïé au £ecofid Tokic. 
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lit l'Ecrîture tout de travers ; ou on ne la wm^ 

prend point, ou bien on lui attribue fon propre 

îens & non point celui que PEfprit Saint y a 

jeté. 

Mais en voilà affez là-deffus pour tout homme 
qui veut bien prendre intérêt à lui-même & à foii 
fort ; le'»Lefteur peut y penfer. Je le prie d*être 
perfuadé que je lui ai dit la vérité, dont j'efpere 
n'avoir pas à rougir, ni à me dédire, devant le 
tribunal de Dieu qui eft la vérité même* Je le 
prie de laiffer tomber , de faire taire , par amour 
pour lui-même, les préventions, les préjugés qu'une 
fcience , fauffement ainfi nommée , peut lui avoir 
injeâé, & d'abandonner tous les principes accou- 
tumés > qui dans lui feroient en contrafte avec les 
vérités que j'ai expofées dans ce premier livre , qui 
doit fervir de bafe & de fondement à ceux qui 
doivent fu ivre. 

Que fiTaffreufe incrédulité de tout genre, dont 
les noires vapeurs font au temps aâuel répandues 
fur ratmofphere d'un fi grand nombre d*efprits, 
vouloit s'élever contre ces vérités ^ objeâer ^ 
faire de prétendues réfutations, pour affermir par 
àes fophîfmes obicurs l'impiété de fes Sedateurs> 
je ne répondrai point. C'eft déjà affez & trop 
pour moi qui ai à me nourrir de la Parole de 
vie & de cette lumière, dont malgré mon indi* 
gniié TEiprit Saint a daigne recourber un petit 
rayon fur mes ténèbres naturelles ; c*eft affez , 
ciis-je, & il me fuffit d'avoir dans cet ouvrage, 
fuivj avec le plus grand déçoiit les vétill<fufef 
chicanes de ces carafteres épmeux , & réfuta les 
dangereufes erreurs d'une fauffe raifon , qvii dams 
eux fe croit forte de fa foiblefle même , & dont 
l'orgueil frappé d'un aveuglement qu'il méritCt 
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ins le chemin de la vérité mêmejlorf- 

I dans le plus grand Se le plus Amélie 
nu Je ne dis point ceci par aucune haine y 
re , tandis que leurs ténébreufes doc- 
bnt horreur, ils me font vraiment pitié, 
gt pour moi une grande latisfaâion de 
fer une bienveillance chrétienne ; mais 
k hauteur & leur dédain , ils en refiife- 
efFets; on n'a jamais fini avec eux; letir 
fe s'épuife point ; & , femblablesà l'Hydre 
è , fi on coupe une tête , fur-le-champ il 
^ une autre : voilà les menfonges d'une 
îfle & orgueilleufe. On les verra réfutés 
ivres fuivans ; dans celui-ci , je n'ai pas 
le faire , mais fimplement donnçr une 
h & un témoignage public de la divine 
Hté & de ma t'ai ; j'ai voulu en même 
ï les principes qui préparent cette réfu- 
n montrent les fondement. 

fez vu, dans ce difcours préliminaire , 
be de ce qu'on appelle la raifin , dont 

II point eft refprit a/îral , & qui eft un 
^ferieur à l'Efprit de DiEU qui éclairoit 
rt fa chute. Lumière faite pour te monde # 
br être éternelle : vous avez vu cet 
ànimoit Thomme innocent , après avoir 
h fuite par la chute, revivre, 11 j'ofe 
t ainfi , par parcelles dans cette pofté- 
(es féparés de la maffe, & chemin faifant, 
Id'autres vérités, & entr'autres les hor- 
fomnambulîfme , dont il fera parlé dans 
le- Vous avez vu enfin , en quoi gît ou 
k que l*on appelle VimmonaUté de Ccfpru 
port du corps , fans parler des autres 
d'homme , fur lefqaelles je n'ai pas jugé 




74 Là Philosophie 

à propos de m. étendre, pour éviter deslongttcvrf 

éxceflivps.. 

.Cependant,, malgré tant dé vérités , ce livre. 
n^eft proprement que préparatoire à ceux qui vont 
fuivre. Ces vérités y feront envifagées dans leiuï; 
conféquepce^ & fous tous leurs points de vue,. 
Confidérantlia raiifonde rbonnne félon la défini-- 
tlon qu'efx dçnne le yulgakre des Philqfophes,. 
c'eft-àî-dire , f>our la façuké d*î^pperce voir les rajjit. 

rrts ou l'en^ainçoieni djç^. vérités accejffibles à 
. luwiçr.ç Jiauirelle, t'en ferai voir & les i^fages . 
&ies abus. Je n^ettcai cett^ lumière en. regard avec 
celle de là. foi; je n^on^rer^i^je nuancerai même 
les différences dt? l'une & de l'autre , & même les^ 
quantités de contradiâions , les chocs entre Tune. 
& l'autre lumière; je lesconfidéreraidansleursefFets 
ou bons ou mauvais. Enfin, j'expofcrai les abu$. 
nicme qi^e l'orgueil, l'aveuglement &L les pafiions 
de l'homme peuvent glifler dans le domaine de la. 
foi lorfqu'elie ,û'€ft pas pure & entière , mais 
teinte & mélangée de la fauffe lumière d'une raifoçi- 
plus où mpln^ corrompue. Ainli , pour répandre 
|>.!us de yàxiéié^dans ces difcours , & (i jofe le 
dire, eu wm^. temps plus de richeffes, dans le fui- 
van t jjç^.n^ me fer virai pas de l'e^Kpreffion à^cfprit 
ajlral (. fauf à y revenir ailleurs,) mais j'y em- 
ployerai les mots convenus entre ce qu'on appelle 
les Philosophes pour dtûgner refprit ou Tenten* 
dtmerit de l'homme, j^entendsde l'homme nat\urel 
4^ nonréjiéûéré par l'Èfprit de Dieu. 
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^ envi f âgée fclon le fens cjuon, 
à ce mot & fous le point de vue 



\ 



re. De Jes ujages & de quelques^ 

fjes abus^ 



PAITRE PREMIER* 

: en'gimral^ & du premier en particulier 



l précèdent peut av^oir préparé le !ec» 
iuire la raifon de Thomme à fcs miles 
Cen crciuant Ion origine, à compreti*. 
ï eu plutôt faite pour ce monde que. 
>el ; que Ion rcflbrt épuife Ton éner- 
çs affaires humaiaes , &c ne peut guère 
'* loin ; que riicnime , pour regagner 
>tre premier Père a perdu & nous 
icït retrouver im principe plus haut 
Hr que la nûfon , qui, après la chute 
Ichute , eu devenue un fubftltut nécef* 
^ inférieur à ce principe uni à Adam 
l innocence : que cette raifon en rap- 
^e monde & faifant accord avec lui, 
gard de la vraie lumière de rhomme 
lou rétabli & réintégré, qu'une lu- 
llterne & affoiblie , à la vérité affez 
i au fyftême du préfent fiecle j mm 
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très-încapablcT ^ar elle feule M'élever Hiom»:* 
br nobleâe de (on origine & de la fin où il joit 
refluer 6Cr fe perdre : qu*utile; & néceffalre pour 
le monde &r (à continuité , fi elk n'eft inutile 
pour le Ciel , elle ne peut fervir toutefois que 
dPune manière très-indirefte , de véhicule pour 
arriver à" DrEUv dont l'union eft la vraie fin de 
rhomiÀe j &t même elle n'y peut feryir de dfgré^ 
qu'en Ma fuppofant dégagée de tous les alliages 
étrangers des paffions , de Tamoiir-propre , des 
nuages dont h^objets l'offufquent , de l'exemple^ 
qui l'entraîne 9 & d'une infinité de malheureux 
acceiToireii , qui la rendant toute térreflre, l*éga- - 
rent fans cefTe avejC eux. Dégagement qui eft 
prefque împoflîble aux forceis de ITiomme ieul; 
cependant tout en lui enlevant fes prétentions 
& la fauffe couronne qu'elle fe met fur U. tçte ^ 
ît rie faut pas lui refufer les éloges qu'elle mé- 
rite; c'efl ce que nous ferons dans ce livre. Elevons, 
donc la raifon au plus haut point oh elle peut 
s'élever , & tout en arrêtant la hardieffe de fon 
vol , ne lui coupons pas les ailes. 

Une raifon droite peut avoir dans cette économie 
terreftre quatre & même cinq genres d'utilités. Elle 
fert de flambeau, i.^ dans les affaires de la vie, 
2.^ pour toutes les fciences humaines & les 
arts , 3.** pour les vertus naturelles & du fécond 
ordre , 4.® pour arriver à la croyance de l'E- 
vangile difKngué de la vraie foi , 5.^ enfin ^ 
pour découvrir le fens littéral de l'Ecriture 
Sainte. Tels font les cinq chefs que je vais 
parcourir. 

J'ai dit, I.® que la raifon a pour objet, pour 
fphere d'aftivité les affaires de la vie humaine ; 
elle guide l'homme dans ce qu'il a à traiter ^ le 



Divin e- 



77 



Ivec prudence dans fes relations , dan» 
a , prévoir , prévenir » concerter fes 
[adapter les moyens à la fin qu'il fe 
I &c. &c» &c» Et comme elle eft la 
|fliaée à éclairer l'homme dans cet ordre 
1» il doit s'en fcrvir en toute droiture 
j^'il n'a pas un principe d*«idion , une 
m reffort plus haut ^ Si lorj m^e qu'il 
iliaque tacuké a fon objet auquel elle 
le : loriqu elle a la capacité d*arriver à 
j^ui eft ion îerme , il ne iâut pas croire 
p qui l'a donnée dans ce but, en donne 
^t une autre pour le nicme but ; là fe- 
flordre , là les moyens excéderoient la fin* 
y auroit des moyens de trop, ou pliw 
t pourrolent iervir de moyens & feroient 
HT confcquent. Ce ferolt donc une coa- 
L un défordre , une abfurdité , un ta- 
l& voilà ce que j*obferve , foit parce 
I eu &c qu'il y a toujours des imagina- 
ntes , des cerveaux allumes qui, fana- 
[ de la railbn ou de la grâce , confon- 
flant ces deux chofes , fans refpeft pour 
I bornes , font des afforttmens monf- 
îit fur-tout parce qu'un monde aveugle 
î, contre tout ce qui porte l'empreinte 
^ie piété & d'une religion folide dont 
k point parce qu'elle le condamne, ce 
toqueur cherchant à tout confondre , ne 
point de jeter des déniions , des ri- 
ar la piété même la plus ralfonnable. 
ëtien eft tout-à-la-fois citoyen des Cieux 
convcrfanon cfl comme dt bourgiois des PhiBf, |, 
ÏM l'Apôtre ) & citoyen de la terre. ^" ***• 
as il eft mû par TEfpnt de Dieu Se ia 
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Foi qui • le rend citoyen dç la cité éteîAelIe^ 
dont il itn foi le germe heureux ; au dehors ^ 
il fc fért de fa raifon pour tous les objets de 
la vie humaine, pour couler avec fes circonf* 
tances. & agir félon elles. Il ne remue point ces 
deux bornés , qaoiqu'à I51 vérité éclaire de plus 
haut*, il n'en fait qu^infiniment mieux (es aflàî- 
res légitimes & avec infiniment plus d'équité 
& dé droiture : or les mondainis, dont la fodété 
fourmille , & qui ne connoiflent rien de plus 
haut que leur raifon teinte des paflions , ne 
manquent point de jeter leurs infultes fur tout 
c^ qui , même dans les affairés de la vie , a un 
air de piété ; ils crient à l'infpiration , au fana- 
tifme , fans refpeâ pour ces limites très-bien 
pofées. Je n'oferois même répéter leurs difcours ^ 
crainte dé prendre part moi-^même à leurs déri*- 
fions profanes. Ils font un mélange monftrueux 
de l'Efprit de Dieu & de ce que diôe la faihé 
raifon , pour avoir le droit de glofer & de 
critiquer. 

Sans doute il eft dans le domaine de la reli- 
gion des fanatiques ; il en fera traité plus bas ; 
mais c'eft que ces hommes abufés qui donnent 
un dangereux exemple & un prétexte aux mon- 
dains de tout mettre fur la même licne, n*ont 
jamais connu la vraie piété & la religion pure 
qui met de Tordre en tout ; ce n'eft ni la reli- 
gion ni la droite raifon qu'on en doit àccufer^ 
mais eux feuls dont Torgueilà: les pallions fe 
mêlent dans leur pieté préfendue. Cependant, 
quoique infiniment clbiçné d*être le défenfeur 
de ces fanatiques dont je déjîlore les illufiôns-, 
fi je voulois ici récriminer , je pourrois faire le 
plus long catalogue des finaiiqi/es iic la raifon^ 
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infinité de fyftêmes en Pair qviVn- 
px cette railon imprégnée de tout 
fcs paffions dont ils font les jouets. 
! les fanat'ujues dt niigion , fi je puis 
j ainfi , enfantent des iyftêmes qui ne 
pint fe réalifer par riff;:t des cîrconf* 
ki font impoflible^ , depuis que la chute 
i: homme a ouvert l'ordre malheu- 
ês-lors ncceffaire de ki propriété; 
exemple , que, feroit une comjnunauré 
qui ne peut avoir lieu que quand le 
tier auroit le vrai efprit du Chriflîa- 
e mcme ces fanatiquis d^ raijbn pré-* 
Heveni dans leur orgueil contre tout 
» aftuel t dans Tidée de corriger les 
jens , d'en difter faftueufement Tor- 
f& de les ramener à un ordre pri- 
iiellement impoflîble ; bu lieu de fe 

humblement à Tordre établi lorf- 
m abfolument tyrannique (i), ainfi 



rite , Je nç dis pas qu'il ne faille rcfjnner ce* 
lorfqu'ils deviennent crians Si intoleriblej. Maii 
uvragc n*cftil pas difficile, pour ne pas dire im^ 
li voyez le* abus exiiiins , ôc vous ne voyez pas 
,'ouj leur fLibftttuerez & qui feront une fuite ncccf* 
drcffemeûi , & fur- tout Igrfqu on s'y prend uni 
vec paHioa , ce qui ne manque prefqae jamais. 
j/pa . , , * , , On prétend taire un goîèvcmcmcnt 

n'en peut point être de pareil fur la ctrre v ii 
•cher au plus haut des Cieux où il n y a ni paillon » 
11 fgyfTcs vues , ni orgueil , ni iDttrèt propre, 
►ngcs mêmes , tout Anges qu Us font , ne pour* 
)rnicr un fans dcfaut , de; qu'ib l'érablirotent parmi 
-édifice s'ttiibiit d'abord psffablemenç peut-être, 
nere par degrés, puis on veut redrcffcr ficonrc- 
St le fort des chofcâ humaines S£ de tout ce qui e^ 
; n'ciî pas ici le iieu de I^ perfeclion. Tellement 

luaU a^ù pas à fon couible i 'û Yaudioit mieu^ le 




i 



8o La Philosopîîië 

qnefaifoient les premiers Chrétiens».., Combien 
d'exemples de cet imhùufiafmt de ra^fon ne 
pourrois-je pas citer ? il y fauclroit de gros volu* 
mes , & ils n'y fuffiroient pas : car qui ignore 
que riniagination de tels hommes ou de lels 
cnthoufiaftes ne s'arrcte point dans Tes écarts 
fans bornes & «nfente une infini lé de monftres 
difFérens & d'opinions qui fe reproduifent fans 
fin fous de nouvelles formes? Les exemples au- 
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lalffcr <îtie de vouloir î'enlcvcr pour lui fubflimer d'aiJtres maiuc« 
On peut trèS'bictï appliquer 3 la marche ch^llc & politique du 
monde , la parabcfle de Notre*Seigiicur furl'ivroic, qui défcné 
de détruire cette m^uvaife plante , de peur qu Vi farrathunt^ on n'ar" 
faihe U hU e>7 mime temps , 6f. Ofi veut courber larbre de J'aurre côté 
afin de Icredreffet , Se il demeure courbé & ncfe rcdreffc jamais bif n. 
On ne veut que corriger , on le feint du moins ,• & on dêtruic 
tout , parce que la palHon , f orgueil biVd rage ne furent jamaii 
de bons correcteurs. Mais qu avez-vous dit cependant, & quelle 
cfl cette voix qui pan de votre trône » ô mon Dieu ! & que 
les hommes furieux ne veulent jamais entendre } Qu*a dit de 
votre part votre fatnt Prophète ? O étcrnd , Jouvtens-tQt dts tnfuu 
d'EÂum , ^uîenùi jottraée de Jèmfalcm, difulcnt : Déçauvrc^^ dic9iàynt 
jufqu'â fes fondemcni, Oti 3 t;int creufé & tant découvert » que 

les bafes même de la terre en font ébranlées Et qu'a dit 

encore cet homme chéri de vous , ô mon Dieu Ice Pdiriaréhe 

dntfâ 40, 'ï'^' ^ marché en votre préfence ? Ils ont été dts infiruivins di > 

v. î, tf &7 
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/ence tn àufs dimturei j gue mr^n ame n* entre point en ie^r caafùl 
fecrct ; qui ma gloire m fait point juîau à Uur compagnie .... 
car tli ont tud In gem en Uur cqLtc & îU ont enlevé lu bmttfâ p,ttt 
leur pUlfir, MûudUe folt leur colère , car c/k d été ri oient ^ ; & LiÊf 
furie ^ car elle a étJ ro-dc f &c. Mais » Ô DiEU terrible dans VO» 
confeils fifr les enfans des hommes ! tous coupables , vous les 
foudroyez les uns par les autres \ comme il n'etl pai digne de vous 
de punir , vous appelez les partions & t'orgueil , pour battre 
l'orgueil & les pafTions fie pour fervir de minières à vo$ juHet 
vengeances. Vous Tavez dit , Seigneur : Je mefuh tu longttmpi ; mi 
tUndroh'ji tn rtpos , me ntUndroli^je ? /*; éétruiraî 6* /'cnglobtirM 
tout enjemkle. , . » , 7/ </î une coupe en U main de rEttmit ; il fuit 
âtte tous y holvtnt \ mais ceux qui y font boire les autres » y botrom 
a leur tour & feront forcés d'en avaler /«/^Ud U Ik^ • . , Letem|if 
eu proche ( J'écris ceci en 1791 ). 

jourd'hui 
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font plus marqués & plus inulti* 
duais* On pourroit bien à propos 
IX circonftances préfentes , les pa- 
rvirent de prétextes à Pavarice de 
' refufer un préfent à David : Aujour- l.5tf«jÉe4ti^ 
iplit U nombrt dts firyiuun qui je dé- ^' *^ 
ce leurs maîtres * . . . 

venir à notre fujet ; lorfque je dis ^ 
ïs chofes naturelles & le cours de la 
affaires , on ne doit point attendre 
i; il n'en faut pas conclure qu'on 
)uiouTs befoin du fecours de Di£U. 
ïïïié , quelque droite qu'on fuppofe 
raifon , fa reÔitude court bientôt 
re ternie , courbée , foit par notre 
naturelle , par un amour - propre 
, foit par les intérêts divers &C par 
t nos parïioos & de celles des autres 
font fortir de notre bafe & nous 
îu-delà du vrai & du jufle, fi cette 
>n n*eft décraffée ^ qu'on me pafle 
Kion , par une forte de grâce occulte 
ferve, ramené fa reftitude & qui ne 
iint à quiconque la demande avec fin- 
'explique ; l'Efprit de Dieu a dans fa 
nfinité de grâces de différens ordres. 
d Efprlt^ dit l'Apôtre, mais il y adi" t Car, i% 
\ns. C'eft lui qui eft la vraie vie de tout, ^* ^ 
oprie fon opération aux différentes na- 
tres , qui donne aux plantes la végé- 
% bêtes la vie animale &i fenfitive ^ à 
I vie raifonnable ^ au chrétien enfin, 
la foi & de f amour de Dieu vrai- 
:é & connu en Jéfus-Chrifl, Il eft en 
ux genres de grâces d'un même dona* » 
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teur , refprit de la nature & TeTprit de la grâce; 
Tun & l'autre ont leurs degrés. Ceft le tnême feu 
^û allume le fujet tel qu'il tû , mais il eft plus 
beau , plus brillant dans une bougie bien épurée 
que dan$ une chandelle groâiere. Cet efprk &it 
la raifon dans l'homme naturel ; le vrai efprit de 
la graee fait le régénéré & le chrétien, (Jue celui 
donc qui ne Teft pas encore y demande du moins 
ce bon efprit , qui lui faffe régir fes affaires avec 
une raifon reâîfiée & purgée de l'opacité du péché 
& des prefiiges des fem y de l'ima^oation âc des 
paflions- 

D'ailleurs , la prudence humaine n'a pas de fort 
longues lunettes , elle eft bientôt à bout , fi une 
prudence plus haute ne vient fecrétement à fou 
iecours. Nous fommes de pauvres petites tsnxpes^ 
dont il faut de temps en temps nettoyer , 
éclaircîr les yeux. Or un Dieu tout fage veut 
que nous foyons prudens. il eft des buts plus 
:relevés les uns que les autres , mais tout ce qui ar- 
rive à fon but eft fage. L'abeille , la .fourmi font 
fages de la fageffe qui leur eft propre , de la 
fageffe de leur degré. La prudence eft louée dans 
Prov€rk6. l'Ecriture : J'ai vu , dit Salomon , quatre chofa 
30. V. 24. ^^^^f^g^s ; & encore : Va y parefflux , â la fourmi^ 
& contemple fes voies. Il faut donc demandet à DlEV 
une prudence plus haute que la nôtre , dans la 
régie des chofes éventuelles que nous avons à 
traiter. 

Mais encore , il faut lui demander fa bénédic- 
tion. La bénédi3io/t Je P Eternel eji àlhtpii cnridùi. 
-O hommes ! vous croyez tout menei?^ tout régir 
par vous-mêmes ; je crains que vous ne «teniez 
EccUf, 9. mal & tout de travers : Je me fuis tourné & j*ai 
V. I :. ..^^ ^^^ . i^ bataille rCefi point poiaUfort , ni iitTOom^t 



ile pain pour Ufigi » &c, C*eft DîEU 

tous U bdtcn , pour me ferx'ir des 

Icriture » c'eft-à-dire, cette force fe- 

bénédiâion invifible & myftlque ^ 

les êtres fortent leurs effets & pro- 

*on en peut raifonnablement attendre 

; lui qui amené les circonftances heu- 

(heureufes ; 11 maudit quelquefois les 

même, cVft-à-dire qu*il ôte, quand 

La force à ce qui Tauroit naturel- 

maudirai vos binédiclions , & même jt ^U^ » *• 

maudites. Enfin ^ vous voulez V0U5^ 

s-mêmes & par votre propre pré% 

f crains pour vous encore que vous 

;s-mal gardé. Si rEumd ne garde la ^-Z» *^W 

ui la garde fait U guet en vain ; c'cfi 

vous aes matinal & que vous vous cou* 

r. Il faut donc demander à Dieu la 

a béncdîÛion , même dans les chofes 

li font de la fphere de notre raifon. 

Ûeur qui voudra marcher droit , fe 

leux remarques que je viens de lâire^ 

[ue ce qu'elles ont d^applicable aux 

d'utilité de la raifon que je vais par- 

à , tenant le vrai milieu , & une re- 

^ il fera également préfervé du fana- 

^impiété ^ des travers de ceux qui 

Dp ou mal , & des travers de ceux 

nt rien. 

il faut le répéter en finlffant cet ar- 
m toute feule 6c envifagée en abflrac* 
ile de; défauts , &c fait une infinité de 
s affaires même de la vis humaine , qui 
t fon véritable domaine. Tout ce qui 
:^ détrempé de rEfprit de Dieu, en 
F X 
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qui réfidé toute vraie fageffe , çft défeâiieux & ne 
fauroit fe foutenir dans le bien. Il eft défeûueux 
dans Ibn * principe , puifqu*ainfi qu'on Ta vu au 
premier fivre , la raifon de l'homme n'efl qu'un 
Aibftitut très-inférieur à une lumière plus haute , 
& une forte de débris & de dégradation de cette 
lumière divine, dont Adam crée innocent, avoit 
été gratifié. L'homme Amplement raifonnablefea 
fcs affaires, ou mal- adroitement pour lui-mêmef. 
parce que l'intérêt , la paffion Faveuglent , ou 
îbuvent injuftement , pour ne pas dire ordinaire- 
ment, à regard des autres. L'orgueil bat Torgacil 
& eft battu à fon tour; ce font des couleuvres 
à avâler,données & rendues réciproquement ; l'am- 
bition , féconde en faux pas , fkit une infinité de 
ûiartyrs : les concurrences produifent dans la fodété 
d^étérnelles & intermmables guerres ; point de 
paix, d'union, fi ce n'eft un vil plâtre que l'amour- 
propre forme & détruit. La religion efldemife 
par- tout ; fans cet afTaifonnement , fans ce fel diviit^ 
on lie fait rien avec la prudence divine , & on 
pèche contre foi-même & contre les autres. La 
propriété, fruit de'la chute, ne veut point fe 
mettre à leur place ; elle ne veut point de cette 
égalité de l'amour du prochain , ni de cette règle , 
de cette bafe immuable de toute bonne morale. 
Ce que vous youle^' que Us hommes vous faffem , 
faites- le leur de même. Combien ne pourrois-je pas 
étendre ces réflexions ? hclas ! tout l'univers & 
prefque tous les hommes en font une perpétuelle 
preuve. Le fruit ne peut être meilleur gue la fève 
qui le produit , & le Seigneur a dit : ou faites F arbre 
bon & le fruit fera bon & Tinverfei Le vrai & grand 
remède à tous ces défauts qui fe gliflfent dans les 
affaires humaines, & même le remçd^ fçul efficace , 
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ccoutumerà TaÔe réfléchi & intérieur 
ce de Dieu ; mais les hommes inat- 

{ers , paAionnés, impatiens de tout 
Lilejit point de ce remède & de ce rega rd 
>IEU , qui les gêneroit,Enfia , ce que 
lire , confirme la nécefGté d'un fecours 
ins les affaires mêmes qui en femblçnt 
►endantes , & où il paroît que l'homme 
Ere à lui-même. 



CHAPITRE IL 

mliti de la raifon. Ltsfciences humaines^ 



I genre d*uti(ité de la raifon , c*eft , ou 

Dûtes les fcicnces naturelles, & cette 
^s-grande dans le fyftême du préfent 
qui eft-ce qui pourroit douter & des 
€, des avantages qu'une bonne philo- 
toutes ces fciences ont apportés & 
eus les jours à la pauvre nature ha- 
tilité de l'hiftoire , de la géographie ^ 
)mie pour la navigation » des mathéma- 
I phy fique , de la médecine , eft connue j 
3mbiea encore de plaifirs & de profits 
apporté les beaux-arts, la fculpture 9 
, rarchltefture , &c. Certainement 
ces chofes , l'homme feroit réduit ici- 
il que forte, à la condition des brutes; 
ns contredit pour tous ces objets , 
)n qui relevé tant au-deffus d'elles, hii 
née; car ces fciences & ces arts font 
t fon domaine &c le champ vafte dans 
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lequel elle peut agir & s'exercer à fon aift & 

cueillir les plus belles fleurs. 

C'eft bien ici qu'on peut appliquer le beau 
mot d'un Païen, 

h dcUclîs ufque amamur, SÉKEQUE, 

Toutefois encore à cet égard, il ne faut paj 
s*abufer , ni remuer les bornes de chaque chofe. 
Marchons avec prudence & la balance de la vérité 
dans la main , & fans outrer ni de part ni d*auire, 
nous apprécierons les objets avec équité. Rien 
n*eft plus vrai que toutes les inventions des hom* 
ines , que toutes les découvertes utiles , que tout ce 
qu'il y a de réel dans les arts pour le foulagemenr de 
rhomme , que tout ce qu'il y a de grand & d'avanta- 
geux dans les fciences , que tout cela réclame Dieu 
pour fon auteur; Dieu , dis- je, qui femble alors 
cacher fa i)ienfaifante & fecrete opération fous 
les forces & les facultés naturelles de Tbomme* 
L'homme paroît y être tout feul; c'eft à fon tnduf* 
trie , à fa fagacité , à fa pénétration , à fon génie 
que ces chofes femblent dues ; & c'eft Djeu qui eft » 
pour ainfidire , non- feulement l'infpirateur caché ^ 
mais encore qui a marqué dans le décret de fon 
éternelle Providence & dans la profondeur de fon 
confeil , le moment précis de toutes ces inventions 
& de toutes ces découvertes. Chacune fuccede&c 
eft enfantée au temps déterminé ; elles tiennent trop 
à la chaîne des grands événemens , & les momens 
de ces découvertes ont un rapport trop juftc avec 
l'inflexion des chofes humaines » pour qu*on ny 
voie pas comme à Toeil , unedire^Hon particulière 
de la Providence d'un Dieu qui prend le plus 
tendre foin de fes créatures j & remarquez encore* 
qu*il eft parmi les hommes une prefqu'infinie variétl 
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>î!quës chacun à fon objet. C'eft Dieu 

t tout don partait , qui non-feulement 

•n efprit, raais encore tous les tours 

rens qui ont auiîî des objets divers» 

railoiî feule , fans être invifiblement 

diveriité des talens ne feroit pas fi 

fi juflement appliquée à tant d'utilitét 

li font enfemble une fi grande beauté^ 

;e variété un tout û parfait. 

eileilduns Teglife de DîEu , nombre 

? diffcnns , dit l'A potre ; de même dans 

iirel de l'univers, il eft une infinité de 

inilinds accordés pour Tutilité des 

our remplir toutes les néceflités , pouc 

le ce grand corps un tout lie par les 

es fecours réciproques. Il faut donc 

reconnoître une forte d*infpiratioii 

très-infcrieure & différente de cette 

►lus ï^aure du Saint-Efprir dans le 

la foi & de la grâce ; c'cft ainfi que 

:e de Dieu concourt à ces objets n»f 

-feulement comme confervatrice des 

ômme qu'elle continue, mais encore 

îricc. VoîU ce qui vient de Dieu &: 

ience , mais le mal qui s'y glilTe vient 

feul & de fa dépravation. 

içnt s'il étoit quelqu'un qui ofât 

itre cette véiité , je lui ferois honte 

îs mêmes ; c'ell ici que vient encore 

arole de Séneque : Magifltr tx qcuUo 

it d'autres qu'on voit répandues dans 

leurs Poètes & de leurs Phiîofophes, 

ms \n noh'is ; agit a me cale fcî mus ilh : 
us kic [âçm Jmtna mentis hahiL 

Oyid. Faft. LIL ÎV, 

f 4 
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Mais f fans emprunter des Païens les appuis de 
cette vérité , nous avons de plus tranchantes & 
plus refpeâabîes autorités. Qui eft-ce qui a donné 
jbroi*!, 31. a Betfelaël & à Aholiab , Fefpra Sanifiu^ comme 
parleTEcriture, pour exécuter les ouvrages faints 
dont Moïfe avoit reçu l*ordre & le modèle des 
mains de Dieu mênie ? Combien voit-on de ces 
traits dans nos livres facrés ? & fans les alléguer 
tous , qu'il nous fuffife ici de rapporter le beau 
mot de faint Paul aux Colofliens , où les exhor- 
tant de retenir Jéfus-Chrift feul , tel qu'il leur a 
été enfeigné , il ajoute : Qt^m lui font rmfcrmii 
tùusks tréfors de lajcience &de la fagejft (i). Oîi 
aile 2- vous donc , hommes abufés ? où courez- 
vous, pauvres Philofophes ? C'eft Jéfus-Chrift 
feul qiîi eft la vérité ; c'eft en lui feul quMle eft 
contenue ; ouï , la vérité unlverfelle & toutes les 
vérités font dans fon fein. Ce que vous avez pris 
pour la vérité ne Feft point ; \q\xs l'avez man^ 
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(1) 11 ne faut pas s'y méprendre » ie l'ai déîè Inûnué dao« l# 
livre prccident : toute lumière naturelle & furnatuTelIe vient 
^e Jéfus- Chriil. Uiji U lumhrc du mande ^ \\ eft U wU 4i£ik*^mmti^ 
Comme toutes chofes ont été faires par le Verbe >Dt£U, 
Créateur de tout , il eft aufli ïa lumière de tous les ^tres , 
En lui tjl /4 vU , & la rU c/l la îumitrt des hommis, Ccrtc lumière 
eft de tous les degrés , & appropriée à tous les voyans ^ elïc 
eft jcriie fur le berceau de l'homme » pour préparer fa riiiba 
par les déveïoppemetis de l'âge. Maîs c'eft préçifcmeiîc daiu ces 
«lévèloppcmens * ou durant ces développemcns , qtic fa purefê 
primitive s sltere & fe corrompt. Les ccucils font perpétuels 
fous les pas de l'enfance» les fauiTes maximes, le poifon de 
l'exemple t la mauvaife éducation » les préjugés <)u>lte reçûit« 
enfin les picges qui font tendus de toute parc contre fi droi« 
ture primitive , contre la re£limdc qui voulojt fervir de con- 
trepoids à la fouilJure de fon origine , la remplir de t'infVifiâ 
des vertus & du devoir \ loui cela courbe » énerve , înCeÛe & 
^(ivnif c cct\c libère naturelle , 5c y met le nuage. 
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ce que vous Favex cherchée par ime 

ufquée , gâtée, & fîerc même de fes 

4'avez-vous pas dédit dans lautomne 

1rs ce que vous penfiet au printemps } 

r a-t-il reffemblé au matin ? N*avez- 

changé d'opinions comme on change 

? Quel eft ce choc qu'on entend , &C 

i cette effroyable quantité de livres qui 

iifent ? quelles font ces difputes achar- 

5 conttoverfes éternelles » où chaque 

:i eft à peine arrivé {in la fcene , qu*il 

ffé par un autre qui va l'être à (on 



Opmhnum c&mmcnu dtUt £cm, 

CtCEU. 

I vérité eft une , & ne fe contredit ja- 
; fans nous amuler avec ces efprits fiers 
leurs erreurs , achevons fimplement notre 
lent* Que fi Jéfus-Chrift eft Tauteur, la 
\ père de toute vérité, foit tranfcendante, 
»lles qui ne font qu'A temps & de cir- 
s , il faut néceffairement qu'il la donne , 
ranfmette par fon efprit a jamais infé- 
,e lui. Il faut donc encore reconnoître 
* opérations dlverfes félon tes degrés , & 
«s aux différens buts qu*il fe propofe ; 

d'opération cachée qui eft comme na* 
k pour le Chrétien Topération furnatu- 
i grâce* C'eft- à-dire, qu'il eft néceflaire, 
î l'homme naturel & amplement raifon- 

foit véritablement , il lui faut par in- 
ce que j'appelleroîs une régénération 
, dlKinguée de cette régénération fur- 
I qui met dans le domaine dt la foi ; if 
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faut que, de temps en temps, fon horizon offuf- 
qué , & infenfiblement chargé du nuage des paf- 
fions , des habitudes , des préjugés qui fe gliffent, 
& robfcurciffent , foit nettoyé par une fecretc 
opération de cette lumière naturelle , qui fe mêle 
à Paûe invifible de la confervation ; & renaiffant, 
pour ainlS dire , de fa défaite , lui donne des mo- 
mens lucides , qui écartent les ténèbres , comme 
on voit (i) un éclair briller dans la nuit de la 
nature. 

Afpofita intonos extendu régula mores. 

Ce feroit un beau fpeâacle fans doute , que 
celui d'un homme dont , tandis oue le cœur re- 
ligieux brùleroit d'amour pour Dieu , Tefprit 
feroit orné des fciences de ce monde. Il n'eft pas 
befoîn du dernier cas pour faire le Chrétien ^ 
mais celui qui réunit les deux peut être d'une 
plus grande utilité fans doute. C'eft à cet homme 
qu'on peut appliquer les paroles de Jéfus-Chrift, 
Tout Scribe bien inflruit dans U Royaume des deux 
tire fon trcfor des chofes anciennes & des ckofis nou'- 
relies. Les chojes anciennes , c'eft le tréfor des 
fciences humaines , qu'une folide & heureufe édu- 
cation lui a procuré dans les états de fà première 
naiffance, parce qu'elle tient au vieil homme, & 
& eft la première en date ; & les chofes nouvelles^ 
ce font les vérités divines de la foi, qu'il reçoit 
dans cette régénération , qui fait de lui un homme 
nouveau. 

Que cet homme eft heureux ! Il peut foutenir 



(2) Cette régénération naturelle opérée par l'a^e fecret de U 
confervation , en certains intervalles , eft pleinement démonucc 
dans m^n ouvrage fur la Pr4dciUn«tiQa & la Liberté , U%> 
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[ avec une force vîûorieufe ^ avec une 
ï triomphante. Un corps ea fanté tourne 
|ii'il admet de nourriture en fuc bien- 
k en chyle reftaurant & doux ; tout fert 
âner une vie vigoureufe , & qui $ égaie 
U De même un Chrétien favant tait tout 
L profit de la Religion ; il fanûifie, pour 
ê, toute la nature- Ce qui eft à Vimpie 
ydt mon eft pour lui l'odeur de la vie, 
îore il embaume les autres , attirés par 
b exquis, qu'il répand avec tant de cha- 
fat de force. Que cet homme eft heureux! 
anfporter comme Tlfraël de Dl£u, ces 
il a dérobés aux Egyptiens , dans ce divin 
la foi , qu*il fourient & fait triompher. 

m prodefl vîro phHûfaphîd , fi rcUponc imbutuâ 
mlmus. Lactance. 

|t homme enfin eft heuretix ! P.\t la 
lerieureoue lui a donné la régénération, 
isblable à f habile & induflrieufe abeille, 
loifir parmi le chaos de tant d'opinions, 

qui y eft comme noyée , & tirer de 
ics amers le mie! le plus pur. 
u'ils font en petit nombre, ces hommes 

qui ont reçu au-dedans d'eux , & le 

d^ Dieu & fj^ juJUce^ &C tout ce qui 
par-dejfiis ! On ne voit prefque que des 

li tournent en poifon les meilleures 
l on peut bien dire de cehii qui s*engage 
byrinthe , dans le dédale des fçîences : 

^m Incedh ptr t^nts 
^^Suppofitos clneri dolofo» 

lamp 1 qu'il eft vafte ! qu'il eft magnî- 
îs dans, ce champ fi beau , la frêle & 



Math, 6, 
V. 33, 
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éclatante rofe n'y va point fans l'épine piquante 
& trsîtrefle ; l'aconit & la ciguë y font toujours 
à côté des fleurs immortelles. Elles femblent fc- 
mées fur le chemin, mais elles cachent des pré- 
cipices toujours prêts à engloutir le maUavifé 
voyageur qui, dans la fëcuriîé, ii'eft pas perpé- 
tuellement en garde. O cœur de l'homme ! qui 
dépeindra ta malice ? Tu tires le poifon de tout, 
& tu fais naître an fein de la plus belle mer , des 
ccueils contre lefquels tu vas te brlfer en étourdi , 
& faire le plus trille naufrage. Il faut marquer quel- 
ques-uns de ces écueils feulement, parmi le grand 
nombre. 



CHAPITRE ML 

Ahus de la raîfon dans Us fctcncesm 

X^ES abus de la ralfon dans les fcîences font 
innombrables , & je n'ai garde d'en entre- 
prendre la récenfion entière. Je ne parlerai ni 
de Fincertltude des connoiffances humaines fur 
laquelle on a déjà tant écrit , ni des erreurs de 
tous les genres que les cerveaux des hommes en* 
fantent , & mêlent avec un peu de vérité , ni 
des abus infinis de Part de raifonner , & qui 
fouvent rendent ce bel art fi méprifable , ni ^ 
&Ct Je me bornerai à quelques réflexions fur 
les écueils qui m'ont paru les plus confidé- 
rables. 

Et premièrement , je trouve qu*on enfle beau- 
coup trop les avantages des fciences humaines» 
Les favanSi à cet égard iniques appréciateurs j ea 
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htop rimporranGe aux yeiix^des igno- 
^Iquefols l'ignorance eft heiireufe, lan- 
|iieîquefoïs encore la fcience n'eft, pour 
i corrompu , qu\m art d'affiner la cor- 
i d'anoblir & de ioutenir avec plus d'avan- 
fbeninage & le menlbnge. Montagne a 
fon langage : « L%iffinement des et'prits 
[ft pas l'afTagiilemcnt ». C'eft précifé- 
liftcire de ce liccle , vainement fubtll ^ 
nellement railonneur. On en a aduellc* 
•s exemples fans fin. L'orgueil de ces 
r va de pair avec leurs erreurs , & l'en- 
r marche de front en eux avec cet or- 
'ces erreurs. Cependant , fans nous ar- 
ie triile tableau, je mettrai un moment 
d fun des affreux abus de la ftiuffe rai- 
r les fciences , en prenant Xhijloïrt pour 

t)le entre tous. Qu'on compare la ma- 
'écrire dans un Bofluet, un Rollin, &c. 
Scelle de Voltaire. Dans ceiix*]à les évé- 
bnt préfidés par la première Caufe , & 

adorable & étçrpelle Providence qui 
mt , & qui fait fervir les caufes fécondes 
ens aux defleins de fa fagefie. Dans Vol- 
Eu eft oublié , & Punîvers va tout feul; 
\ fécondes font le feul Di£U des événe- 
dlle vérité chez Voltaire , dont pour- 
ique page il invoque le témoignage pour 
s menfonges; lamour de la vérité, dont 
E , n*eft chez lui que l*araour des féduc- 
es impoftures. Je le demande à quiconque 
5)uré toute religion , & même feulement 
îtiure , efl-il une page , pour ainfi dire, 

ette (on venin , & où il ne cherche Toc- 
embrouiller tout ce qu'il y a de vrai- 
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ment bon, •utile & effentiel dans Thlftoire ? Ert* 
il une page où il ne cherche fourJemcnt à ébranler 
la religion , à affermir l'impléic ? QlU eft-ce qui 
pourrait jamais compter le nombre de Tes ru (es 
& de fes artifices , pour anéantir, s*il Peut pu , 
cette religion fainte ? Toutes les couleurs que 
peut donner rennemi font au bout de (on pin* 
ceau» 

Mais envlfageons les favans par le cœur ; 
Torgueil cft une des grandes four ces de leurs erreurs* 
& des abus de leur raifon dans les Iciences. Cha* 
cun d'eux ne fait-il pas les plus magnifiques éloges 
de la faculté , du genre de fcience où il excelle } 
Ils regardent en pitié , & avec un orgueilleux dé* 
dain , les ignorans qui n'y font pas exercés* Les 
g^ns de lettres ne fe plaignent-ils pas de ce qu'on 
n'a pas pour eux aflèz d*égards j qu'on n'honore 
pas affez , & eux , & leur favoin Ne voudroient- 
ils pas être regardés comme de petites divinités? 
Ici , je ne me permets qu'un mot ; qu'on confidere ' 

ces célèbres & faftueux académiciens • . 

même dans la converfation ordinaire & le com-^^ 
mer ce de la vie ; l'orgueil perce par tous leadH 
pores. ^^ 

Et n'eft-ce donc pas avec la plus grande rai- 
fon que le faint Apôtre a dit ? Lajcience mfii ^ 
mais la chanié édifie. Que le groffier laboureur, 
fans lequel les favans mouiroient de faim , fe* 
roit à plaindre , û cet étalage de tant de fcience$ 
étoit reiTentiel 5 & fi , hors d'elles , il n'y avoit 
pQint de fjlut. ,Mais non, cet homme quHls ne 
regardent que comme un Infecte ranapant fur la 
terre , cet homme a un cœpr ; & s'il a un cœur > j 
il peut aimer Dieu , & fans fatras , fans fcience, 
fans difcufiions , l^ns i^ganr dans la yaràîé de fis \ 



^ 



Divine. 



9f 



penjeis , après avoir bonnement fait tracer au bœuf 
/on fillon, pour nourrir ceux qui le dédavgoent, 
il peut , plein d'une foi limple , être porté dans 
le lein de DiEU. C'eft là qu'il apprendra la vraie 
fcience , celle qui fait adorer dans réternité , celle 
qui eil exempte d'erreurs , & des menfonges que 
Jes favans y mêlent ; celle qui , fur les ailes de 
la charité , élevé Thoinme à contempler les gran- 
deurs de la Divinité , Se la magnificence de itis 
œuvres, h^s nuages ÔC fans voiles. Mais hélas î 
où les trouve - t • on , ces laboureurs fimples , 
droits , & à confcience pure & intègre ? Les paf- 
lions ne font-elks pas le malheureux partage 4e 
rhumanité , ne fe gliilent-eiies pas par-tout ? Tou- 
jours les mêmes dans tous les hommes, elles ne 
font que changer d'objets. Le favant méprife 
rheureufe ignorance, heureufe ^ dis-je ^ lorf- 
qu'elle eft unie à im cœur pur ; & Tignorant fe 
rit de ces favans qui fe giiindent fi haut. Chacun 
a pour objet de fon ellime ce qui eft pour lui4a 
vérité; ceft'à-dire^ vérité félon fa prétention, 
& racnfonge en réalité, C'étoit le mot de Pîlats 
a Notre^Seigneur , Qjicfi-u que la vériié ? mol je 
ne connols de vérité que dans mes intérêts, dans 
ma fplendeur, dans mon élévation & dans ma 
put fiance. Ainfi qu'on m'entende bien , chacun 
îe foit fa vérité , c'eft-à-dire dans le vrai , foa 
menfonge fiitfoa idole. Les grands de la terre oqt 
pour !tuf vérité la.domination , le fafte, les km- 
ijri.s dorés ; & le laboureur, fon champ Se fa 
glèbe ; à force de fiilomier^de labourer fa terre ^ 
il s*y attache, il y prend une gtofliéreté qui , en 
lui , met couche ivir couche & fe durcit , & qui , 
au li4iu cl affiner fa raiibn ^ lui met de nouvelles 
bornes, & la fait ramper. 

Trahît fin qi:cmqut volaptas^ 



Rom, 12. 
V. a. 
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Que fi la moralité de l'horrirae ^ fi fi^n ame Intel* 
ligente n'ctoit pas en même temps immortelle , & 
defilnée à rendre compte de ks aftes ; s'il 
n'avoit ni créateur ni fiipérieur qui lui eût donné 
des lois ', fi toute la fcene étoit finie après façon- 
verfation dans ce monde , & que la mort fut feu- 
lement fon dernier pas vers le néant : alors ^ fans 
doute il n'y auroit dans luoivers rien de plus 
grand pour Thomme que les fciences , & les arts 
humains dont elles font les mères ; mais après 
la cité d'ici- bas » il s'ouvre un nouvel ordre de 
chofes , & le voile déchiré par la mon , laiflc 
voir la fcene de la cité éternelle. Il faut alors 
être mefuré , effayé avec ce nouvel ordre , bien 
différent de celui que nos yeux contemplent. B 
faudra voir alors > fi la fcience a détruit en nous 
ce péché ^ qui nous tient fous le réat & fous 
l'éloignement d'un Dieu tout Saint : Il faudra voir 
fi la fcience n'a pas Amplement fardé la mifere 
dans laquelle nous naiflbns , & qui eft notre fonds; 
fardé, dis-je, cette mifere , au lieu de la colriger» 
& la changer en la toute richeffe, qui eft la pof- 
fe/Iion de Dieu par le cœur: 11 faudra voir û 
la fcience , qui nourrit le propre efnrit , n'a 
pas empêché les approches de FEfprit ae Difiir 9 
par lequel il faut , dit l'Apôtre , que notre entut* 
dcmcnt fait renouvelé , & qui trouvant la place 
occupée par ce tas de fciences, fouvent va'mes> ne 
perce point , &c Ce retire gémiffant : Il faudra voir 
fi la fcience n'a pas donné à l'ame cette fauflc 
richefle qui la remplit d'elle-même , au lieu de 
cette pauvreté dUfpr'u qui , feule , félon réier* 
nelle pa/ole de Jéfiis-Chrift » héritera le Royauine 
de Dieu ; Il faudra voir fi la fcience n'a p«s cté 
l'idole du favant, & ne la pas fait lui-niemefâ 

yropce 
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s'il ne s*y eft pas porté ^ je ne dis pas 

r^car ce plaifir eft légitime 6c raîlonna* 

>ntenu dans fes bornes ; mais pouréta- 

pre gloire , au lieu de la gloire d*iiii 

uî elle eft due toute entière ; mais pou^ 

I objet de réputation & de célébrité , 

îf rattendon des hommes qui diront , 

odis qu'en fon orgueil il répétera , Cefi 

br trouver dans ces vains applaudiffe- 

pie rccompenle de fes travaux, 

lifancc fera abolie , la (cknce périra /'^y^^*^*^^ 

larité feule , dit TApôtre , fubfiftera à ' * ' 

quand je par Urois k langage dis hommes 

\s j quand j^aurois toute la fcicncc , 6*^:. 

ûs P amour de Di^V , Je fuis comme Pai' 

fonnc y & la cymbale qui retentit. 

favoir alors fi ces beaux vafes qull 

r Egyptiens fi vantés pour leur fa- 

tés même dans l'Ecriture , il les aura 

avec lui dans le défert de la foi , à 

te fcience humaine doit être foumife, 

l'étouffer ou de la dominer avec em- 

\phia i je ne dis pas Theologitt ancil-^ 

Oeo & Chrijio ancillans ; voilà mon 

',ra favoir,.,.. mais n'allons pas plus 

îtte difcuffion ; car de combien de 

pourfois-je pas confondre ces fu-* 

s qui , tout en s*éloîgnant eux-mêmes 

; de Dieu , ne font , par leurs vaines 

n détourner les infenlés qui courent 

au lieu de s'en tenir à la fimplicité 

^ fait pour nourrir le cœur, & non 

ine ? 
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CHAPITRE IV. 

Continuation, fur Us abus ou dangers dans Us JcUncis 
^utnairus^ 

JÇjiN fécond lieu , refprit que Von hume dans 
les fciences, ce qu'on appelle efprit de difcuffion 
&d'analyfe, cet efprit qui eft néceffaîre dans 
toutes les académies philofophiques, eft infiniment 
dangereux 9 lorfqu'on le porte témérairement dans 
la religion & les divins objets de la foi. Quand 
eil^ce qu'on ne le fait pas ? L'efprit & le. cœur 
du fayant y jouent à Penvi fourdement ; ils fe 
courbent à ^habitude de ne rien admettre qjue ce. 
qui ^ félon leurs abufives prétentions , eft évident. 
En vain on les avertit du péril ^ ou ils n'en croient 
rien , ou ils veulent bien le courir. Que pour* 
roit-îl alors leur arriver , finon de faire , quant 
à la foi , le plus trifte naufrage? heureux. encore,, 
heureux du moins, fi ce naufrage les inquiétoit^ 
mais non, il les débarraffe philpfophiquement , 
méthodiqviement , & en raifonnant , d'une foi im- 
portune. Alors Tennemi tient fa proie fans qu'il y 
paroifie ; la raifon, au lieu d'être foumife, triomphe 
de fa malheureufe viâoire , elle fe couronne defes 
propres mains; ^orgueil & l'amour * propre fe 
nourriflient du plaifir infenfé de penfer que tout 
ce dont on ne voit pas la vérité , comme deux 
& deux font quatre , n'eft que dans des contes 
de vieilles, faits poiu- endormir les .en£ins. Qu'il 
eft doux , qu'il eft flatteur, de croire qu'on penfe 
mieux que ce vil troupeau du genre humain , 
qui lé laiffe bonnement bercer & repaître de 



icules & incroyables ! Voilà le portrait 
le ces hommes , voilà Thiiloiré de leur 



Jng-temps qu*on Ta dît ; pour être phl- 
l faut voir évideramment , mais pour 
",tn il faut croire. Qui croit ne voit 
volt ne croit pas. Le goût de l'évidence 
fiblement le goût de la foi. pure ; & 



F 



iré^ute? rte manqueront pas dtf dire qtiè jefais id 

^ d'uQ déclamateur; ils riront même de me voir par* 

ivic à venir, & l'enviiager comme le feul véritable 

I de l'homme , tout autre but lui ëtam infînimenc 

k ils diront que je fais ici dès fermons ; mais, faos 

peiûe de leurs dirilioni i ï 'irai to a) ouri mon chemin. 

I dans cet ouvrage que la gloire de Dieu , ôt la 

S udlité de quiconque n'a pas abjuré obftinémcnt 

I & tout miérêt à foi-mcme» Je préviendrai encore 

Dn que jejprévois , en attendant qu'elle foLt pleine- 

|iar la fuiie* On dira peut-être que les irrégularités 

ile j'indique Sx. marquerai encore « ne font point 

lîfon , mais un alliage étranger, qui s'y joint, 

^nt cette raifon elle-mâme *, & qu'ainfi ce n'eil 

I doit acctiTer de ces abus. Je réponds ici par anti- 

Que la raifon de Thommc , quelque jufle que 

ôûez , & à quelque haut point que vous por* 

cette raifon » avant qu'elle fott régénérée par 

lus élevé , nteû jiimiii parÊùtement dtolte. Il 

cela que nous n'euflions pas participé à la chute 

fit m s en défordre nos lacultés , qui ont tant 

la raifon» par l'intimité du commerce qu'elles» 

i.'* Qu'alnû la raifon (impie ne peut pas être 

et ces pallions fout eu elle une grande fource 

qu'elles font plus ou moins mauvaifes, 3.*^ Que 

fcuIc ne peut jamais vaincre le tonds inhérent de 

eiï en nous; elle peut émonder les dehors g 

c fe purifie point par elki &î! ne petit manquer 

prions ou au dedans ou au dehors, & même de 

: lyî y & dé lenchamer â ù caufe , parce qu'elle 

de le vaincre & le détruire, ni même la vue 

aflet perçante pour en voir tout le venin. Je 

de m'étendre davantage ici fur cz fujet-, on verra 

çic & vitifiée diuiï la fuite. 
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révidcQce de la feule raifon ne fut jamais l'efpfil 
au chriftianifme , fi ce n'eft tout au plus dans 
les vérités d'une morale humaîoe, qui feules ne 
fonr point le chrétien & font infiniment éloignées 
d'en former la réalité. Pour le chrétien , il faut 
bien autre chofe que cette morale inférieure , il 
faut le myfiere de Jéfus-Chrift& fa vertu réalifés 
en lui ; il faut fon efprit qui attaque , cnicifie 
le vieil homme , & ctabliffe fur fes ruines l'homme 
nouveau , comme on le verra dans la fuite. Où 
feront les raifonnemens de la logique , où feront 
les mefures des mathématiques ^ où fera fe télef- 
cope de l'aftronomie ^ pour arriver là ? Au con- 
traire, Tefprit philofophique , par fes difcuffions, 
efl en oppofidon au vraimyflere de Dieu , itiae- 
eeffibfe à la raifon dégradée. Le favant faura-t- 
il toujours fe dire , Voici ce qui n*eft plus de la 
fphere de ma raifon ^ & s'arrêfer tout court ? 
ion orgueil ne tend-il pas à en groflir le domaine 
& l'empire ? Accoutumé à affervir les cieux , la 
terre > les êtres , Tunivers à fon calcul ^ il vient 
bientôt & tout naturellement à lui affervir auiïî 
les voies d'un D/EU qui font infondables, & à 
traiter de folie tout ce qu^ fa prétendue règle de 
vérité, prétendue , dis-)e , dès qu'il la fait unî- 
'verfelle, ne fauroit atteindre. Le grand Fénéloa 
a dît un mot qui n'efl: que trop vrai ; i! appelle 
dcuflabie Fefprit de géométrie : remarquez que ce 
n'efl: pas la géométrie qu'il qualifie de cette épi- 
thete flétrtflante* La géométrie envifagée en elle- 
inême eft une fcience auffi utile que belle ; à la 
vérité , pour le dire en paflant , il efl faux ; que 
les vérités en foient éternelles , comme on a ofé 
l'avancer ; il n'y a rien de tranfcendamment éter- 
nel que rinfioj^ dans lequel il n'eft ni dimenfio0> 
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e ; mais Tordre des mathématiques s*eft 

a moment qu'il y a eu dç^ êtres créés > 

& des qu'ils ont dû être créés, 

ft donc pas la géométrie , x\i aucune des 

philofophiques , qui font dcteftables , 

t le tranfport de Vc/prje giomttrijuc dans 

:ts fur lefquels il ne peut ni ne doit 

ife ; c'eft rapplicaiion que tant de pré- 

ihilofopUes tont de l'efprit tfanalyfe & 

tflion , à ce qui eft trop haut pour lui 

nullement de fon reflbrt; c'cil Phabitude 

her l'évidence endeschofes oiiTévidencç 

i ne fauroit atteindre , & qui font faites , 

ir être failles par la raifon ^ mais pour 

e à répreuve, & pour la foumettre; voili 

T. Il y a en auroit bien moins dans les 

\ li on ne confondoit jamais leur domaine , 

ïn remuolt pas les bornes ; & moins en- 

J5 la raifon de l'homme , s'il ne Tem- 

que là où elle atteint , s'il favoit lui lâ- 

ferrer la bride , s'en fervir & la conte- 

laiffer agir oii il faut & la faire taire , 

fer un filence refpeûueux lorfqu'il eft à 

!^ Cdfâ fcdet Eolus arce , 
fa tenens : moUhqut anJmos &• tempérât Iras , 
^aclat^ maria ac terras c<ilumque projundum 
ptJcrdTii rapldl f^cum y vcrumque per auras ^ 

Eigem dedh^ qm fxder^ rerto 
terne rc , & taxas filrtt dure juffus habenas, 
ViRG» Enéid. Liv* L 



juel eft le philofophe attentif à ces bornes, 

frifé pour ne point les outre* paftcr. L/ha- 
tout difcuter devient une féconde na^ 
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ture 9 & cette habitude fait un c6iT(bat perpétuel 
contre cette grâce qui feule donne là foi au cœur 
humble & fournis. 

Beaucoup de petfonhes religieufes fonft furprifes 
& afBigées de voir tant dé beaux efprits , tant 
de fâvaïtô^ de matkématiciens , de phylicîens, &c. 
donner dans l'incrédulité. C'efl un lament^le 
fpeâacle fans doute , mais il faut les en plaindre 
fie ne pas s'en étonner; les caufes en font claires, 
& le malheureux effet en eft pour ainfi dire in- 
faillible^ Ce feroit au contraire , un grand éton- 
neihent que ces gens-1^ euflent cette foi véritable 
qui eft un don de DiEU & de fon pur efprit. Il 
feudroît qu'un miracle les préfervât de Péaieil 
contre lequel y fants une grâce forte qui les maî« 
trife & les captive pour ainfi dire malgré eux , 
il eft tout naturel & en quelque forte inévitable , 
qu'ils aillent fe brifen 

La parole étemelle l'a prédit , & fes faints 
Apôtres ont tenu le même langage. Par- tout (i) la 
îageffe humaine eft foudroyée & préfentée comme 



( 2 ) C'eft une chofe Incomprchenfible , ^ue tant de perToones 
qui lifent l'Ecriture Sainte , & qui d'ailleurs auraient de lia 
bonne volonté • n'y voient pas à quel point la fagefle humaine 
prefquc toujours en oppoiition avec la vraie fagefFe ou fagefle 
Divine ^ eft dégradée , avilie & condamnée dans nos livres 
faints; l'une eft la vérité, & l'autre Ton oppofé. Elles font 
folie l'une à l'autre. Elles fe combattent fans cefte -, c'cft 

J^. 7. pourquoi les mondains reftifçnt cette fagejfe qui vtau iTat. 

y^ \jl haut , parce qu'ils ne veulent point mj^'cher félon elle. 
Les déiftes & les athées dont le monde fourmille aujour" 
d'hui , la déteftent , la banniftent & vomiflent contre elle avec 
une infernale audace les plus borrîbJct blafph6nKS. On en «ura 
la trille & l^mentablç preuTe dans un autre endroit de cet ou- 
vrage. On y verra que dt tels monflres vont ( ce' qui fait fré- 
mir quiconque n'a pas abjuré tout femimenf êc tout ce qui ton^ 
situe llKMWBf } t ^om , dis- je j jufqu'à bannir Dx£y de toutt 
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ivenglement ; les partages en font pour 
nnombrables ; &c quand noiis ne comjv 
; chez les uns le dégoût de la prière &C 
fdinits , parce que refprlt dont la ca- 
bornée y amufé aux fciences qui font 
» ne peut pas fe livrer à tant d€ chofes ^ 
bientôt le cœur , qui s'abandonne av«c 
k, infouciance ; quand nous ne comp- 



fale , comme les arhêei harniiflent de Tunirew le 
ii créé : les gens du monde , à kur tour , par leur 
étendue fagcltc, ttoufFeat tmjw: fag^ffc véritable, & 
Urs , leurs procèdes , leurs at^bm ne font prcf- 
;ni d'amintes quils lui c'onnenr. Tous» plus ou 
îient contre refpî4t de l'Evangîlc tHéorétïqiicmcnt 
rnem , d'une manière expUcîtc ou îndircflc. Ccu^t 
y croient , oa < fe le figurent du màîns » en re- 
;;' voilà les mo-ns mauvais. £? pùn de fatyme t'^î 
ré'h.m plus que jamais , il verfepar-tout Tes vapeurs 
: entraîne tout. Jdle Dieu .' a quel itnrps fammei- 
s! oiV êtes- vous , mon Dieu î où ères vous? Votre 
tguftin me réportd pour vous , paùcnr quia ^nnuu 
ment viendra où la foudre fî îong-rcmps retenue , 
ôEn ds vos mains j déjà le glaive cft levé , fe pro- 
tt te ravage \ mais m'IU ans jhnt div^nt vaui co/itme un 
ali&z l'ennemi exercer toute fa furie , parce qut fon 
r. Que ceux qui ne veulent pis périr avec les fé- 
is L*s horreurs de la fédu£Vion , s'abflienncnt de lire 
âons qsù font gémir la preiTe aujourd'hui. On verra 
re endroit, les raifons de la vivacité de cette note; 
la fii^tjfc hiinarne qui en a été l'occafion, que ceux 
ne quelque picti , en lîfent la condamnauon dans 
IF, 14, jérémie, 49. v. 7; Ezéchiel , 28. v. 41 
l, V.7 ; 1. Corinth. i. v. 19. & 2. v. 4-, II, Corinth. 
iques j 5. v. i ç , Ôc en nombre d'autres endroits ; 6c 
►ient pas étooiiés de voir le fils de Dîeu , la fa* 
inifîée, aller jufquâ remercier fon père » d 'aveugler. 
es pmdcns du âcde & antifages eu punition de 
i,& de les lai^crfe perdre dans les plus horribles 
ludroic faire perpétuellement retentir à leurs oreilles 
fntia prima, tft fttiUîdâ caruîffi, 
les fanatiques dans l'ordre de U r«lîgion , ce n'cft 
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tenons pas en d'autres une corruption haturetle; 
à laquelle ils n'ont ni le temps ni la volonté de 
remédier & que même ils ne veulent point voir; 
corruption que le Dieu de toute vérité feinte, 
ne fauroit honorer de fon union ; en d'autres , 
un libertinage d'efprit qui les place à une diftance 
immenfe. de la grâce ;. en prefque tous enfin, 
pour ne pas alonger , un orgueil fecret qui leur 



pas la religion qui les fait, ce font les mélanges. que Torgueil 
(k les pallions y iniinuent *, mais j'ose aiTurer à la £ice de l'uni- 
vers , .qu'il n'a jamab été , n'eft » ni ne fvrra aucun homme fur 
}a terre qui , s'il eft livré uniquement à fa raifon & privé de 
l'efprit de la grâce » ne foit plus ou moins funmquc , & dans 
ce nombre innombrable d'hommes amplement raifonnables , qui 
crient contre le fanacifme , il n'en eft pas un feul à quionne puiîle 
appliquer le Proverbe : Mutato jiomine de u faliulA narratur^ 
La raifon Keu.le & fans un fecours & une lumière plus haute , 
ne peut manquer de mener à (a fuite une quantité de fanatifme , 
i..^ à caufe de fes bornes qui font voir tout de travers dani 
îès objets qui la furpalTent \ i,^ l'orgueil & les pjffîons qui 
font abfolument inféparables dans celui qui n'a que la raifon , & 
qui eC>rrompent infailliblement plus ou moins la règle de fef 
Jugemens. L.e Poëte ni fei led^eurs n'ont jamais fu combiet| 
il a dit vrai, & dans le fens le plus littéral & le plus univerfel| 
çn accuùnt tous les hommes de folie. 

Le monde eji plein de fous^ & qui n'en veut point voir ^ 
Doit demeurer tout feul & cacher fon miroir, 

le protede que voilà le taux de tous les irrcgénérés , quelque 
raifonnables que vous les fuppoiiez. Le contraire eft impoflîble 
par la définition même de la raifon & des paifions. Il n'cft pat 
deux cerveaux parmi ces mil liars d'hommes, qui toujours penfent 
de méme.Où eft la véri:é ^ Lequel eft celui qui voit clair ^ A la vérité 
il eft quelques principes primitifs qui fervent de bafe à la raifon ; 
mais , outre que lespaftions les offufqaent, comme dans les pyr- 
rhoniens & les fceptiques , on ne les fuit pas dans la pratique » 
parce que la raifon feule ne donne pa<! la force de les pratiquer, 
& que fes infinis écarts de tout genre font vraiment incroyables, 
malgré le fpeâacle qu'ils ont toujours donne , & malgré lex- 
pénence de tous les Cit^ti , & fur-tout de celui-ci qui eft un fiecle 
ii^oxx%m% Je puis 4Uer encore plus loûu Par les mêmes rait 
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h la clif di lajcUnu pour en faire pa- 
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afftfter l*empire des lettres, orgueil 
EU réfifte. Quand nous ne compterions 
[ ces malheureufes caufes & beaucoup 
juî ne font que trop réelles , il eft 
te les moins mal-avSfés d*enir*eux , 
ëduits par une apparence de religion 



p aucun îrrégénéré fur la terre , 5c îl n'en a été 
ffoit encore & idolâtre Se fupeHVitîeux \ & les plus rai» 

font fans le croire & fans y penfer. Où pcw s'en 
l dttînitlon même. La fuperftitioniire fes moiifs ou 
Irainte ou d'efpérance , d'objets ou d'événemcns 

doit point les tirer ; Ôt l'idolâtrie fpirttuene fcrt 
lice ces objets dans foncccur, s'unit à eux âc s'y ^* 
li^'^nt cette d^^nition , je demande qu'on m'amène 
bcré qui ne fait pas tout cela , 6c qu'on re puifTe 
è * & au contraire , je demande qu'on m ar,ie«e bn 
généré qui le foitj je dis vrai ri'gcnctè î car ^ 
bc fur un fujet non purgé des pa/Tions , il peut y 
Itifme & de la fuperftition , comrtie on verra au 
\ mais l'irrégénéré eft lé fuperfiitieuic perfonnitié. 
Pe pur Efprit de Dieu infinué dans un vafe pu- 
he & met en fuite toute idoldtrie , toute fuperf- 
i fanatifme , parce qu'il eft exempt des erreurs & 
lliemens qui font le malheureux partage des en* 
unes» & que fa crainte fit fes efpérances n'ayant 
f n*étant fondés que fur Dieu & fa volonté , il 
fit Toppofé Se le contrafte du fuperfiideux & de 
lus les vrais régénérés peiifent de mèiTic , quand 
( la pfus grande diftance locale les uns de* autres. 
ifctilEfyrk ( dit l'Apôrre) , qui concentre tout dans 
ians l'unité* Que les mondains font injufies , lorf- 
l du fanatifme des demi-pieux , dont à la vérité il 

ip ! Ils blâment aigrement « ils glofent fur ce dont 

es eux-mêmes, & ils font amfi tous de* plia- 
ès-maut'aife efpece. O mon DiEXJ ! queilc perte 

race humaine de ne pas afpirer, laupircr après 
]* de ne pas appeler à grands cris ce faint 5c di- 
ieul capable de la tiret de la miferô & de la boue 
leefl plongée !^ 
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CHAPITRE V. 

Continuation du mémt fujtt. Nouvd abus de U 
raijbn dans Us fcicnccs. 

\J N phyiiclen eft accoutumé à contempler^ 
admirer les beautés de la nature ; il efl habile à 
la faifir , à en prendre Topératlon fur le fait. Cet 
homme, à moins .que fon efprit ne foit déprava 
■& fon cœur dans un renverfement total, cet 
homme , ce favant remontera fans doute pgtr 
Touvrage à Tauteun Ne parlons pas ici d'athées^ 
. ils ne méritent pas qu'on les nomme ; mais pa^ 
Ions d'un favant , qui par l'œuvre remonte à 
l'ouvrier , qui admirant le fuperbe fpeâacle offert 
à fes regards & à (^s recherches , en prend ocr 
caiion d admirer bien davantage la grandeur die 
Dieu , dont la favame main a fi bien difpofé, 
arrangé tous les êtres. Il voit l'univers d'une graor 
deur qui l'étonné ; & il fe forme de la grandeir 
de Dieu une idée qui l'étonné bien davantage. 
11 re'cve cette grandeur , il en parle dans {es ou- 
vrages , il y mêle quelques reflexions , que j'ap- 
pellerois d'une piété de raifon ou d'une piété na- 
turelle ; c'eft quelque chofe fans doute , mais cet 
homme ne fait pas que la grandeur de Dieu 
inacceflible à toutes nos penfées , ne fe peut louer 
en nous véritablement que par le cœur qui s'y 
unit , & par un (ilence d'admiration plus ëncp- 
p/. 6j. gique que tous les difcours. O Dieu ! la louangt 
V. I. t'attend dans UJîlcncc. C'eft le beau mot de David: 



Jlabae, i. 
V. 20, 



Que toute penfee ccjfe , qiu toute imagination fe tdife^ 
&c. c'eft le mot du Prophète* Mais eft£n ce la« 
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>ît en Dieu t tn célcbre par ks ac- 
randeiirs , de la manière qu'il le peut 
pît le devoir» Voici mainienant fous 
rence de religion , le danger caché fie 
^ême & pour les autres. 
♦** pour lui-même. Accoutumé d*abord 
kr l'ordre conftant , la beauté , le^ pro- 
* l'univers phyCque , les caufes qui ame- 
lutcleseffetSjàenvifager un fyftême lié 
varties concourent enfemble , il eftbien- 
ï conclure que rien ne dérange cette conf- 
egarde cet ordre comme immuable , &: tes 
amènent comme des lois qui ne foufFrent 
ception, 11 croira même par cette pen- 
er encore la grandeur de Dieu , qui 
^ut.d\ine feule vue, dont la marche 
fe eft toujours la même , & qui dans fa 
tme fois pour toutes , établi àcs lois 
ent point. De là , cet homme eft tenté 
' mii'acle; c'eft un exemple pour tous, 
^1 admire en feroit renverfé; & il ne 
f que ce qu'il nie & qu*il exclut , fait, 
|(rdre apparent , la plus belle partie de 
iniverfel , la plus utile &c même indif- 
1 prend Tordre phyfique pour le tout; 
kit ni ne veut voir qu*il n'a été crée 
pe l'ordre moral ; que comme Thomme 
il lui faut des événeniens extraor^ 

l*éîonnent , le confondent & le ra^ 
^'il faut enfin que le phyfique , la na- 
jau domaine de la grâce , pour laquelle 
ft faite. Que fais-Jeî l'habitude de con- 
Fadmirer des corps , donne à fon ame , 
1, une certaine terreftrcité , qui l'era- 
Félever à la vérité tranfcendantc & to^ 



il 
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taie, (3) Et malgré toute la prétendue fagadté A 
Tes recherches , il ne fait ni ne peut voir que tout 
le vifible ^ le fei^ble^ la matière , les corps , toat 
le phyûque en un mot , encore que 1 ordre y 
mette tant de fyjmétrie & tant de beautés ; que 
tout cela n'eft point l'être véritable , n'efl qu'une 
d^adation de l'être , que l'excrément de rêtre,,.. 
ainfi qu'on le verra démontré dans cet ouvrage» 
Ajoutez que Tunivers entier ne peut fc paffer 
d'un maître; que , crée de Dieu , il eft inévitable 
qu'il en foit dirigé, par l'abfolue impuifiance de 
le conduire foi-même , & fans une puiflance qiri 
contienne les' lois , même générales , dans leurs 



( I ) Il èft très-cerf^in que cette habitude de tnanîer les Gorpi 
par la penfée, eft l'une dés grandes caufes qui empj&cfaeiit les 

Huâfons « les , les , les de s'élever aux régions théofo- 

phiques & à la hautej & pure vérité , vraiment utile pour It 
cœur. Auffî ces fohcs de perfbnnages qui fe croient fî favans, 
■quoique dan^ la plus craiTe ignorance de la vraie fcience , font 
prefque tous des d^iiles , û ce nied dès athées. Ils font tous dans 
un tel aveuglement qu'ils ne favent pas lire , dans les erres phy- 
£ques & les ouvrages de la nature , tous les myfteres de la re> 
ligion qui y font peints par une touche fùre & indubitable i 
.atnil Jeurs regards qu'ils bornent aux corps , n'oçt aucun eflbr 
heureux & hardi /ils rampent avec eux , & leurs recherches 
font ou dangereufes , par cette raifon , ou à tout le moins fié» 
riles & infruâeufes pour le cœur qui cft tout *, & non-(eulf • 
ment ils deflîechent le leur , mais ils dcfTechent ceux des autres 
d'autant plus dangereufement , qu'ils font féduits par ramufement 
& la curiofité de ces très-bornées & ingénieufes recherches , & 
ils les entraînent auffi dans le tourbillon de leur malheureufe 
incrédtilité *, il en fera reparlé ailleurs. Leurs livres ne^font prefque 
que de Amples nomenclatures. Je dis cela de la phyiique & 
de Thiftoire naturelle du moment dont on eft tantlsdBTolé; je 
peux le dire auffi de la chimie, car la chimie d'aujourd'hui, fi 
univerfellement recherchée depuis le fceptre jurqu'à la houlette 
pour ainfi dire , & toutes fes inférieures démonftrations bafle- 
ment ftériles, au lieu d'être au profit de la religion» font 
tournées en poifon & ne font plus | en occupant vainement la 
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k non - feulement il doit ctre dirigé , 

ft par la juftice , & par cette fageffe 

rvir l'ordre phyfique à Tordre moral, 

le but & la nn. Bien plus ; la dialeâique 

qu'il lui feroit facile d'appliquer à Té- 

lorale & qui lui démontreroit la vérité 

(niraculeux , il ne la tourne point à cet 

la jette fur fa fcience favorite qui ab* 

Tes raifonnemens & fes penfées ; & fans 

4, fon cœur déjà gâté , malgré Tappa^ 

bien , & fon efprit abiifé , nient le mi» 

oilà un grand pas vers l'incrédulité ; 

o'eft pas encore dans l^abyme , il y a 

ft mis le pied , & voici comment il y 



to adieminemeat à ^Impiété pour le%flo£^curs 6c les 
^'akhmile même « c'eft-à-dirCt la plus hiute chimie 
e en des opérations afirtiUs & Juhtihmtst ithiritnnts , 
bctrêmemcnr dangereufe , quoi^jue fcs opcrarioos 
I myftercs de la religion , ( ce qui cft fa feule utilité ) ; 
^c d'ailleurs avoir d'autre but , que lun de ces deux ^ 
I de Êaîre de l'or ( opération peut-être criminelle, 
pourrais le démontrer par une infînitc de raifoos , 
îe Vakhiroitle pourroic effedlaer ce fecret ) , ou 
dliré , de trouver des remèdes pour prolonger de beau* 
\ naturelle 6c reculer "le terme de îa mort ; illufion 
If încompréhenfible que les alchimiftes fe laiffent 
k que je pourrois foudroyer par nombre de raifoos 
lie parle ici que de ralchlmle Se de fes prétentions , 
91 préparations de la chimie commune , qui ont 
Médecine vuîg:iîre dune efpcce de matière médicale, 
iiDiËU , qu'on fe dviiie de Tal chimie , quand on y 
I plus grandes chofes. Les akhimiftes peu veut 
''bir dans l'Ecriture Sainte, & c*eft ce qui fait leur 

pbftinatiqn de ceux d'enti^eux qui ont quelque reli- 
^ils ne favenc pas qu'en l'y voyant, ils détournent 
irès-dangcreufement les fens divîos en des fens 
Tcaufe de fanal ogie qui efl entre le divin pur & 

» malgré ce rapport , ëÛ toujours plus ou rnoioi 
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Dieu fe montre en quelque forte plus granj^ 
dans les œuvres de la nature > que dans celles 
de la grâce , de la grandeur qu'entendent ces fa* 
vans , & dont ils fe forment l'idée. Si on ofe le 
dire, dans la nature Dieu eft grand , & dans la 
religion il eft humble; oui , le fouverain humble 
pour qui l'entend bien ; & cette fouveraine hu- 
mllké fait la grandeur de DiEU » plus grand là 
en effet , que dans toutes les œuvres de l'uni- 
vers ; fi jamars , toutefois , un Dieu infini 
pouvoît être plus grand ou plus petit que lui- 
môme. Mais ce n'eft pas la notion que ces fa vans 
fe forment de la grandeur de Dieu; au contraire^ 
celle-ci étonne & déconcerte toutes leiu"s pen- 
fées. Comprenez maintenant dans le progrès fourd 
de leur incrédulité y la manière dont ils achèvent 
k naufrage. Un Dieu qui a créé les globes , Tuni* 
Vers , un Dieu à la grandeur duquel nous ofons 
à peine penfer; ce Dieu tout gfand s*incarne- 
roit , ilji manifefleroit en chair! il s'uniroit à UJl 
Être foible & chétif , il deviendroit inféparable 
d'un homme qu*oû crucifie , après avoir pafle par 
Pcnfance ,les mépris, les rebuts , les opprobres, 
les affronts & tous les états les plus humilians Sc 
les plus bas Ah ! c'eft ici qu'échoue toute 



1. Cor, I, 
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^ 

en^ 



la fageffe humaine & toutes les vues de l'homme 
à qui les voies d'un Dieu tout grand & toii 
humble font inacceffibles ; & c'eft pourquoi cette 
fageffe humaine eft dans S. Paul mife en oppo* 
fition avec la folie de la Cto]x: Les Grecs cherchtni 
/tf A^^^î /7?^/i nous y nous prêchions Chriji crucifii^^ 
Elle eit mile en oppofition avec la loi mcmefl^ 
its Juifs veulent des miracles » xnaîs voici le mî- , 
racle des miracles , le Fils de Dieu attaché à la ' 
Croix, qui veut y attacher av:c lui toute la race 
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oupable , pour la punir , la purifier &c 

Hofophes , abufes fur Tidec fauffe de la 
d'un DiEU^ ne veulent pas voir que 
iyant donné dans l'orgueil de la rebeU 
Adam fon chef , il fallolt , ou que 
pérît , ou que Dieu defcendît Uii- 
)Our expier cet orgueil de rhocnme > 
le fa Majefté infinie. O moyen ! ô gran- 
in t mon Dieu ; vous n'êtes jamais fi 
î yeux de vos en fans , que lorfque vous 
fQus abaiffer jufqu'à eux. Uhomme ne 
^lus s'élever à Dieu , il falloir que Dieu 
i jufqu'à lui. Voilà la vraie grandeur ôc 
Jii'un Dieu en qui en réfide rinfinité» 
en montrer de plus fort à fes pauvres 
; Il defcend fans s*avi!ir , il s'abaiiTe juf- 
[nme, pour élever Thomme jufqu'à lui- 
f grand en lui-même, toujours grand au 
jpu jours Djeu , quel que foit le perfon- 
1 fafle. ' 
épétons-le ici » ces moyens fout divins 

es le calcul de la fageffe humaine & 
X raifonnemens des philofophes qui 
iar principes dans rincrédulité & dans 
|irs & qui, tandis qu'ils mefurent les cleux^ 
f pas mefurer le befoin abfolu que des. 
Stomme nous, avons de route Técono- 
pftianifme, pour nous ramener à Dieu t 
fent trouver par le feul effort de leur ef* 
ti'ils ne trouveront jamais, 
fi ne peuvent croire ce divin myftere de 
le TApôrre appelle fi grand ,y^i conaf i. Timoih, 3. 
fjyjiere dt piiti eft grand ; & que! efl^il 
plut myftere ? Dieu mamfijlé en chair. 
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Ce Dieu dont ih adorent ta grandeur dani ii 
nature , ils ne favent pas reconnoître fa graûdeUif 
plus élevée encore dans fes abaiiTetaens mêmes) 
il faut à leurs efpirits fUperbes , une grandeur fu» 
perbe comme eux ; ils n'ont pas le goût afEné 
ni tourné à ce point de viieu^ digne d'ocaipef 
nos efprits , & de les faire pâmer d'admiration U 
d'amour. 

De là qu'arrive-t-il ? En punition de l'effeuf. 
qu'enfante leur orgueil i elle s'enfacine & s'aUg» 
mente ; alors ils veulent l'établir par principes fit 
en faire d'indubitables maximes ; ils fe. croient 
obligés de montrer au genre-humain^ que tout 
ce qu'il croit du Chriftianifme , n'eft que^des fa- 
bles. Ils s etabliffent vengeurs de la vérité; ils 
prétendent combattre l'ignorance & la fuperftition; 
il n'cfl point (i) enfin , félon eux , de religion que 



(i) 11 ne fe peut rien de plus faUxSc de plus ridicule, que 
ridée renfermée dans ces mots , la Religion naturelU, Idée toutes 
fois univcrfellement adoptée , tant le monde efl aveugle , & 
tant les favans mêmes & les théologiens font ignorans dans les 
chofes divines. Toute religion eft fmnaturdU Ôc divine , & il n'ei 
fut jamais qu'une , dont Jéfus-Chrift avant & après la chute , eA 
le feul auteur , & fon Efprit Padminiftrateur & le difpenfateur. 
Ces deux mots, Religion natunlU ^ s'excluent l'un l'autre & font 
non-feulement une idée confufe, mais encore une contradiûion« 
11 faut le prouver , & ramener à quelque chofe de lumineux des 
idées fi brouillées que ceux qui s'en fervent décèlent leur igno- 
rance fur ce qu'emporte dans la vérité le mot de Rellç4>n, Je 
montre ailleurs dans une note , que cette exprelHon défigne fit 
fuppofe une réunion de ce qui avoit été ou eil défuni. ReUer ce 
qui avoit été lié , puis délié \ eela eft très clair. Or félon cefens très- 
vrai & le feul vrai , Adam durant l'innocence n'étoit point dans 
le cas de la religion -, il n'avoit pas befoin d'être lié de nou- 
veau , il écoit uni. La chute a commencé & ouvert l'ordre de 
la religion en Jéfus-Chrift dès-lors promis, & puis donné comme 
médiateur & réparateur de la chute , mais uniquement par le 
S. Efprit , qui vient dans les Elus ( & il le voudroit dans tous les 

hommes ) 
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î. Ils croient même dans leur aveu- 
îndre fervice aux hommes , de les tirer 
:effes incroyables & de ces pitoyables 
nfi ils deviennent enfin fcdudeurs par 
fous de fpecieux prétextes. C'eft ce qu'a 



aire & miner la fau^e & groiHere nature que le 
lans l'homme & qui le d^Cunit d'avec Di£V y dont 
feuTe & unique fin de toute religion , la feule 
immort.4Uté heureufe & de toute vie étemelle. 
.té de Di£U même : La chair & le /ang ne p:uvcnt 
me de Di£x;. Je demande eq fa faime préîence, 
confcrve feulement une ombre de croyapce , s'il 
igurer qu'avec fa nature grcffiere & fes ioifînis 
u monde & hors de DiEi) , il pourroit en même 
ï uni de rincimité excluGve qui eft indifpenfable 
inifé , être fait panldpant de U nature Ùivlae , être 
pUrife avec DiEU , être concentré en unité : QuiU 
us & avec nous > comme toi <S* moi , 6 mon tere , 
1 , ( tous paiTjges de l'Ecriture , fans compter une 
es pareils & qui montrent le vrai efprit , la 
yren & le terme ou la fin de toute religion ). Ainfi 
ien loin d'être naturelle , va à expulfer tous les 
s'oppdfent à la réunion de l'homme avec Dieu 
fe fd feule & unique fin , & par conféquent à ex- 
que la chute & le péché aâuel a mis & met en 
lux habit , pour cnfuite être revctu de Jéfus-Chrlfl , 
e & fe met à la place de l'être mauvais , grofTier , 
1 un mot de l'homme animal & du vieil homme \ & 
la religion puifTe être naturelle , elle va au con- 
trer la nature , à la combattre & à,la crucifier. C^ 
rctien a fe laiflcr déyouUler , dit Saint Paul , & à 
dépouillement avec l'Efprit Saint , avant de pou- 
» , félon le même Apôtre. Je ne crois pas qu'il 
u d'équivoque plus groiTiere , je le répète , que 
renfermée dans ces mets abfolument vides de 
on naturelle. Oji va voir tout de fuite \t ridicule 
le ce mot qui empoifonne toute idée de h Foi , 
ce de la religion véritable & arrête les perfonnes 
auroient de la bonne volonté , en leur jetant 
aux yeux. Si on pouvoit jamais pardonner de fi 
ivoques , ce feroit aux déifies qui les propagent 
iur impiété & leur fervir auprès des aveugles de 

/. H 
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fzan, i6. jjj^ iç Stiigneur : Le temps vient que ceux qui vous 
feront mourir ^ croiront rendre fervice à DlEU. Voilà 
jufqii'oîi les pouffe l'orgueil y & pour les punîr, 
un Dieu irrité les abandonne à leur feos. ré-, 
prouvé (j). 

pa{rs-port& de fauf - conduit ; ils font alors véntablemeiit 
eux - mêmes & jouent un perfonnage digne d'eux. Mais que 
dos perfonnes qui prétendent avoir de la religion , iaStot 
nh piâtre , un mélange confus Se impur de ce qu'ils appelleor 
l'accord de îa religion naturelle & de la révélée; c'eft ce qui 
efl auflî incompréhenfible que malheureux par t^effet que ce» 
faux mélanges produifent en arrêonc les âmes & en leur (at- 
^t voir la religion fous le plus trompeur point de vue. Ccft 
le cas fiàguliérement d'une partie du Clergé d'Angleterre qui 
n'a gu^e qu'une religion raifonnée & raifonname ( dès - lors 
fauiTe } , qui confond la croyance dont }e traiterai bientôt avec 
la fçi « 8e la morale humaine ou Simplement morale svec le vrai 
efprit de f Evangile qui établit & inculque l'abnégation » Tattaque 
du fonds corrompu , le renoncement à nous-mêmes & à notre 
volonté propre , pour que la volonté de Dieu s'établsfle fur 
les ruines de la nôtre; la mort à nous-mêmes, pour que la 
vie de 'Jéi\is-Chri{l s'infinue en nous , à ta dé&illance de la 
* nônre : Et que ne pourrois - \t pas ajoiKer ? C'eâ ainfi que ces 
faux théologiens éludent le vif & l'eiTcnce du Chriftianifme , 
pour lui fubflituer leur prétendue religion . & que fe bomanr 
à la morale & à une applkation efHeurée de îa rédemption qu'ils, 
coufent enfembic ^ ils font leur accord ou connexion de ia re» 
Uglon naturdlt & révcUs , montrant en efïet l'accord de leur pré- 
tendu Chrifiianirme avec la morale qui ne fit jamais feule le 
€hritien. Lifez là-deû*.t$ au Tome II » Livre VUI , Chapitre 1 « 
ce que je dis des livres de morale & de pieté. D'ailleurs l'ef- 
prit de tout cet ouvi-age va à réduire en poudre de pareils 
mélanges, en réparant &diflinguant ce qui eft ChrifUanifine & 
ce qui ne l'eft point. Mais s'il ne fut jamais de religion natu« 
relie, & fl ce mot doit être banni du pays de l'Intelligibilité « 
ii etl des devoirs naturels & des vertus naturelles fondées fur 
l'effence & les rapports des êtres ; devoirs & venus qu'on doit 
£dellement pratiquer au-dehors , & qui ont leur récompenfe 
proportionelie , mais qui feuls ne furent jamais le Chriftianifme. 
Ils font communs à tous les peuples -, j'ai montré tout cela ailleuri » 
& par-tout on verra la confirmation de cette note j le le^cur 
n a qu'à prendre un peu de patience. 
(]^) Je ferai , à roccaHoo de ce pailh^e , une prédiûioa ^a'on 
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nature d'un écrit comme ccîuî-c!, ne 
ifoit pas d'être bref, combien cîe réflexions 
^ois-jepas préfenter à l'appui de celle-ci? 
irerols comme à Vœ\\ , toutes les rufes du 
Tabyme, qui fc fert de ces hommes , pour 
des précepteurs du menfonge dont il eft le 
as le mafque impoftcur à^An^cd^ lumurt^ 
t^fibien prendrcUiimcme, & donner à ceux 
|:.befoin , & qui font alorè les inûrumens leg 
bpres à étendre (on empire, 
ii'obieftzra qu*il ert nombre de favans qui 
t pas dans cette clafle : Nous ferions bien 



Iles , fi Tennemi pouvoit tout 



enlacer 



s fi ets< Oui , nous lavons qu'il cft bcau- 

I rhîlofophes qui reconnoiiTent le miracle^ 

icoup de Métaphyficiens rinfinucnt &c h 

it dans l'ordre total dcTunivers; nous fa- 



f pDur un avenir pi jî prochî qu'on ne ctùh , 

incc à gTinds pas , ainfî que les événcmenî afbucls, 

di^ns 1 Ecriture , comme des avant-coureurs, U 

Le temps va venir , où ImCrédalité qui jufqu'ici 

(prêcher la tolérance , pircc qn'elle en avoît bcfoia , 

p encore la ùnâion c»vil<! , aura cette fjnÛîon , fie 

>inme5 impies, animés par l'ennemi, réchauffant ^ 

ttfs piiflions ik leur rage, h feront peut-ècre enfin 

loi d érat. Ces mcme^ mairis f^crilcges , dont ils 

)t à rcnverfcr les tones & les autels , fc porteront 

taut ce qui aura eucore quelque empreinte du 

j on peut le voir danstjut; l'Ecrifure, & princi- 

Chap* 24 dtS. Matthieu. lUjui , avant l'avènement de 

ou inviribîem:it ou littéralement fur la terre ,( es 

fin du monde, qui efl encore bien éîoijnée) qti« 

ir^fque éteinte » &: ce n'eft que du fcin de la deftt uc- 

germera & revivra infinim.rnt pure. 11 faut aupa- 

L fîîs dt fcr.ftwn foît rérélé par fes membres v Se 

,ce à fe mettre vifibîcmeni en train. Rien n'eft plus jj^ jjj^^ ^^ 

difcriptions que fait rApocalypfc , de ces com- y » J^' ^ * 

f - St de ces psrf^cudons , par lefquelks il fçm* '^ 

- H % " 
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vons qu'il en eft un grand nombre qui croient 
à l'Evangile ; mais il faut diftinguer , comme je 
le ferai plus bas , la croyance d'avec la vraie foi. 
On peut croire TEvangile fans avoir cette vraie foi. 
Ce fera à eux à voir s'ils en ont les caraôeres,tel$ 
que je les montrerai. En attendant, concluons, 
par rapport aux fuperbes incrédules , par le beau 
Coioff. 1. mot de Saint Paul. : Prenez garde que perfonm nt 
^' ^' vous butine ou ne^ous dilacere ( c'eft la force du 
mot de l'original ) par la philojophic (4) & par de 

blera que le Chriitianifme Toit détruit *, mais cène fera enfin que 
les méchans eux-mêmes qui le feront , après avoir perfécuté 
& éprouvé les élus ; & alors la vraie Eglife s'élèvera fur toutes 
ces ruines, non plus infeâée des plus aifreux mélanges, mais 
£mple , pure,& toute intérieure. Je le répète t tout s'avance à 
grands pas *, le commencement de t abomination , de la difoU- 
tlon , eft f déjà dans le fanÛuaire. .... le Saint- Efprit irrité sVft 
retiré de îa terre; il n'y refte pas même ce qu'on appelle If 
bon efprit naturel *, la foi s'éteint -, les paflions ne connoiiTent 
plus de frein. ( On eh verra peut-être le tableau à la an de cet 
ouvrage. ) Trifte 8f lamentable perfpeftive ! Or quand les évé- 
nemeiis prédits feront au fort de leurs' horreurs, ce fera aux 
Oiréticns d'alors, à ceux qui retiendront la fainte Religion dans 
le cœur , de s'armer d*un nouveau courage , pour que la lâcheté 
6c la crainte des maux ne les conduife pas à une funelle apof- 
taiîc*, car ces jours ds douleurs feront abrégés , & la palme immor- 
telle fera au bout pour les fidelîcs qui ne fe feront pas lailTé 
vaincre . . . Lifez encore avec attention Luc. 21 , & nombre 
d'autres endroits. Les iignes de l'an 1783 ont été déjà un petit 
avertillemenf, & tout s'achemine par degrés. (Ecrii-en 1790 ). 
(4) Un Ie£teur échùré doit comprendre que j'ai à peine effleu- 
ré les abus de la raifon dans les fcicnccs. Un volume entier 
ne fuffiroit pas à les marquer tous. Je n'en ai fimplcmcnt donné 
que quelques traits , & je n'ai pas marqué les plus dangereux, 
difons mCme hs plus monftru.cux écucils , coîure lefquels elle 
va fe brifer 6c faire naufrage , d:.ns cette carrière. Combien de 
millions de fois n'a-t-ellc pas eu Taudace de prétendre dcmvin- 
trcT l'erreur , & elle a gain de caufe à fon propre tribunal , 
pnifqu'elle eft en même temps juge & partie. Tout eft préjuge, 
principes accoutumes & efprit de parti dans la carrière des 
fclcnces. Tous les cerveaux font offufqucs, & l'erreur & le 
menfoii je cnvaliiflent prefr;ue tout , fous quelque écorce & ap« 
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Uifions , fclon la tradition des hommes & 
îns du monde , 6* qui ne jont point félon 
rift. Voilà ce que difoît Saint Paul aux 
ns ; voilà ce qu'il dit à toute la race hu- 
voilà ce qu'il dit à tous ceux qui veulent 
rder fur l'oragcufe mer des fciences ; & 
îfin l'un des grands dangers de la railbn^ 
îe par rapport à la philofophie (5). 



le vérîté. Sans parler des horreurs & des abominaticas 
urs ( 179^)» de tout temps on a vu , 

• • • » •' La molle argUû 

us la maîn du Pot'cr moins fcupU & moins docile , 
e l'homme n'efi flexible aux préjugés divers^ 
'ccpuurs ignorons de ce vajie unUers» 

re Bacon appcloit ces erreurs , ces demî-vcrités , ces 
de tout genre ii univerfels « ces principes accoutumés,]! 
>it les idoles des efprits & il les rangeoit fous trois ciafles. 
s , Idold tribus & Idola fort. Idolajpccus , ce foni les pré- 
:es pédans ou favans en us , qui enfoncés dans leur 
n'ont pour ainfl dire jamais refpiré l'air qu en en hu- 
ioudîere en même temps. C'ed pour cc:te raifoo que 
es appel oit doclores umbraiîcos , doâeurs ombratiques « 
vant , ainfi que les oifeaux noâurnes, toujours à Tombrc 
l'ombre de ces cavernes , n'étant pas contredits par le 
! de la fociétc , fe font enracinés dans leurs préjugés, 
r ; c'eft la féconde efpece , & ce font , félon Bacon, les 
tous les prétendus favans à fyftême , Tliéologiens à 
de communions , Philofopbes a efpiit defeâes & de 
ugés dé toutes parts dans les fciences fi enracinés que rien 
rcer , & que la vérité transcendante & pure eft rcpouflec ; 
îft prife. Enfin Ido/a fort , ce font les Irjiombrâbles & 
! préjugés populaires ou de la multitude, 
embleroit prafque qu'il y ait une malcdiâicn cachée 
t comme jetée fur la plupart des Philofopbes , les 
s , les plus religieux même. Leur raifon & l'habitude 
e tout ramener à elle , leur joue toute forte de 
ne parle pas ki àts Déiftes modernes , qui fe 
ans diQ& erreurs « des cgaremens fans fin v mais des 
es reconnus pour être religieux véritablement , où. du 
fiju'à un certain point. Newton & Clarkc étoienc 

H 3 



tu 



La Ph I l os o p h i e 



CHAPITRE VL 

Troifumi ufagt d^ la rai fort ; Uoralt des incrédules. 

JVl A I S remarquez encore rimpofture de ces 
incrédules^ & comment elle eft colorée » au point 
qu'il n'y a que ceux qui font inftruits a l'école de 
la vérité pure , qui fâchent s'en défier , & la dé* 
raafquer. Ces gens-îà femblent élever les plus 
beaux édifices d'une morale féduifante & pom- 
pcufe, C'eft le troifieme des ufages de la raifon 
que j'ai annoncés , & c'tft où fe trouvent encore 
d'innombrables abus., 

11 eft fans doute à propos de fonder les droits 
& les devoirs en raifon. A Dieu ne plaife , que 
trop défapprobateur, je faffe main baffe fur le 
bon , même inférieur , comme fur le mauvais , 
& que, fous prétexte d'arrather l'ivroie , j'en- 
lève le bon grain en même temps! Le droit na- 
turel eft utile ; il fert dç. fondement à la morale 
humaine & aux devoirs réciproques , dont !cs 
feules forces de Tefprit humain peuvent dcmoiv 
trfr la néceffité & la convenance. On a i^% 
Pc.ïins d'alfcz beaux traites de morale naturelle. 
Platon, Cîcéron ., Séneque , Confucius, Sic- 
Ariens ; en eux , la r^iroa funnoit la charge. Bonnet 

Je m'en tais. Cette raifon altîere , pour ne vouloir pas ccder » 
a rendu Soçlnlens une inlinitc.de prétendus favans. Losraclargcs 
de raifon & de reMgion ont produit une infîni:c d'afpeCb & de 
dtmi-vtritcs » qui n'étant pas la véri:é touie entlcie, n*ont 
point atteint à la vraie lumière > || n'ont prcfque cté au con- 
traire , que des erreurs mondrueuies. Mais je répugne à faire ua 
plus long catalogue de ces Philofophes errzut en des pcinn 
¥<(Y« s , f^qs.toutsfci: mar.r^ucr de religion. 
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fur les vertus que j'appelle du fecohd 
le fort belles chofes. Maïs tout ce qui 

pas de Jéfus-Chrifl direâement , ne 
Dng-tetnps fe foutenir , ni manquer de 

fon foible. Ces mêmes Païens ont apo- 
e grands vices ; ils n ont fait qu'anoblir 

; c'efi le mot de Saint Auguflin , des 
Wons ; ils ont manqué par le principe ; 
éguifé la pure vertu , à laquelle ils n'ont 
i arriver ; ils Tont transformée en un 

hcrcïfme , auffi éloigné de l'humilité 
me que les cieux le font de Tabyme. 

r amor patrra , lauàumquc îmmenfa cupido» 

Et Séneque le Tragique : 
te fortes , & ciim lethceos fizva pcr amnes 
fdia trahent , itcr ad fupervs glona panda. 

Et encore : 
quam fiygiasfertur ad umhras , înclyta virtus,. 

rqucz cet inclyta^ il leur falloir la céUhriti. 

e, la réputation, reftime des hommes , 

pivot lur lequel leurs vertus étoient 

, fans nous arrêter aux Païens » qui ont 
ufé & abufé de la raifon , venons au 
lifme. II me femble que les Chrétiens de- 
être fort fobres à faire des traites de mo- 
rce qu outre que ce n'eft pas la morale 
li fait le Chrétien , comme je l'ai dit & 
rerai encore , ni la force de Thomme , ni 
>re efprit , nous avons !a pure , la divine ^ 
e morale de l'Evangile , qui eft bien une 
icrale que tout ce que les hommes peu- 
rire , & tout ce que leurs cerveaux peu- 

H 4. 
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vent enfanter de plus beau. Hommes prcfomp- 
tueux , vous vous donnez bien des airs ; vous 
devriez favoir qu'un feul eft notre doûeur , & 
ne pas mettre vos leçons en ligne de compte , 
après que l'éternelle Sagcffe a elle-même*; parlé ! 
Car que font-elles , ces belles leçons , finon de 
rifquer des glofes téméraires , ou de contredire 
Jéfus-Chrifl lui-même, ou enfin d'amufer le genre 
humain fous quelque apparence de bien , de le 
détourner de la divine fimplicité de rEvangiIe,de 
l'arrêter à une morale traînante , humaine , natu- 
relle , inférieure , au lieu de le laifler aller direc- 
tement & tout droit par PEvangile & par la 
prière à cette grâce , qui feule peut nous faire 
pratiquer véritablement nos devoirs. On donne 
beaucoup trop à préfent dans ce qu'on appelle 
la morale ; eh ! plût à Dieu au moms qu'on ne 
donnât que dans cela & dans rien de pis ! la mo- 
rale au moins eft morale pour qui la pratiqueroir. 
La vraie morale vient uniquement ne la grâce ; 
il n'en eft point fans elle, ou tout au plus, une 
morale ou faufle & abufive , ou ftérile & im- 
puiffante. Jamais nous ne pouvons fidellemtint 
pratiquer nos devoirs que par le pur motif de 
l'amour de Dieu , que nous donne fonEfprit, & 
non' tous les forces de l'homme. Voilà le prin- 
cipe , la fource , la feule fève du bon fruit. Il tau- 
droit le gagner , cet amour, au lieu d'en diflerter 
féchement , le gagner , dis-je , par la dcmiffîon , 
l'humilité , l'oraifon , & en fe nouniflant de la 
moelle , de l'onftion des écrits facrés , au lieu 
de les étouffer fous un tas d'écrits tout hu- 
mains. 

Mais ne ce n'eft pas là le compte des incrédules 
modernes. C'eft ici encore que l'on voit Tune 
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ies rufes de Pennemi. De la même main 
lont ils ofent s'en prendre à Jéfus-Chrift , 
ent à faire des élixirs , dçs quinteffences 

affinées , anoblies , filtrées à travers 
^eaux déréglés. Et pourquoi croyez- vous 
liommes (ans toi , cherchent fi bien à 
leurs plumes, à écrire de fi féduifans mot- 
morale, à élever des fiatues en apparence 
mais qui , hors de Jéfiis-Chrift, ne font 
:olofîes monftrueux ? C'eft parce qu'ils 
îreffés à faire les moralifles; c'eft afin 
ire applaudir comme des hommes ver- 
:'efi afin que les Princes les confiderent 
lé vrais & utiles citoyens , & pour les 
ux-mêntts; c'eft afin de fe faire envi- 
ime des pièces néceffaires à la fociété(i); 
de pouvoir élever autel contre autel , 
l'impiété fous l'apparence de venu, 
autel , feul non idolâtre , oîi on 
s - Chrift ; c'eft afin de faire dire : 
nés qui font incrédules , ont pourtant 
: morale , & de faire conclure qu'on 
bien fe paffer de Chriftianifme , & que 

efl: très-bien ordonnée fans lui; c'eft 
duire par-là une infinité d'infenfés , qui 



ois ceci il y a deux ans, 'mais ils n'ont plus befoln 
igeraens , dans ce temps malheureux où le vice , 
'incrédulité & toutes les horreurs marchent tête 
nt autorifés *, mais , que dis- Je , autonfcs } Dans 

on a enrichi le catalogue des crimes d'r.n crime 
u plutôt, où on les a tous effacés par celui qu'on 

le /e/e-i^théi/mc, il n' efl bientôt plus de crime que 
Mquer. Qu'on life le Mercure de France , famedi 26 
Puits de tal'ymc , as-tiL donc enfin envoyé fur U 
i fum ée ? 



111 L_A Philosophie 

s'afFollent de ces idoles , de ces hommes à pref- 
tige qui , à force de faux bel efprit & de ftyle ^ 
entraînent tout dans le tourbillon de leur incré- 
dulité , fi bien mafquée. Hélas ! hélas ! il n'eft 
pas , jufque dans le fanftuaire même, où Ton ne 
trouve de ces pauvres abufés qui , courant après 
la belle phrafe, ne favent pas voir le venin caché 
fous les fleurs , & font les apologîftes de gens 
dont ils devroient avoir les écrits en horreur, Ô 
hommes ! jufque à quand ignorerez-vous que 
l'Evangile n'eu pas feulement un fyftême de 
morale dans le fens que vous l'entendez, mais 
âoioff. 3. une leçon vivante de régénération & de vie intc- 
v-3. Heure & cachée e/a^DlEU ; qu'il eft lui feul Tocca- 
fion & le témoin extérieur de cette grâce, feule 
capable de vaincre notre corruption inhérente ; 
que ce n'eft pas feulement les devoirs extifrîeurs 

Eratîqués tellement quellement , mais le vieil 
omme , attaqué jufque dans fes volutes , k^ 
tortuofités, cherché en nous jufque dans fcs 
• réfuites , & les profondes cachettes oii il fe tient, 
inacceffibles aux yeux de la nature & d'une 
raifon impuiffante ? Jufques à quand ignonrez- 
vous que le Chriftlanifme eft l'œuvre du Saint- 
Efprit , & non d'une raifon qui nrî peut jamais 
émonder que les dehors, du Saint Efprit, dis- je, 
qui perce , pénctre jufqu'aux dernicri-s divifions 
jérim, 17. de r\os cœurs dcjefpiré'nrnt malirs , comme a dit 
9 & 10. l'Ecriture ;. apprenez une fois (i) que le Chrif- 



(2) Ccft ici l'un des plus grands dangers du livre de rEfpril 
d'HeKetius, & de f:s fcmblabîcs, Marir.ontel & autres. J'en re- 
parlerai plus bas dans une note. Leur tour de paffe paffc eft 
de fuîj*l!tiier finement c; qu'ils ofent ?ppt!er la moialt^ à 
la rc igicn qu'ils cc'iprem & iretccrt ainfi de côte. La mag^e 



V. 
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ft la pure lumière qui nous montre 
snfe mlfere , & non la faufTe richefl'ti 
!e humaine, annoncée , vantée, & très- 
ée par ces hommes,qui ne fait que farder 
lement &nous dérober alnfi la connoif- 
Icerequi ronge tous les enfans d'Adam, 
îul Efprit de Dieu peut guérir. Appre- 
eft aucune vraie morale que l'amour de 
I non pas pompeufement décrit par des 
ne valent pas feulement celles des fages 
als gravé réellement , & par une touche 
I , dans notre cœur. Apprenez une fois 
grâce feule qui , nous mettant en charité , 



orne ces prétendus beaux fentîmens montés fur 
lâffes de rorgueil que peut fournir Tabyme. Q>ii 
ommes dans la vie privée î..... On pourroit ea 
temples à l'infini , 3c on verroit au naît la fauf- 
ture humaine exaltée par l'orgueil. La morale 
vrcs malgré les plus féduifantes apparences , 
éloignée encore de la vraU morale , que les 
ont de lenricr , s'il pouvoit être quelque chorc de 
quils ne le font l'un de l'autre. Ceft l'une dos 
: rcnnemi qui anime ces hommes ^ fait fe fervir 
nmtrcn Angfide lumière , &Ies prendre dans des filets 
» Se les plus fauiTement beaux. 

1 croit favoir ce que c'eft qu'aimer Dieu , & 
inc ne le fait vcritablcment p^r le cœur, ni ne 
ce qu'il en coûte en dépoulUemens & en morts 
pour arriver à ce bienheureux état. Car il eîl 
mier Dieu en rédlhé^ fi l'on n'cft au préalable 

le coeur -, & quiconque peut fe contenter de ce 
Dieu & y trouver foa appui ^ fon repos, ceîui- 

DiEU , parce que la loi d'dimer Dieu eft exclu- 
autre amour, finon en vue de Dieu feul. Aimer 
pas proprement aimer un objet , mais c'eft aimer 
nais c'qft être capobîe de 1 aimer telle qu'elle foit; 
/oir ea quelque forte perùu notre volonté d»-?r.s. 
:n ne prouve "mieux l'cfti-oyabîe tache de notiS 
la propeniion de la nature humaine à aimer tout 
U , & à fe contenter des ob;ccs qui ne font ^s 



124 La Philosophie 

nousfiut alors pratiquer tous nos devoirs par une 
fuite inévitable de Tamour de Dieu ; que la vraie 
morale & toutes nos vraies oeuvres font le fruit 
produit par cette fève , & non point un édifice que 
puiffe bâtir Phomme feul & qui puiffe fubfiller in- 
dépendamment. Et ce n'cft pas même par les oeuvres 
de la charité , ni à caufe d'elles proprement, que le 
Chrétien fera fauve , mais par la cnarité elle-même 
qui lui donne la divine vie de Jcfus-Chrift , laquelle 
feule eft éternelle. Tout comme cen'eft pas le fruit 
qui fait vivre rarbre,mais bien la fève qui le produit. 
Le fruit eft l'inévitable effet de la bonne fève ; mais 
il n'en eft pas le principe. Le Chrétien eft l'homme 



lui. Le commandement d'aimer Dieu comprend & renferme tout; 
il ei\ la quinteflcnce de toute loi qui , par l'amour, eft accom- 
plie en l'homme dans tout ce qu'elle a de réel éc de vivant. 
Aimer D'au de. tout notn caur , c'eft lui en avoir remis & donné 
tous les mouvemcns & toute la force de notre afFeAion*, /'«uner 
<^e toute notre ame , c'cil lui avoir donné toute notre vie & de- 
meurer Amplement dans cette remife ou donation ; l'étimer dt 
toute notre fcnjée & de toute notre force , cela s'entend après ce 
que nous venons de dire. Dieu donc veut que toutes Ici 
parties de noue ctre & de notre vie l'aiment c.\c!ufivenieDt. 
Aimer Dieu ^ n'eft pas une fciencc qui s'apprenne par l'clprit: 
on n'apprend jamais mieux à l'uimcr q Ten lùirnaut -, l'amour 
fait l'amour & l'augmcnts. Tous les hon-.ir.es £w rrc..ic les iHiuis 
en font cpables. La perfection de l'amour de Dix:u , c'eft de 
l'aimer comme il s'aime lui-même » ce qui n'a lie» qu'après la 
Rom, 12. tr.'.nsf et nation dont parle S. Paul -, alors Dieu lui-même vient 
y, 2. s'aimer en cîtte créature translbrmée. 11 faut aimer Dieu , non 
pa* ferlement plus que fes dcrss & feî a-uvrcs , plus que tous 
les objets tci'reftres & tout l'uràvers , mais il fàut encore l'aimer 
plus que tous les Anges , plus que te Paradis , p!us que le 
Ciel , plus que notre fahit mcme , lorfquc nous l'cnvifagcons 
en propriété xbftiaftivement à Dieu , mais filut que ro'/i 
devons aiir.er , parce que Dieu veut nou?. fauvcr , Sf q':e noui <îe- 
vous en*c"(fl!:cr & ;;;:2iK-r , parce que c'tft fa volonté. Uii ruide I-erfc , 
à la hoii'.e des Chrjticns , avoit fait mettre fur fon tombcsu : 
•' Co n'^ft pas L» Païadis que je cherche, c'eft celui qui a fiit 
" \z l'urncil, »». 
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le plus moral , le plus focîal au dehors, 

il eft le feul vraiment moral , mais il ell 

dedans Chrétien de furcroît , c'elM- 

Jédis-Chrift , qui lui applique la vertu 

'icHve de fa mort & de fa rcfurredion. 

imes infenfcs , & trouvez cela , fi vous 

, dans tous ces coryphées de la morale 

été , archîteftes de l'abyme , & non de 

lelle qui a pour fondateur Jéfus-Chrift, 

•chitecte fon Efprit. 

lies , qui affcftent la théorie d'une mo^ 

carence fi belle , cherchent donc alors 

sr; ils dlfent : « Nous pouvons bien 

Ter du Chriflianifme; nous n'avons pas 

e ce fanatifme ; nous fommcs citoyens 

nos moraux ; quelle néceflité avons- 

lutre chofe » ? Abus & im|)ofture ! Et 

dis en face, qu'ils ne peuvent cire ni 

ens , ni hommes véritablement mo- 

loi je leur dis avec tous le; croyans: 

irctien feul qui eft citoyen ; c'til lui 

moralité de qui on peut s'aH'urer; la 

peut ni ne doit fe paflèr de lui, mais 

-es- bien fe paffer d'une pefte comme 

qui dérange les cerveaux , qui veut 

e qui ell établi, ébranler la bafe de 

rmir l'impiété, & faire la guerre à cet 

cul étant le lien de la divine charité, 

la vraie fociabllité (4;. 
)nne à un Païen , qui ne connoît rien 



îtc ici qu'un fcul exemple *entre une infinité; 
; le voit aujourd'hui fcnfiblement i c'cd Rtiuffeau 

rcnvcrfant tous les gouvcrnsrnîras ; je l'ai dcjà 

& j'en reparlerai plus bas. 
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de plus haut, de s'en tenir aux vertus naturelle^; 
s'il leur eft fidelle , fi fa raifon eft droite , il eft 
alors dans fon ordre ; mais ceux qui dans le 
fein du Chriftianifme , veulent ramener ce paga- 
nifme ufé , nous les appelons , fans fciçon , des 
profanateurs qui font la guerre à Dieu , & 
qui vont ,( on en a à ce moment la plus 
lamentable preuve ) qui vont , dis- je , à tout 
bouleverfer dans la fociété. 

Le grand hifiorien des Infeôes , M. de 
Reaumur, avoit ime fois affemblé quatre-vingt 
mille araignées ; il vouloit tenter d'en tirer de kl 
foie. Le réfultat en fut le carnage & la deilruc- 
tion ; elles fe mafTacrerent toutes. Image infini* 
ment jufte; Je voudrois bien qu'on mît enfemble 
quatre-vingt mille déiftes ; qu'on afTemblât les 
Voltaire , les Roufleau , les BufFon , les d'Ar* 
gens , les ToufTaint , les Diderot , les Helvetius , 
les Schafrsbury , les Bolinbroke » les , les , les , 
&c. On verroit beau jeu. Vous verriez la belle 
foie que ces araignées vous fileroient. Vivant 
parmi les Chrétiens qu'ils regardent comme leurs 
ennemis , & par conféauent dans des circonflances 
où ils feroient intéreffes à s'accorder , i!s ne peu- 
vent y parvenir ; leur orgueil & leurs paflions fe 
lîeurient,& font éruption. Ils ont des diiputes bon- 
teufes, qui recèlent leur baffeffe.Queferoit-ce, s'ils 
vl voient enfemble, dans une fociété à part? Mais 
non , ici je m'abufe. Quoique l'orgueil & les paf- 
fions les mettent entr'cux dans une guerre per- 
pétuelle , du moment que ces paflions & cet or- 
gueil font mi^i Iç moins du monde en aâion , 
& excitent leur irritabilité , il eft un point dans 
lequel ils font parfaitement d'accord , & en con- 
cours i c'eft aftuellcmcnt de renvcrfcr des mûmes 
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cens tlu a Ditu & le diadème , les 
ks autels : voilà leur point de réu- 

Kétîens fe difputent aiiflTi , j*en conviens , 
I ne fe difputent que trop , maïs ce n'eft 
me Chrétiens , c\A parce qu'ils ne le 
, au lieu que les déifies fe déchirent 
ent parce qu^ils font délftes , & que là 
>i manque , qu'eft - ce qu*il pourroit y 
finon les divilions de l'orgueil & des 
( 5 ) ? Voilà ce que c'eil que la vertu 
;ion; Tune ne peut aller fans l'autre. Ce 
une fauff^ vertu quon peut en fcparer 
s font donc > à l'égard de la morale ÔC 

înaairelles infufBfantes par elles mêmes, 

^ & les abus de la raifon. 



[é)à vu ptus haut S; on le verra bien mîcnx en* 

pa(Tïdns hiim.iia<?s fuat I«s fruits «le la chiite , Se 

4 été ouvert par elle. Or, qiiîconqa? Qc(lp;i5 r^» 

!pnî de Dieu , ne peus manqu'^r d ctre pîus ou moins 

de la chute & fous Tempire du pèche orîgidcl 

it cft germe 6t eu c(l le Aippôt > ou , fi j'ofoi» 

cecïc cxpreiïîon, la mairice. Toute ver u d^nc 

our principe le pur amour de Dieu, la foi & U 

ne peut manquer d'être une vertu fauffe & très- 

ire de mife étvàïit le tribunal de Djeu « qui pefe 

ance du fanÔuaire & de la vérité. 11 n'y a quedei 

ontaires 6c obftinés , qui puiffent le mc:roire 8c 

une valeur qu'elles n'ont point en realit:. Si c'ëroit 

tendre, je pourrais démontrer parla dcfmmon réelle, 

iflionf ti cil Icii ùifant toutes pifler en revue, qu'il 

oc qui fiiî développée eri Adam innocent, & même 

r avoir ou demeurer de bon en elles » n'étoit point 

l'innocence de la manière qu'elles font chci les 

plemi^m raifonnxibles & non régénérée , en \m moç 

Mté péchereâ'e* Cela fe verra au fécond Tome, atuc 

S P>ijjwns ÔC de la Stnfihîlué. 

(norc pas combit^n lei incrédules prcfentcnt aveq 
omple & d'uifuUss , toutes Us Uiipuies , les coa* 
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CHAPITRE VIL 

Quatrième Ufagcde ta droite raifort, Vevidencc morale 
qui fonde la fcrjùajion à l'Evangile. Dijiinclion 
entre Us vérités évidentes & les vérités certaines. 

1 L eft encore un quatrième* ufage de la droite 
raifon, Lorfqu'elle veut en bonne foi fe fervir 
de fes forces., elle peut arriver à la croyance {i) 
de l'Evangile ; je dis croyance^ Sc non pas /pi, 
deux chofes fort différentes ,- & qu'on confond fi 
fouvent toutefois. Je les mettrai bientôt en oppo- 



troverfes, les divifions, les chocs, les déchîremens, les pcr- 
fécutidns o'ccaïidnàéès" par Perprit de parti , par les ChrédcQf 
(extérieurs ). Ils répètent la malheureiife équivoque de ce 
vers de Virgile. : Tamum rcliglo potuU fùaàert malorum , & ne 
perdent pas une occafioQ d'en faire nophée. Mais ce ne fîit jamais 
la religion St le vrai ChriÛtanifine qui ont occafîonné tant de 
triftes fcêaes. Ceft le ChrlAianirmc mal pris par les faux Qiré- 
tiens, c'cft Torgueil ; pcre de l'erreur, ce font les paifions & 
l'entêtement communs à ces faux Chrétiens de au^ incrédules, 
qui en font les feules véritables caufes. Et il n'eft que trop 
vrai que tant de fcandales & d'acharncmens entre les pré:cndus 
Chrétiens, ont donné beau jeu aux dcîAes, & un grand pré- 
texte de mettre fur le compte du Chriftianlf:re , ce qui ne vint 
jamais de lui. Us en ont faiQ avec la plus maligne avidité , 
l'occafion de brouiller & confondre avec ces horreurs le 
Chciflianifme qui en eft infiniment éloigne ^ dont l'efprit eft 
le parfait contrafte. 

(i) Je me fers ici du mot de cruysnict , comme je le ferai 
dans la fuite , fans me mettre en peine de fa voir s'il eft ou non 
dans le néologisme de nos prétendus biaux efprits &. éplucheurs 
d'expreftions & de phraOus. Je l'ai cru le plus propre i 
trancher & faire contraire avec ce qu'emporte l'idée de F^î, Ce 
que j'entends par croyance , comme on le verra par-tout , n'eft 
qu'une peffuailon de raifon infiniment difTcrcntc & au-deiTous 
de la Foi, 

fillon , 
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ifin qu'on voie jufqu'où la'raîfon peut 
à cet égard , & ce qui lui eft inaccemble. 
1 difcutera ici l'un des plus grands ufages 
^n , & tout en levant les équivoques , 
plus heureux &c le plus haut , auquel 
:ice peut s'élever. 

n un efprlt droit & fincere ; cet homme ; 

e Chriftianifme ,. veut favoîr à quoi s'en 

examine , il pefe , il tourne (es réflexions 

rite ou la faufleté de la religion qu'il voit 

• ]e dis de cet homme , que s'il fait Tes 

es avec franchlfe , par fa feule raifon 

îs feules forces de fon efprît , il peut ar- 

e que j'appelle la croyance à C Evangile^ , 

re , à une perfuafion raifonnée & phi-' 

Lie que l'Evangile eft divin , & que Jéfus- 

dont il contient la religion & les pré- 

i été véritablement l'envoyé de Dieu; 

hardiment de quiconque s'aviferoit de 

e recherche , & n'arriveroit pas à cette 

n indubitable , ou qu'il n'a pas la cer- 

i étoffée , ou que fes paflîons ou le lî- 

de Tefprit , ont mis un nuage fur cette 

nple , ou enfin qu'il s'eft roidi contre 

* , parce qu'il a intérêt de ne pas croire 

igion 011 on rend compte , & oîi toutes 

is font de conféquence. 

\s de dire évidence ; pour éviter l'équi-* 

faut diftinguer, quant à l'efprit humain, 

res d'évidence , une évidence - que j'ap- 

hématique , comme deux-fc deux font 

: une évidence morale. Celle-ci , qui a pour 

faits non vus de nos yeux , tire fa force 

itude des facultés morales de l'homme , 

pourquoi on l'appelle morale , c'eft? 

el. I 
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à-dire , dépendante & réfultante de ce quePhomme 
eft un être qui a de la raifon , une intelligence , une 
volonté , une liberté , upe confcience & un inté- 
rêt à lui-même. Cette évidence morale peut ac- 
quérir , félon les cas , une force invincible , & 
même une certitude abfoUie ; tellement que toute 
perfonne droite & dans fon bon fens , ne 
pourra pas ne pas croire ces faits ; il faudroit 
auparavant lui ôter l'efprit & la faculté de ni* 
fonner , c'eft-à-dire, la dénaturer & lui ôterFhu- 
jnanlté, 

C*eft en procédant par Tévidence morale & 
en calculant tous les degrés de crédibilité , que 
tant de bons Ecrivains lùr la vérité de la Reli- 
gion Chrétienne ( dont fans conteftation , 
Abbadie eft le premier ) ont invinciblement 
prouvé cette vérité , par une demonftration , 
non pas mathématique, mais toute auili forte 
en fon genre & dans fon ordre, que le peut 
erre une démonftation mathématique dans le 
iien. 

Les faits ne comportent pas la même évidence 
que les vérités mathématiques ; mais s'il eft à 
ces égards deux genres d'évidence , ils font , 
quoique difFérens , également forts , chacun de 
la force qui lui eft propre. Un homme qui exi- 
geroit , fur un fait qu'il n'a pas vu , la même 
manière de dcmonfl ration , le même procédé, 
les mêmes principes dont on fe fert pour prou- 
ver que les trois angles d'un triangle font egau}^ 
à deux droits , feroit un infenfé qui ne mériteroit 
aucune réponfe. 

Mais lorfqu'à un homme fage & raîfonnable , 
à un homme dans fon bon fens, & qui veut s*en 
iervir , lorlqu'on prouve à cet homme un fai£ 
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pas vu , par tous les indélébiles carac- 

témoignage le mieux revêtu de tous 

s & de toutes les marques de crédibi- 

lis que cet homme eft forcé de renon- 

aifon & à fon fens naturel , ou de croire 

u'on lui annonce; de le croire, dis-je, 

certitude & une perfuafion toute 

\de , ni plus ni moins , ( quoique de 

genre ) que je fuis forcé à croire qu'en 

que deux fois deux font quatre ; ce 

t vérités auffi vraies Tune que Pautre, 

loivent être auffi fortement crues. Les 

nathématiques ne font pas plus vérités 

(hérités du témoignage. Dès, que j'ai une 

je m'en fers pour adopter les unes, 

în fers pour adopter les autres. On m'a 

î , & je me fuis affuré par moi-même , 

larré de l'hypothénufe éil égal aux deux 

larrés , & j'en fuis très - fur. Mille 

s m'ont dit qu'il y a une ville de Lon- 

2 je n'ai jamais vue ; les hiftoîres , les 

sn parlent , & le fuppofent ; j'en fuis 

ncore ; je n'eA ai pourtant pas f évidence y 

ai la certitude pleine , entière , parfaite 

s)t. Et voilà comment il faut , non con- 

mais diftinguer ces deux vérités , vérités 

^vérités certaines. Et je ne puis ni ne 

refufer mon acquiefcement à l*un de ces 

uérité , qu'à l'autre. 

onc des vérités certaines 6^ des vérités 
. La nature des unes c'eft la certitude du 
la nature des autres c'eft TéVidence , 
lotre manière de concevoir. Et ces deux 
I vérités font tous les deux acceffibles 
)n , qui en peut faire un merveilleux 

I 2 
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ufage. Mais brouiller ces deux ordres, le$ fortîf J 
pour ainfi dire, d'eux-mêmes & de leur fuite, 
vouloir ingérer l'un dans Tautre , ce feroit ab- 
folument déraifonner , & remuer les bornes éta- 
blies ; ce feroit vouloir rentrer dans le chaos, daof 
le pays de la non- intelligibilité , & dans les ténè- 
bres; ce feroit tout boule verfer& tout confondre. 
Je "dois donc , foit pour Tacquiefcement de mon 
efpriî , foit pour ma conduite & ma pratique, 
être auffi content, aufïî fatlsfait du genre de 
preuves qui s'emploient dans les faits & dans 
l'évidence morale , que je le fuis dans les mathé- 
matiques des preuves qui font de leur reflbrt. 
Et je dois recevoir les vérités certaines , quoi- 
qu'elles ne foient pas évidentes , tout auffi bien 
& ni plus ni moins que je dois recevoir les 
/vérités évidentes par elles-mêmes. Je me fuis 
un peu étendu là - deffus , parce que c'eft une 
des équivoques que font les incrédules en con- 
fondant ces deux chofes. 



CHAPITRE VIII. 

Couru dcmonflradon morale de la divinité de 
PEvangile. 

Allons plus loin maintenant. On m'a dit & 
atteftéquc Jéfus-Chrift eft reffufcité ; je n'ai point 
vu l'événement; & cette vérité , qui eft un fait, 
ne m'eft pas évidente par elle-même , ni ne me 
peut être démontrée en la manière qu*on me 
démontre l'algèbre. C'eft pourtant un fait très- 
important à difcuter , parce qu'il tient à la plus 



Divine. ijj 

:c des chaînes. Tellement que ce chaî- 
lié ou rompu^ eft de la plus grande 

d une conléquence infinie. Si Jcfus- 

reffufcîté , tout l'édifice de la Reli- 

►fe fur fa bafe , & encore fur une bafe 

; s'il n'eft point reffufcité , la Religion 

lè tombe d'elle - même ; parce qu'en- 

îUe foit d'ailleurs de la plus grande 

1 ne faut pas quç pour une Religion 

y ait le' plus petit endroit à attaquer, 

î ait pour auteur un homme qui ne fût 

féité , après avoir dit & déclaré qu'if 

roit. Auflî voyons-nous que les Apôtres 

d'une fois dépendre de ce feul point , 

ement aux vérités & à la divine Religioa 

pofenr^ 

rai- je donc ? Je n'ai pas vu; je ne puis 
lémontrer ce fait mathématiquement; 
as cette foi qui n'a aucun befoin de 
je fuis encore dans ma feule raifon/, à 
faut , & qui ne peut être fatisfaite & 
• que de conviftion. Comment procéder 

mes recherches ? La feule reffource 
Se , mais reffource parfaitement appra- 
as , c'eft d'examiner , fi n'ayant pas vu 
e , je ne pourrois pas avoir vu ce fait 
int par les yeux des autres , & cela , 
rdre de certitude auffi grand- , auffi par- 

l'ordre de certitude que je tirerois de 
res fens. Tellement que je puiffe dire : 
iffi affuré qu'il eft des perfonnes qui* 
îllement ce fait miraculeux, que je fuis 
/oir de mes yeux bien ouverts le papier 
j'écris, 
pçrfoiincs , fans compter un-très-grani 

I3 
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nombre d'autres, ont déclaré que le fait eft vraî. 
Ces hommes ont des yeux , & c'eft tout ce qu'il 
faut pour cela ; ils difent lavoir vu de leurs 
yeux , & même y avoir employé plus d'un fens ; 
LJeaa, i, ils Ont VU & touché : Ce que nous avons vu de 
^« '• nos yeux & touché de nos mains , du Vtrbt ou de 
la Parole de vie , nous vous t annonçons. Voilà oii 
commence la crédibilité ; c'en eft du moins un 
degré , un premier échelon. Ce témoignage ré- 
veille mon ame , & lui doit du moins faire 
mettre en quefti pn ce fait , & l'appliquer à le 
difcuter. Que fais-je fi ce petit filet d'eau fera 
; étouffé dans fa fource , ou s'il ne fera pas gro^ 

dans fa courfe , par une infinité d'autres filets 
qui s y joindront, & qui enfin feront avec lui 
un fleuve majeftueux , au courant duquel il n'y 
a pas moyen de réfifter , & fur lequel , entraîné 
par fa force , je pourrai voguer à pleines voiles, 
& naviguer avec autant d'utilité que de certi- 
tude ? 

Ces douze hommes & ces beaucoup d'autres 
atteflent ce fait hautement ; ils le crient avec 
toute la force dont ils font capables. Deuxième 
degré de crédibilité , qui , mis avec le premier 
dans la balance , commencent dcjà à fcrvir de 
contrepoids aux raifons de ne pas croire , tirées 
de l'extraordinaire de ce fait , & de ce que 
d'autres , qui ne l'ont point vu , le nient en 
aveugles. 

Ces douze hommes qui attcftent hautement 
ce fait , font des hommes qui , par leur carac- 
tère & par leur état , naturellement n'auroient 
pas imaginé une auffi audacieule impofture , en 
fuppofant le fait faux. Troifieme degré. 

Ceux qui nient le fait , ne peuvent pas en 
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rifié rimpofture ; ils font capables de 
r contre la vérité de ce fait ; il eft même 
[u'ils le fafletît , quand mên^e ils le croi- 
rai, par une fuite de leurs procédés, & 
[ion qui naturellement n'aime pas à dé- 
le fon fens ; & parce qu'ayant nialicieufe- 
cifié Jéfus-Chrift , il eft de leur intérêt, oii 
lit de fa réfurreftlon ne foit pas vrai^ 
:ft vrai , de le nier effrontément à bon" 
, de peur que l'univers entier ne les ac- 
déicide. Voilà une raifon négative, qui 
e poids des degrés de crédibilité. Ann 
T , je ne les dirai pas toutes ; j'en donne 
exemple y &c j'en avertie ici une fois pour 

louze hommes rfe montrent en tout & 

des gens de bien; ils parlent de Dieu 
uement , & publient des chofes aufli 
[ue nouvelles ; ils font fîmples , & fans 

font de pauvres Pêcheurs ; leurs récits 
énus, & ont un ton de candeur, une 

de fincérité en même temps qu'une 
divine , qui en impofe , & force le rei* 
latrieme degré de crédibilité, 
ôgrefïion des idées fe fait , le poids aug- 
& avec lui la curiofité d'approfondir 
:.' Il faut tenter l'aventure jufqu'au bout, 
•it eft encore un peu en fufpens ; il faut 
I quoi rebrouffer , quitter la recherche , 
^terminer tout à- fait, 
louze hommes, fi le fait eft faux , ( ce 
ivent infaiUiblement parce qu'ils font 

de l'avoir vu ou de ne l'avoir pas vu) 
aucun intérêt quelconque à l'attefter 
ai, ils n'y font engagés par aucun miotif, 

l 4 
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de quelque efpece & de quelque nature que ce 
(oit; or le fontenant, ils le foutiennent fans 
aucune raifon d'amour-propre , ni d'intérêt parti- 
culier ; rien ne les y engage , ne les y pouffe , ne 
les y contraint. Cinquième degré de crédibilité. 

Ces douze hommes , au contraire , fuppofé le 
fait faux , ont le plus grand de tous tes intérêts» 
le principe d'impulfion le plus fort , le reffort le 
plus puiffant , pour ne pas le foutenir. Leur calcul 
autrement feroit le plus infenfé de tous les cal- 
culs. Ils n*ont aucun bien , aucun, avantage , 
aucune récompenfe , aucun dédommagement à 
attendre ; ils n'y gagnent rien , mais ils perdent 
tout , biens , crédit , honneur , réputation , vie 
douce & tranquille , pour courir en fous aux 
opprobres , aux affronts , aux rebuts , à la per- 
fécution , à la fureur des tyrans , au fupplice« 
Sixième degré de crédibilité. 

Enfin ils meurent tous, non pas feulement 
en foutenant , mais précifément pour foutenir 
la vérité de ce fait. Septième degré de crédi- 
bilité. 

De combien de réflexions ne pourroit-on pas 
nourrir cette démonftration morale ? mais ce 
n'efl pas mon but ici, & je ne fais qu'achever 
le raifonnement. Pour l'invalider , il faut fup- 
pofer des hommes qui n'ont fti yeux , ni ame , 
ni intelligence , ni intérêt à eux-mêmes , ni amour- 
propre , pour qui les bivns & les maux ne font 
que des noms , ou plutôt pour qui le bonheur 
efl malheur , & les plus affreux des malheurs » 
le plus grand bonheur , fans but , fans raifon , 
fans idée , fans raifonnement ; il faudroit faire 
de ces hommes des êtrts qui ne font point hommes» 
qui font exactement l'oppofé de l'homme , plus 
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ue les brutes , plus barbares envers eux- 
que le tigre ne l'eft à fa proîe. Il en faut 
în des êtres renverfés & dénaturés , qui 
, contre tout fens , à tous les maux de 
té , pour les terminer par un p^^^ând 
ore , le plus affreux des fupptices. Se 
upptice jufte & bien mérité. Trouvez , 
le pouvez, ces caraâeres-là dans les écrits 
'très. 

Se Tunivers d'invalider au tribunal d'une 
raifon la force de cette démonftration. 
comme Ta dit Pafcal, Tincrédulité n'a 
aflez de preuves , & la foi n'en a pas 
Remarquez qu'il ne dit pas , Une droite 
l'a jamais aflez de preuves : non ; elle 
faite , contente , lorfqu'elle a l'évidence 
mais c'eftl'in crédulité qui, comme l'abyme 
fort , & où elle eft deftinée à rentrer , 
amals , en fait de preuves , Ceft a/pi. 
tte pente d'un efprît fier & libertin , & 
lur corrompu , qui aflemblent tous les 
pour en offufquer le jour brillant de 
j 5 & qui fe roidiflent contre les preuves 
claires^ Voilà ce qui n'a jamais aflez de 
; mais ce n'eft pas la faute des preuves 
)mes ; tout comme ce ne feroît pas la 
foleil , s'il n'éclairoit jamais un homme 
it juré de fermer les yeux , & qui , en 
les ouvrlroit jamais à fa lumière, 
quoique je ne croie pas que rien puifle 
cette démonftration , je n'ai pas prétendu 
ler une de la Religion Chrétienne ; fi 
i mon deflein , je l'aurois étendue bien 
;e ; j'ai feulement voulu faire voir l'un 
ds ufages d'une raifon droite , & mon- 
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trer que je fais diftingiier ce qu'elle peut avoir 
d'utile , des abus énormes auxquels on la fak 
fcrvir. J'ai voulu y montrer l'un de fes plus grands, 
de fes plus nobles , & le plus heureux de fes exer- 
cices. Car en quoi pourroit-elle s'exercer plus heu- 
reufem*nt qu'à pénétrer l'homme de la vérité de 
la Rrligion ? J'ai voulu y montrer enfin )ufqu'oii 
peut aller le plus hiut degré de ùs forces (i). Mais 
avant que de montrer le point précis où its forces 
n'atteignent point , & par conféquent , oU elle 
doit s'arrêter , & pour ainfi dire , fe furpaffer elle- 
même , appuyons fur le très -douloureux fpeftacle 
de robftinatlon des déift^s , dont la clarté , U 
folidité viftorieufe de cette preuve morale , ne 
peut vaincre l'incrédulité. Les caufes n'en font 
que trop nombreufes , & l'effet que trop mal- 
heureux & certain ; et c'eft ce qu'on verra dans 
le livre fuivant oii on réfute auffi leurs princi- 
pales objedions. 



(i) Je renvoie le cinquième des ufages de la raifon , que 
J'ai indiqué , & qui eft la capacité de faiiir le fens littéral 
de l'Ecriture-, je renvoie, dis-je , d'en traiter, au Livre où. 
je mets eiv regard la croyance à l'Evangile avec la Foi. 
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VRE TROISIEME. 

ton. Des caufes qui , dans refprit 
ncrédules & des mondains , énervent 
orce de ^évidence morale , & en 
avorter le fruit. Objections des 
es réfutées. 



HAPITRE PREMIER. 

cauji. Vinatttntïon , la légèreté & la 
\tion perpétuelle dans lefquelUs vivent la 
^ des hommes. 



ufes : d'abord, la corruption & les paf- 
ms doute. Mais , fans nous en tenir à 
xions vagues , & tant de fois répétées , 
]a fource du mal , & en la creufant , 
•ons rhiftoire de ces hommes , & de la 
incrédulité qui les dévore. On peut en 
partager ces incrédules en deux daffes ; 
li refufent tout examen, & ceux qui 
nt ou qui du moins en font le fem- 
)ans les premiers ou ceux qui n'e^ami- 
int, la fource de leur négligence vient de 
î caufes , ou de Tune d'elles. I! eft ies 
> fiupides ^ Se qui vivant à la manière 
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des bnites , n'ont quafi de l'homme que la figuie* 
je n'en parle pas. Il en eft d'autres qui , moins 
brutaux , font toutefois dans une infoucîance de 
leur fort , dans une indolence & une léthargie ^ 
affurémentdéjà bien criminelles. 'D'autres n'exa- 
minent point , parce que diftraîts par des occu* 
pationsou des plaifirs qui les abforbent , auxquels 
la paflSon les livre tout entiers , ils font inat- 
tentifs pour tout ce à quoi ils n'ont pas légué 
leurs âmes. Ces deux derniers cas fe font réunis 
dans le célèbre La Fontaine , qui jufqu'à peu de 
temps avant fa mort où le réveil vint , & avec 
lui le remords , avoit vécu fans foi & fans doute ,^ 
fans croyance & fans incrédulité , & dans 
TindlfFérence à l'égard de la Religion. Sa raifon , 
qu'il avoit mife toute entière dans fes fables (8c 
malheureufement fon efprit dans fes contes y 
abfof boit , engloutîffoit tour autre point de vue , & 
toute recherche. Il vivoit au jour la journée , moins 
criminel toutefois que ces hommes féduâeurs 
dont je parlerai plus bas , qui , hérauts de l'incré- 
dulité , cherchent à y entraîner les fimples. Il" 
n'eft perfonne qui ignore le mot de Racine le 
fils. 

La Fontaine en gcmît , à fes remords rebelle , 
Sa main fert , malgré lui , fa plume criminelle. 

Vrai dans fa pénitence , à la fin de fes jours ; 
Du Juge , qui s'approche , il prévient la jufticc-. 
Et l'auteur de Joconde efl aimé d'un cilice. 

C'eft ainfi que fe vérifie^ en la plupart des 

hommes, le mot de la Sageflé éternelle, fur le 

Maah. î2. Royaume de Dieu femblable à des noces aux- 

^. 3 & 4. quelles elle les invite i tous refufent , cbacua 
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er à fon trafic, à fa paffion , à {es intérêts , 
faires , à la figure du monde. Voyez 
•ée jèuneffe ; à peine a-t-elle ouvert les 
la lumière , à peine fes premiers pas font 

, qu'elle ne veut marcher qu'avec le 
, fa légèreté lui en fait parcourir tous les 

femblable au volage papillon qui va de 
în fleurs ; une éducation ou nulle ou 
îondaine ; la négligence des parens , in- 
s eux-mêmes à l'égard de la feule chof« 
mte , moyennant que leurs affaires aillent 
: qu'ils puiffent tourbillonner dans l'intérêt, 
r-propre ou les plaifirs. Cette négligence 
jx-memes fe porte fur leur poftérité,& lui 
Je en même temps le funefte modèle. Point 
)tion domeftique , nul exemple de piété ; 
ruftions qui faifantun mélange monftrueux 
lanité & de religion , font abfolument man- 
Le fubtil poifon des romans , les vertus 
es , ces vertus païennes toutes appuyées 
^aux amour-propre , pétries , mêlées d'im- 
, & montées fur toutes les échâffes de 
[ ; le jeu habituel , les vains & même crî- 
►abils des affemblées , où il ne fe dit rien de 
î devroit dire , & où l'on dit tout ce qu'on 
•oit pas; où l'inutile & les riens , où la 
; nouvelles qui allument la paffion , où la 

& l'illufion des amitiés de la terre en- 
snt toutes les converfations. Le bal, les 
ons , le foin des parures. . . . Mais je ne. 
jamais ce vil catalogue ; ... & c'eft ainfi 

penfées de prefque tout le genre humain 
t le dos à la feule chofe néceffaire , à celle 
; lieii d'une fortune de boue , affureroît 
ttune éternçUe, à celle qui, au lieu des 
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vains & fugitifs plaifirs , leur vaudroît le plat 
folide bonheur (i). La vie fe paffe, & on élude 
toute recherche férieufe : on craint la vérité, qiri 
arrêteroit cette courfe îhfenfée , ou qui jetteroit 
quelque trouble fur des occupations vaines eu des 
fauffes joies , dont on veut jouir fans remords. 
La fombre vieilleffe arrive fur les ailes d'une vie 
qui n'a été tiffue que de mondanité , & on meurt , 
fans recherche, fans Religion , fans foi, fansefpé- 
rance, fans éternelle confolation, & fans Dieu. 
Mais de toutes ces funeftes caufes de Tirréli- 
glon & de l'incrédulité , il en eft peu de plus 
funçfte encore , & de fource plus empoifonnée, 
que celle que je vais indiquer. Celles-là quelque- 
fois font plutôt une inattention & un entraîne- 
ment de diflîpation , qu'une criminelle roideur , 
qui fe bande contre la Religion , & qui la brave. 
Ce peut être plutôt une foibleffe qu'une malice 
proprement , & une légèreté très - condamnable 

(i) Il n'eft de vrai bonheur qu'en Dieu feul ; & l'homme 
ne le trouvera jamais qu'en Dieu , en qui feul il doit le chercher. 
Déjà dès cette vie, le bonheur de ceux qui ont trouvé le fccrct 
de demeurer enfermés dans leur fond ou centre de Tame, eft 
au-deffus de toute expreffion ; parce que ce fond eft comme 
immuable , abfolumcnt inher nt & permanent. C'eft ce qui i 
faire dire à S. Au^uûin : Fecl/ii nos^l^omine, ad te y &tnqiàuum 
efi cor noftriim duncc requlcfcat in te. Là il n'y a ni contrariété 
ni adverfité qui puiflent y arriver, point d'image, d'efijccet 
point de Icnfualite , aucune pointe ^t cupidiic , p • t .iC 
fantaifie.il n'eft rien, aucun ob^et dans l'univers , à quoi il 
ne foit fupérieur ; tout eft au deffvAis de lui ; comme quelqurn 
qui feroit fur la cime d une haute montage , verroit à fes piecîs 
les phénomènes, les variation , les nuages , les tonnerres, les 
chocs , les ccnfiits. Enfin ce fond n'a aucu.i rapport , ni rita 
de commun avec les objets de la terre -, il eft fixe, invariable-, 
& le plaifir ineffable qu'il goûte ne peut être r.éle de ciCuleiTs , 
vu qu'il eft au-dclTus de la partie iiaicible & lenfîbîe. Tel tft 
le bonheur éçs âmes arrivées à leur tond , & qui jouiilent de 
Dieu , toujours piéi'cnt à leur coeur. 
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lié , & non une volonté malignement ré- 
ien plus condamnable encore. L'âge peut 
ne Jeunefle évaporée; & un Dieu, qui 
l'homme en tant de manières , peut ar- 
des circonftances qui ramènent la ré- 
& qui touchent un cœur plus égaré que 
ï, & non volontairement endurci. Mais 
brlllans & funeftes écrits ; une incroyable 
i eft fortie des preffes. Vous croiriez peut- 
le je veux parler ici des Voltaire , des 
u: cela va fans dire, & fe fuppofe. Non, 
!S Helvétlus, des Marmontel, des, des, 
, & de tous les livres femblables , reçus 
le avidité qui défigne Tinfenfé défir de 
Lifrage , & lus par les femmelettes & les 
lis beaux efprits ; livres qui difent tout à 
ation , & rien à la folide raifon ; où les 
ms preftiges du ftyle tiennent lieu de 
, & les éludent; où les agréables délires, 
s, dis je, à la corruption d'un cœur déjà 
;arent fans fin , loin de la vérité , (comme 
les qui s'écartent à l'infini ) les mal-avifés 
îiflent prendre à ces ^ics de foie fi bien 
livres qui promeneii lies chercheurs & 
ifes d'eîprit , dans le pays du plus fé- 
menfonge , caché fous les fleurs. Poifon 
: lent, qui niîne à la longue., & en- 
ëux qui veulent entrer dans ce brillant 
îreux domaine tout humide radical de 
du cœur; où , fous l'apparence du fen- 
on amollit , énerve le fentiment. Livres 
ndent Jufqu'aux approches de toute dif- 
érieufe , rendent infipides toutes les fruc- 
vérités de la Religion , & au lieu de la 
évation , qui n'eft qu'en elle , donnent 



t44 ^^ Philosophie 

une faftueufe hauteur & une enflure bourfoufléc- 
Livres qui donnent le fiinefte plaifir de fe perdre 
avec efprit , & de defcendre dans l'abyme à tra- 
vers la fugitive couleur des rofes. 

Impîa fub dulcî m elle vtntna laUnt. 

Mvres oîi , fous un attirail de raifonnemens tous 
tirés des lueurs de l'imagination,on détruit tout rai- 
fonnement & toute raifon ; oîi on la dépouille de fk 
fimple & majeftueufe beauté, enlamafquarit fous 
un habit, ou pour parler ncologiquement j {ous un 
coftume de cHnquans. Il n*eft rien de plus arti- 
ficieux que leur manière de gliffer un principe , 
dont ils fardent la faufleté par la malheureufe 
habileté de leur pinceau. Paflez-leur le principe, les 
conféquences vous entraînent & vous êtes perdu. 
Dès que vous n'avez pas fu démêler le premier 
menfonge , vous allez inévitablement avec eux 
d'erreurs en erreurs , qui vous femblent dès-lors 
démontrées. La trace de ces fauffes preuves , 
cette fuite d'^erreurs , s'imprime chez le lefteur 
abufé , s'établit dans l'on cerveau , & s*y fixe ab- 
folument , & en voilà pour la vie. La vérité fe 
retire gémiffante. En vain , dans un âge plus mûr, la 
raifon , l'aiguillon de la grâce même qui cherche 
à percer en certains momens , voudroit tourner 
ces hommes féduits du côté de la Religion ; la 
place eft prife , & la cuirafle y eft. Les faux 
argumens de ces impies auteurs reviennent fonner 
la charge dans la mémoire. A peine le combat com- 
mence entre une aurore de vérité & ces impoftures, 
que ces prétendues preuvespréfentent leur bouclier 
contre toute folide raifon , & contre toute grâce ; 
& on meurt enfin privé de la lumière qu'on a 
contriftée & refiifée ; elle eft changée en omhrc 

Jà 
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l Les pied 
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Les pieds ironc fient dans Cob/cunu des 
^ , où on ne voit plus clair ^ C'eft la fu- 
mage du Prophète; on meurt, dis-je ,''^''^'' 
I icdLiâeurs , dans toutes les horreurs de 
Son , où on s*eft perdu avec eux, Telle 
jmentable hiftoire de la féduûion de ceux 
jbnt affollés du livre d*Helvriius & de 
ilables ; & tel eft l'un des Tpeftacles que 
Mente ce fiecle. Le livre de tEfprit ( i) fixe 

1 des dangers du livre dt tEfprît 6l de Ces fcm- 
e je n'iii pas marqué ^ que preTque pcrfonne ne voit 
mêmek ptus grande pairie du monde iibufé applaudit , 
1 a. une très- ïllufo ire apparence d' utilité v c'eil Ja ma* 
it il tourne les fautes mœurs éi même quelquefcu« 
I ridicule, Ceft auiîî le cas de la coincdlci Jk de la 
||i livres de caraÛeres» Us ne convcrtilTent pzrfonne , 
ft ils plaifènt au genre humain , en lui montrant Tes 
)ue s*ils en corrigeoi em quelques -uns , ce f croit par 
iâuts encore. Ils en (ont reulemenc changer. C'dky pour 
Éctemenr , Belzebut qui chaiTe Bdzchut* Les détïuts 
me peints au naïf & avec art, la ibm fourire $: ne 

! pas du tout. Elle trouve le portrait bien tait Scelle ira 
'à s'applaudir de s'y rcconnoitre. Que ù le portrait 
t de certains ridicules, ce Teroit au pro6t de fon 
tte qui s'en nourriroit. Le vice , le deiiut Dc font 
fr de place* On ne Ce guérit de quelques-uns quq 
fjux motifs f par home, par crainte i par orgueil , 
I &c. , & l'amour - propre feul fait changer de forme 
lans en detruirclafource^&c. Il ne faut jamais badiner 
e , ni le tourner en ridicule. Cette métîiode univerfelle- 
iiilt^ment pratiquée eft très-nuKlble^ elle famiharife avec 
iïïcrve dans refprit 5t daus l'opinion Thorreuf qu'on 
fir. La peinture d'un moni^re {*) dont on auroit horreur 
^yoit vivant , plait aux yeux , lorsqu'elle ei^ ^ti 

ijpeuc appliquer ici, le mot du Pocie ; 

I point à& fcrpunt , ni de monjln odicJàx , 
I Kf fan imité ni ptdjfi plaire aux y£ux* 

Wnffiju délkat t artifice Jgrùhli , 
nu affreux ut^ct , fzit un ot/it almahie, 

f BoitEAu , An Poà. Chani IH, 
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.^unemfiûité de jperfoanes d9iis une. incrédufité 
râifQnnée & ^dGCemeot pUlofophiqiie : c'eft-ib* 
caraâqre diabolique. 



.; \\^* 
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NùuydU cauft. La maraU de FÈvanffb nhu$ la 

gens du. mo/idc^ 

♦ 

iyi:^i^ psuniu«£e> grand nonlm; dWenfib , m 
s'en, trçuvero^ f^ quelques-uns db plusûip} 
Sans doute : toutetoîs ».b nousexwmions la cliolede 
iprè$,nous verrons que les redietiphes q|l|iie n'a- 
' ;boiitiffent i rien j ou fouvent, dttsiobsl.fimt dm 
^niâueuies. Suppofez le cas le pti^4y«aUei 
Figurez- vx>us urt hqràne knfé^ qui pit»d fom 
J^eiiips pour s'instruire » qui a des intérvaties 4» 
.réââiions » dès Âornens luddés ; Ù parcourt le 
pays de cette évidence morale dont j'ai parléL 



par un Apelle. Tous ces livres, fous prétexte dlsfiiucr It 
vertu ,. étouffent la vraie vertu , & ne lui fubftituent qu'on très- 
mauvais finge, que le monde aveuglé prend pour elle. Et on cft 
inondé de livres pacHls «'qui fe reproduîfent fans fin & €mm 
une infinité de formes. Tels font encore les Romans , c^cfi-i-diie» 
les moins mauvais d'emr'èux ; car la plupart font de tout point abo- 
minables. On peut à tous leur appliquer , comme à la comédie & à 
Cicéron » Helvetîus & (es fékhhlables » ces paroles d*un Païen , qui devroicM 
lui«ul4ncs. • à jamais faire rougir tous ces auteurs , s'ils étoîent cipabitf de 
quelque pudeur. O prtularam «mtndatrîetm vUm qnm amortm , /•• 
gùîî & Uvîtatîs auSonm , in concWo Deomm colidcaïubm pmu» De 
€omœdia loquor. ( Et • œs autres du même (Scéron) Std Ma m 
qwd mali affèrant» . LàmMtàmes tniucunt foiûftnùt wq$i w m iIRtm 
animos nojirot : ita fimt étmie du/ces ut nom ItgtiUMt nodè , fia 
ttum êdîj'cétuur* SU ud méUam dgmtfiiêam dlfiiplmâm vitum^ 



. àe bonne foi les probabîlîtcs ; enfin 
e de la certitude du témoignage des 
bous confefleurs & martyrs. Des là il 
I par une jiifte conféauciice , de croire 
e divin ; il vient même d'abord à le 
k quoique cet homme, jufqiie-!à, ait 
coup moins que vous ne Taugur criez ^ 
il a fait quelque chofe ; il a mis le pied 
;mier échelon qui peut le conduire plus 
après cette pcrlurifion , il lit l'Ecriture. 
e-t-il alors à cet homme , qui n'a que 
^ 6c par confcquent , qui ne lit cett6 



nt. , . * nen'ûi omîtes vîrtutis elliunt. Voila le poifon Tufcuianul 
n Paietî a trouvé d^ns les ouvrages qiii font l'ad- ilh. 4. âc 
DOS joiirs & après lefquels tout le monde court, it>. 1^ 
^ fîdtndi^ cajiigat mores , eu la p! lis Éaulîe du monde 
foutenir au tribunal de la folide fie leverc vcrité* 
Ueîqu'im de nos beaux erprits Vn cette note, il 
pas de crier au fcaodale & de me trouver l'air 
Tcgnê d'un Janfénifte , que je ne fuis poiat^ 
veux renvoyer le monde poU en Gothie , Si 
urbanité. Que » * . , 

fn^inuas dldlcffc pdiUttr art^s ^ 
UifioUit mous , flic finit ejf^f:ras, 

QviD* dé Panio^ lib.ll. 

lidroycr cette obicÛion de mille raifonï » je me 
Edeux ; i.° Cela peuc-ctre bon, pour ceux qui 
une éducation mondaine j & feulement nettoyer 
t cvap£ & dm pUt , fans s embarratler de la vertu 
mife pour la vie cternclle & la feule que 
cet ouvrage comme d'un prix réel. 2.** On 
i fe perdre toutes ces prétendues vertus & ces 
Ues , qui j dit-on , adoudlTent les mœurs ^ on le voit 
br Texemple de toutes les horreurs qui font 
[ul fonent de toutes les prétendues belles éduça- 
tfherchées par le peuple qui a paiTé pour le plu* 
îp;. Je n*en dis pis davantage. Anlmus mtminijfi 
[rr/«jf*f 
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divins Ecriture que par (on efpi^t naturel? /7a 
encore bien des dangers à éviter , avant que cTêtrc 
préferyé du naufrage ; & il eft très - rare çpi 
n'aille pas fe brifer contre l'un ou contre Tautie 
de ces écueils femés fur fes pas. 

Il a cependant un grand avantage d'abord. H 
y voit une morale fublime , & pofee fur le divin 
fondement ; mais outre que la vue de cette mo- 
rale , quoique adoptée , admirée même par foa 
efprit , n'a pas la force de vaincre Tintime i)e fa 
corruption , ni la ténacité des habitudes auxquelles^ 
par tant d'aâes réitérés , il avoit vendu fa liberté; 
outre que fa raifon toute feule , amollie , éner- 
vée, n'a pas non plus la force de le vaincre, \ 
ni même de fe vaincre elle-même , fi , comme 
on le verra dans la fuite de ce difcours , il n*y 
a pas un reflbrt plus haut , une puiflance plus vie- 
torieufe & plus énergique qui vienne à fon fe- 
cours ; cette même morale , qu'il ne peut s'em- 
pêcher d'admirer , préfente à fes préventions 9 à 
les paflions , à fes aftes accoutumés , un front 
févere qui commence à lui donner de réloi** 
gnement. Il n'y trouve rien qui flatte fa corrup- 
tion , rien qui puiffe l'accommoder ; & quand 
même il auroit naturellement un cœur honnête 9 
il voit tant de mécompte à cette félicité illufoire 
que fon imagination fe figuroit , quand on la 
cherche dans la Religion & qu'on veut l'allier avec 
les vains plaifirs du|monde & l'éternelle dii&patioa 
des mondains qui fans s'en appercevoir vivent tou- 
jours hors de la préfence de Dieu ; il reffent tant 
d'oppofition dans fà nature , accoutumée à n'être 
point fous le joug , avec des préceptes rebutans pour 
l'amour-propre , avec l'intérêt fi cher à foi-mcmc, 
au point d'aimer en réalité fon prochain comme 
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, jyfque-là fi ufurpateur. AîmerDiEiJ 
ur iupreme , & infiniment plus que nous; 
& hair tout ce qui eft & peut être un 
à cet amour Tuprême que nous lui cîe- 
fttre en oppofuion des habiuides fortes qui 
eniies une féconde nature ^ avec la règle 
jfemens qiîe lui propofe TEvangile ; le 
Éfon efprit , fcs ufages , fes maximes , 
imés & qu'il aime encore, auxquels il 
t livré, & qu*i! voit condamnés & fou- 
ians l'Ecriture : voilà ce qui le rebute , 6c 
îbi-ouffer. 

, chemin faifant , je marquerai ici plus 
lent deux grandes eau fes de toutes les 
ons manquées. i.*^ Ce font les premiers 
lens & les premiers pas qui font difficiles ^ 
*ebutent ; parce que , dans ces effais ou 
le converfion , on ne voit & on ne fent 
ïeine aftuelle , & ce qu'il en coûte à la 
pour oppofer des afles contraires à des 
s invétérées. Cette nature fait les hauts 
rce qu'elle ne voit ni ne fent alors l*in- 
immagement qui , déjà en ce monde même. 
Tance pure & délicieufe , feroit la cou- 
e fon courage 6c de fes efForts j Car la I 
is promcjis de la vie préfcntt comme de cdU 
i venir ; & les délices que goûte le jufte 
[îs , inconnues aux mondains , font ir^ef- 
Foute la nature entière lui rit , & la 
:e f iiiite de fon union avec Dieu, ne 
comprendre que par celui qui réprouve; 
faut premièrement avoir chargé k joug de MjuH. h. 
ïrijî ^ qui ne devient léger & infiniment 
^^ qu'après qu'on s'eit dcbarraffé péni* 
du ioug tyrannique du monde , en con- 

K 3 
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trafté" àtçc' le fien. Il faiut jptemiérement chercher' 
W4. 6. eii foi te Royaume d^ïMxxX & fa jnfikt ^ avant 
.^< S3* ^^o\t')R. iemùfU ici bas, 6c tout ce qui eft 
domi far-4effus^ PlEV lie fe laifle jamais vaincre 
en fliag|nificeniCe , mais il ne k fait pas d'abord i 
parce ({|i*il ne le fait qve lôriqu'il le peut félon 
fsk fage J^ce » c*eft-à^di« '% lorfque le mondain 
reUHinie à lui , & fe/détQurfie de (ts habitudes, 
^ yoilà^ ce que la lâcheté ne veut point com- 
> .prendre Tout ce qui coftte, un rien même, 
Vin fSàn en vue de plaire à Dieu, n'cÂ 
jamais perdu. O hommes \ quels faux & mal* 
hèoreuar calculs m fa^es^-vous pas î Ce qui 
feroit âdle dans là'jéunefle devient de îcuren 
jjoùrpluispéaihle; c*eft lapius excellente iniîmc- 
tien oiie celle^ àà pr^cipUs oBfia ; mais quand 
on ne l'a pas ^t » la peiné^ plus ou moins grande , 
fait trouver rebutant ce qui , par lui-même ^ ei} 
infimcMtit doux ^ Si lé ferdt de même pour qui 
auroit'lè courage dé- fe vabicre* 



La féconde caùfe des converiions manquées^ 
c^ft le temps du rëtabliflement » & même en g^ 
néral le peu de profit qu'on tire des contre-temps 
de tout genre que la Providence jette fur la 
courfe de l'homme pour le réveiller. Dans une 
maladie , les fens font cpntenus ; ils font » peur 
ainfi dire » tués : leur aâion , leur vie eft fufpendue ; 
ils ne peuvent mordre ^ & fe livrer aux objets. 
Alors vous diriez des Saints , mais f^Jfaio Uper> 
çolo gatoêto il fanto^ Au rétabliflement , qui eft 
le vrai temps du danger ^ leconvalefcent^ au lieu 
de fe prendre fur le temps , & de continuer , au- 
tant que poffible, ce dénuement des fens appau-^ 
vris 9 ne peut fupporter ces privations fans un 
|ran4 combat, Ces fens rouverts aux objets cher* 
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p rentrsîner à leur licence ^ & à lui faire 
ades de vie ; ils fenibîent ^ par leurs 
Ifes demandes , vouloir fe venger de la 
jB oîi ils ont été tenus , & fe dédom* 
î la fufpenfion. Le goût pour les objets 
lufibllité qu'ils excitent ^ deviennent 
lés / & dans ces convalefcences , plus 
kient ou fubtilement délicieux que jamais, 
l du monde revient en détail; l*ame, au 
pmbattre avec h force que ces momcns 
[exigent, fe laifle entraîner, féduire à ce 
elle s'amollit de nouveau , & elle re- 
tlave , & plus efclave que jamais, fous 
'elle reprend volontairement; 6l le dcr* Mauh, n, 
CCI homrm ejî pire qm U premier^ parce ^* "*'* 
lurciffement augmente en proportion de 
ftes. 

ï revenir à notre fiijet , l'Evangile , à I3 
propofe une couronne éternelle ; mais 

fc'eft là une perfpeâlve éloignée qui 
oins d'impre/ïion lur Phomme naturel^ 
n'efl: que raifonnable, que l'aâuel & 
dont le charme j tout faux &iliufoire 
^ Tentraîne comme un torrent auquel 
le ne peut résilier ; on ne propofe 
tonne que pour prix du combat & 
Ûoire. Mais quel combat & quelle 
Retourner fur fes pas ; faire mourir en 
, y a fait tant d'aûes de vie ; fiibir des 
$, des renoncemens ; perdre les objets 
'''eûations impures &C mondaines dont 
impofer un frein à cette diffipa- 
elîe dans laquelle on avoit vécu , & 
en un recueillement capable de faire, 
dire , fauter la nature , ou plutôt de- 
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venu împoffible par ITiabitude invétérée de vivre 
en dehors , fans Dieu & fans foi-même ; éprou- 
ver les réveils d*une confcience endormie qu'on 
avoit jufqu'alors courbée , appliquée au rêve im- 
pofieur de la vie , & à la vile converfation du 
fiecle ; fentif les pointes ciguës de cette conf- 
cience , tournée contre foi • même , devenue 
fa propre ennemie , & fe déchirant de fa main, 
lorfque le voile levé elle eft citée au Tribunal 
de cette redoutable vérité , que les paffîons lui 
avoient dérobé, en l'ofFufquant de leurs nuages; 
perdre ce qui avoit pris une poffeffion fi bien 
établie dans la volonté & le cœur ; fermer cette 
porte large par laquelle on avoit tant pafle; en- 
filer cette porte étroite , dont l'afpeô feul fait frif- 
fonner la mollefTe , la fenfualité habituelle ; le 
reffouvenir de tous les plaifirs goûtés , qui vien- 
nent fônner la charge , Çc rappeler le fugitif 
qui ne fait pourtant que d'impuiflans &c langou- 
reux effais de les fuir ; l'imagination qui groilît 
le plaifir de ces fauffes jouiffancesj-en leur affi- 
gnant de furcroît un prix qu'^clles n'ont point 
en réalité (i). Tout cela, félon Pexpreffion de 



(i) Rien n'eft plus dangereux qu'une imagination déréglée , 
ceft U vraie image de l'ennemi. A peine les fens font éveillés 
par l'objet , que Timagination s'en empare, & commence à 
porter le ravage dans l'intérieur *, elle en enlevé la fimplicitc» 
3a pureté -, elle renverfe les idées , & ofiFufquc les penfées bien 
ordonnées -, elle eil la pefte de la réflexion & la rouille du 
bon f«ns , du férieux & de tout ce qui eft d'utile & de légitime. 
Les fens* ne montrent guère l'objet que tel qu'il cft félon la 
vérité de fon être ; mais l'imagination franchit tomes les bornes 
du vrai. Cette grande maîtreffe de Terreur & du menfonge 
préfente l'image avec les cmbellifTemens lesplus faux ; elle met 
ie fard le plus trompeur fur les couleurs naïves & naturelles; 
tile donne à ia fréné£e des fens un nouvel aliment & bic« 
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^ lîn , le tire par la manche , lui reproche 
lion , Un repréfente, comme impraticable ^ 
velle vie qu'il va mener ; & lui mettant 
}S objets à Tcnvers , trouble Ibn horizon , 
n miférable voile fur la vérité qui vouloit 
, & rem raîoe fa foîbleffe ; &L cette vérité 
due pour le fentiment , comme on voit un 
p foibte nepouvoir amoUîr, fondre les glaces, 
e lumière , dont le rayon engagé dans le 
[perd fon éclat & fa force. 



pgercux encore; elle de\nae ce qu'îh n'ant pas vu,& 
jea tout le foyer de la convoitife, elle déchire tous le f 
elle ef^ toujours au- deflfus ou au- dcfîb us de la réalt|c} 
Eté dans les valies & immtnfes pays de l'ittiiûod le 
p qui s'y amuie, elle la nourrit, l'entretient, & fe liant 
|j elle parcourt tous les égaremens , Ôc ne s'arrête plni 
Icarts fans bornes. Inventrice de ce qui ncft point , elle 
jtrobiet que ToEil a trop regardé , avec fous les charmes que 
•la fidion & les couleurs les plus flîîtcufes pour ta corrup- 
i où les fens finiiTent elle commence fon jeu » elle fuppléc 
JlKJrnes » §c elle nif t far ce qu'ils ont vu mutes les 
s des vaftes régions de h chimère, dont elle varie la 
inftni. Les couleurs de fon criminel pinceau ne s'éptiifcnt 
'mère impure des tentaiions, elle eft le malhctireux 
[ui conduit à tous les dércglomens de Tafle. Ses féduc- 
■ finiiTent pQÎnt^ fur fes aile» on parcourt rimmenfe 
idu menfooge , trasillé des fteurs les plus belles & les 
■poif^ïnnécs. Elle porte dans la république intérieure 
Kl la dcfolation & la ruine; elle embellit les ombres 
i|ion des ténèbres *, cUe fubÛitue fes funeHes lueurs k 
$1e lumière ; elle ofFufqBc refpric , elîe fouille le juge- 
file falit la mémoire ; clic corrompt le cœur , elle 
I 8t l'entraîne à îa lafciveté ; elle mer tous les objets à 

& tout eft fens deffus dçfTous dans l'homme mal heu* 
lui donne le blanc*figné de fa volonté. Cette cti- 

'e enchaîne fa lï berce ; de maître il devient efcla^'e» 
Sfté n*eut jamais de coupe fi empoifonnée *, elle fait 
tmne tout ce qu'elle veut , Ôt l'amené enfin au degré de 
^ Et à quoi fcrt de s'étendre ? jamais i'analyfe la plus 
' pour r oit donner le tablcâu de Tes infiait cgaremens* 
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CHAPITRE III. 

Par la ftcondc caufc C évidence moralt s^ énerve , 
perd fa force , & laiffe le mondain & le iUie 
retomber dans rincrédulité. 

i^u'ÀRRivERA-t-U alors à cet homme ? II eft 
prefqiie inévitable qu'il lui arrive Tune de ces 
deux chofes ; ou bien il retombera dans une in- 
crédulité, dont fes recherches lavoient fait for- 
tir un moment , ou il fe fera une religion à fa 
mode , une religion qui n'en fut jamais une. Je 



Et qu'il fiiffife de dire qu'elle énerve & feche tout l*humîde 
radical de l'homme , toute vraie vie , toute vérité ; le rend 
terreftre , groflîer , dupe perpétuelle de rilîufion -, le met à une 
diftance immenfe de fa vraie place-, (ëpare de Dieu tout fon 
être moral. 11 feroit très-facile de momrer qu'une imagina- 
tion déréglée eft trait poUr trait rimitatîon & la copie de 
celui qui eil menteur dh U commsnccment. Qu'on life » fi Ton 
veut , Jean , ch. 8. v. 44 , & on en verra la reffcroblance. 

Mais cette même imagination qu'on peut en l'iiomme irrégénéré 
& corrompu , comparer au Démon même -, fi vous tournez la 
médaille , vous pouvez en faire , pour ainfi dire > un Ange , 
lorfque dans l'homme réhabilité & rentré dans l'ordre, elle eft 
remife à fa vraie place » & û )'ofe m'exprimer ainli , dans fon 
étui & dans (t% bornes. On peut dire d'elle comme de la parole 
& de la langue, tous les maux & tous les biens, félon leurs 
ufages & leurs abus. Elle eft la mère de tous les arcs ici-bas , 
imitateurs des arts ccleftes que les Efprits glorieux inventent & 
façonnent avec la plus fplendide matière. Lorfqu'elle n'ufurpe 
plus l'empire , & que foumife à l'efpnt éclairé , elle fert & ne 
commande plus , lorfqu'une volonté réglée Ta captivée , rien n'eft 
plus beau que ce qu'elle peut produire pour l'utilité 6c les plaifirs 
légitimes ', & elle peut ici-bas nous retracer une imige de la 
vaftc & divine fcêne des ûcux. 
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rd qu'il retombera dans cette încrédu* 
oîi à peine avoit-U été dégagé. La contra* 

de fon état aftuel , de fa foibleffe & de 

chans , avec la règle que lui impofe cet 

le , de la dlviniié duquel le témoignage 

nmes Pavoît convaincu, leTebute , ai- je 

yant jamais connu de force étrangère plus 

te que la (îenne , ignorant tous les fecours 

jrace qu*il n'a point demandée ♦ il voit 

fibilité oîi il eft d'atteindre à cette morale 

raflante avec les pas de (on évaporée jeu- 

durant laquelle il marchoit félon le regard Ecdif. 11. 

^€ux fi' la ptntt de fon cœur ; & cette im- ^'' *• 

iré qu'il fe figure telle , le révolte bientôt 

>iclit contre une fi inquiétante morale, 11 

it à la repouffcr ; il veut jouir fans rtt'n 

mtode ; il dit en lui-même ce que le Pro- 

iii met dans la bouche ^ comme une drujfe JUimU, % 

accoutumée à vivre a fon gre\ fiumûnt le ^-^^-^î» 

mme le ve/jc que rien ne peut faire rebrouf-^ 

fa Cùurfe ; il dit , Cen eflfait , non , car 

$ étrangers ( la figure du monde ) & flrai 

t. Il fôudrolt , pour fervir de contrepoids 

îftes penfées «le ce dromadaire léger ^ dont ^^' '^^^^* 

Ition l'empêche de tenir une route certaine , ^' ^^' J 

toujours préfente à refprit cette évidence 
qui fans le vaincre Tavoit convaincu ; 

i-à-peu la force de cette preuve s'ufe, 

ifidire^par le mécanifme învifible d'une 

' qui retufe de fe rendre & en punition 

Vil ne la met pas à profit. Retenant ferme 

mve 5 il faudroit en avaler les confcquences 
qui veut jouir fans remords &c ne mettre 

ibornes à un abus continuel que Tahi^s 

e. Il en détourne donc le regard ; elle 
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s'ajfFoiblit. Il n*a pas bien vu ; tenté de revoir, 
il le craint ; les velléités du bien s*étouffent ; U 
rojee du matin , qui s'étoit verfée fur lui , fe dif- 
fipe , fondue par la chaleur de la pailion , qui 
met en fuite ces eflais de piété , foibles & mou- 
rans, pour ainfi dire, dans leur naiflance; & il 
fe débarraffe de cette preuve trop incommode , 
que 1 ennemi , malheureufement d'accord avec 
la ^ènte de fon cœur , lui fait oublier, ou dont, 
en jetant un nouveau nuage , il lui dérobe la 
force. 

En vain alors , cet air de vie célefte qu*on ref- 
Bihr, 4- pire dans la parole de Dieu , pinitrdnu comme 
^' '*• une épéc à deux tranchons dans U plus intime des 
mo'éUcs ; en Vain cette diyine teinture d*onâion 
facrée qui eft fon caraâere , fa marque diftinc- 
tive ; en vain cette beauté toujours naïve , tou- 
jours ingénue du difcours ; en vain ce ton d'au- 
torité fi fimple & fi fier, fi infinuant & ii haut, 
ce ftyle fi fur de lui-même & de fa caufe , fi peu 
reffemblant au ftyle des hommes , qui l'avoit 
d'abord étonné ; en vain il avoit excité en lui une 
admiration qu'elle force & qu*il ne pou voit 
lui refufer ; l'habitude rémoufle , une féconde 
leûure l'étonné moins , une troifieme laiflTe re- 
prendre à fon efprit fon froid mortel ; & ce qu'il 
devoit coûter avec la faillie , la profondeur du 
fentiment , ne fait plus que glifler ; fon efprit rentre 
dans la nuit funefte , dont l'avoit fait fortir une 
aurore qui n'eft jamais fuivie du jour; & fon 
cœur dans la corruption dont il ne s'étoit jamais 
bien dégagé. 

Dans la fufpenfion toutefois oii le tenoit cette 

preuve au temps de l'examen , une pointe de 

'Apocaî^ 3- grâce étoit prête à percer; elle /r tenoit a la porte ^ 



Oiilolt ouvrir , & fe faire un paflage ; 
t doubler , tripler, porteries fecoursàleur 
e. De la plus douce & paternelle voix , elle 
au dedans , elle voulolilui inculquer un nou- 
ourage contre kû-meme , Tarraer d\me force 
ipour en faire un vigoureux combattant , 
fete viûorie»ix ; mais cette douce voix Tétoit 
I& trop foible contre la voix plus haute 
ande , des prc jugés & de lui-même* Et cette 
, cette fleur immortelle, mais délicate, qui 
e àPaitOLichement de Thomine qui fe roidit, 
:ire gémïflante* Alors toutes les ténèbres re- 
lent , &c reviennent bien plus épaifles même , 
es des^duplicités d'une confcience qui dédaigne 
oîere , & en punition de cette lumière con- 
% C'eft ainfi que fe venge la vérité ap- 
e & mcprifée , connue & repouffée; le bon 
fe retire , les fombres voiles de rincrédulité 
dent de nouveau , & font une nuir que rien 
M percer déformais. 
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CHAPITRE IV. 



au plus , on fi faït une faiiffi religion , un^ 
^ion plâtrée , 6* qui , dhs lors , n'en tfi 
f um, 

p fi cet homme , qui a examiné le téraoi- 
\ ne peut pas en éluder la force , ni fe corn- 
îr le doute & moins encore l'incrédulité; 
i gré malgré lui , la conviflion vidorieufe 
éjugé & des pallions lui imprime pour la 
ition le refpeû qui lui eft dû ; la confiance ^ 
umiifion marcheront- elles de front , ik ea 
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feront-elles llieiireare liiite? Ah { cfeft kn qnHMl 
ne peut comprendtc la fimur , en eflSet iûcaw 
prénenfiUe ^ delliCMBffle à ie tromper. liiirjn6B|t 
c*eft id qu'on ne feat trop lameiiter int?£àmif 
heuieufe folk» S*il ne peut pas fe iomiaaàkt 
une enenr » il fe ménage la miféiàble leflEortMi 
de fe jeter dans une autre | en uafens f txmté. 
auffidangereufe; £t ^eft là le cas de ptéjqm^ tooi 
les hommes, qifnne aurore dç.v^é, qu\m ooiB 
du rideau levéempêche .de donner dans une inoné* . 
dulité abfolue. . Us crment l*Ëvan|g^le J&fixt, éc h 
en renient l'Efpriç ce ^ 9 en hii ^ lesiroidJevdt» 
& qui les redendroh dans leurs couTfei, eft tais • 
de âté; on endètoumele regard ; on en décfatfe 
l'enfemble; on n'ei^^ptequece^qui n^lquieti 
point; tout le refte'^i^ outré^ ezceffif ^ lOpni» 
ticable. Cet Evan^le éternel , & de.tètts ks 
temps; ces vérités univerfelleS, & fintes poof 
tons les états, pour toutes les.concfitious, ft , 
pour tous les hommes; ils en font, danslcns 
glofes de menfonge , des vérités de drconibnoeSé 
Cela étoît bon pour les cas d'alors ; cela étoit ap^ 
proprié aux Apôtres ( i ) , & à leur temps. Ce 
n'eu plus nous & nos temps que ces préceptes 
regardent. .• .i Enfin c'eft ced , c'elt cela. Car 
Terreur de la raifon d'accord avec la pente d'un 
cœur amolli & gâté , ne s'arrête point dans fes 
écarts fans bornes. On ne veut voir que ce qui 



(i)Ceft le langage univerfel de tous les moodaiiit qui U 
croient Oiréticos » & tous les amateurs d'eux • mêmes qui ne 
veulent rien de la pénible hme du dedans, qiù les nscctroit ans 
prifcs avec leurs paifioiis grofBeres ou déiicatet, arec leitf 
amour-propre y & tranchons le mot, avec leur vUUàommt^ 
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? , & rîeiî de ce qiii met rhomme aux prifcs 
ii-mênie^ & avec la nature délbrdonnce 
Ile, On veut bien ks confolations, dîs-je, 
i ne veut point des combats qui y mènent, 
îréparent la réalité. On veut la couronne 
gagner , & la rofe immortelle fans parcou- 
)ointes de Pépine auparavant. C'eft le mot 
:t le célèbre Montelquieu dans la bouche 
)ndain : « Je ne veux rien dans la Religion 
^ qui pourroit contrecarrer mes vues , 
je lui permettrai de me confoler à la tin 
: vie toute mondaine. Je veux bien lui fkire 
onnçur & cette grâce «, 
ez ce vieillard ; voyez cette vieille perfonne, 
ëgouttante encore de mondanité , dans qui 
ions , & l'amour d'un monde , dont le 
'a jamais pa la dcprendre , ont leur fiége 
enracine. Le moment d'une mort inévi- 
préfente quelquefois à la mémoire; c*eft 
'on veut des confolations qu'on n'a jamais 
îs & dont toute la vie a été une fuite conti- 
nu fe faiiîdes idées arbitraires & con fufesjde 
4*iin DiEu^qu'on n'a ni craint ni aimé,doni 
Ipétuellement rejeté les tendres avertlffe- 
'n les cherche , dis- je , mais en vain ; & 
dans fes ténèbres , dans fes paffions &c 
péché- C'eft ce qu'a dit le Seigneur : Jd hm, 7. 
; vous mt chtTchtn\^ , & vous mourrc\^ dam v. î4t& 8, 
; Ahi c'eft alors que le monde échappant, ^* ^^* 
iut on cherche des appuis vains , nuls , & 
îjen obtenir d'un monde perdu pour ja- 
is Dieu qu'on a dédaigné , on entre , 

cipite dans les abymes de réterniîé 

linfi que la raifon laiffée à elle-même , 
felcj bornée j impuiffante , tntraînce par 
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les fens & par les objets , & déraifonnant avec 
eux , ne met , ni ne veut mettre à profit pour le 
cœur, & pour une conduite chrétienne le fecours 
de révidence morale , par lui-même très - vrai , 
très-folide , très-réel , mais impuiflant à caufe des 
ténèbres 6c de la corruption de la nature. La 
raifon ne peut fe faire qu'une Religion inconfé- 
quente, plâtrée^ voulant allier les contraires t 
& qui n'en fut jamais une. 

Mais ces premiers écueils font bien éloignés 
d'être les feuls fur les pas de l'homme à recherches. 
Sa navigation Texpofe à bien d'autres périls; j'ea 
indiquerai encore quelques-uns. 



CHAPITRE V. 

Nouvelle caufe. Les myfieres , pierre iPackofpemau 
pour la raifon corrompue & fenfuïiUjée. Et preuve 
en mime temps que tefprit aftral ou la raifim 
exaltée & affinée , pourroit les connaître ; 6* pat 
conféquent que lesincrédulcs & déifies qui ne voient 
pas ces myfleres ou les nfufent , nom qùunt 
raifon fauffe & privée de la lumière qu elle pourroit 
avoir. Des Illuminés. Du Somnambulifme ^ 6rc. 

\j N nouvel écueilfe préfente dansla/>/Vrr«i'tfcA(?/^ 
pzment & de fcandalc , que la railon , quoique 
d'abord vaincue par le témoignage , doit naturel- 
lement trouver, dans ce qu'on appelle les Myjleresi 
j'en ai effleuré quelque chofe plus haut. Et ces 
myfleres peuvent lui faire rebuter, rejeter même 
cette preuve morale , quelque indubitable qu'elle 
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felle-mcme. L'homme veut voir , & la 
iqiiietude de fon efprli n'a point de 
repouire naturellement tout ce à quoi 
nt pas; c'eft en vain qu'il eft forcé de 
• , s'il lui refle une ombre de bonne 
'en le jetant dans l'incrédulité , il tft 
*avaler des contradiôions infiniment plus 
e dévorer des chofes mille fols plus incroy a- 
tous les my fteres ; n'importe , fon orgueil 

avecune corruption qui cherche par- tout 
isjcet orgueil ici joue four dénient, & repu* 
li pafle la portée, par un mouvement bruf- 
bit, qui met en ftiiie la vérité. Le premier 
œil le révoltant , lui en fait perdre la 
iC régare , parce qu'il l'îndifpofe contre 

l'arrête fubitement On ne veut plus 
r, on renonce à toute recherche ; on 
le à première vue , & fur l'étiquette du 

Ion dégradée qui ne peut voir les rap- 
enchaînement , que des vérités très -in- 
cette rai (on qui , comme on Ta 
îmier livre , eft un fruit de la chute , 
oins -Mn effet &C une fuite de la chute , 
e, dès-lors, elle a été donnée à Thomme 
[émeut ou plutôt en fubftitut à cette 
Eus haute qui , venant de Dieu en droite 
llaîroit Adam dans l'état d'innocence, La 
nfualifée ne peut connoître Ditu en la 
fôre , précife & détaillée dont il maoi- 
f hommes ce qu'il lui a plu , de fon Être 
■ (i) inlbndable : Trouvtroiy-tu U fond 

Ile pourroîc cependant , en la fuppofaiic dans (à 
Ipkine rcditu4« que fon i4é€ peut comporter. Oa 
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Je Dieu m k fondant? cmmdttds^ pmftiuUtU 
le Tou^pmffmi ? Cêfmi Us hauuun dis OiÉxi 
ce font des abymts de pnfondeàr^ Stm C'eft W 
que àkt le famt homme Job ; c'eft Jièe q«te et 
toute l'Ecriture. On va v(»r bientôt ^pie fi dk 
ayoit cette grande & heureule cafiactté^ il nV 
aurait eu aucua befoin de rétrélation ; jpinfqaei 
PEfjmt de Dieu ne s^étoit pas retiré àFAàsm 
pécheur, & de ia poflâîté péchereiOe ^nM & 
en elle-même , Pefprtt de Phomme aUiUDQié , écl^ 
de lïrEv m&ne, raun^t connu^ 8e dant h M- " 
ture & dans lui-même j aufl bkn Mm Hmnae 
defoioaki^énéré,ce^eftleiMtaie,pMtk ^ 
Mnnoitre dans k révélation interne fit exteniei 
&en fapaiolefi^en hn-njême* Mtds avant d*eiH 
trerdans cette grande vérité & de la dévelop- 
p|erdans toute fa force, on doit fiuiltamitv 
àinfi qu'on Pa vu phia haut , compcndre cook 
bien un feul Dieu en trois perfonnes , un Diiu 
vrai Dieu (i), qui fe fait homme K 



va le voir dans ce chapitre & plus bas* par l'exemple des 
Païens *, & à Tarticle des trois révélations -acceffibles à l'eipnt 
aflral & au plus )i9Ut degré d*unc raifon affinée. On en aura 
des exemples firappaos dans les Illuminés d'aujourdlmi , dott 
)e vais parler. 

(2) Pofe dire que quelque profonds que foiem cei m^flcm , 
& quoiqu'ils paroifîent inacceffibles a la raifon, ils ibne établis 
& édaircis dûs les notes répandues dans cet ouvrage » au point 
de les rendre acceffibles à une droite raifon , exempte des dû- 
canes de la mauvaife foi. J'ofe avancer bien davamige cnoorss 
c'eil que quoique le pur infini foit inacceifibie à «ot cos- 
noiflances , quiconque eft dans la vraie régénémton & dans 
la lumière de l'Efprit-Saint , ( Je ne parle pas ici d« oe qu*oa 
appelle Illuminés , ce qui eft un ordre bien inférieur } \ quicoaqut 
en a reçu la vtm ona/on , pour me fervir de Texpiîsffioo d« 
Saine .Jean , qu'on verra cité ailleurs \ quiconque ai^ eft un 
vrai Çni^fiift9 , felga Iç mot des SvnuPerei GmS| vouyo^ 
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fuprême qui , dans rhiimanîté , vient 
r, être rejeté , contredit , méprifé , mourir 
le la plus cruelle mort ; combien ces myf- 

& tous ceux qui font exprimés dans les 
faints , étant inaccefEbles à la raifon cor- 
e ^ elle eft tentée de les contredire , & de les 

même fans examen. Elle ne diftinguera 
e qui eft au-deffiis d'elle & la furpaffe, d*avec 

eft contradiâion à fes yeux aveuglés , fans 
m foi-même» Car remarquez ; fon orgueil va 
r avec fes bornes , & fes bornes mêmes font 
gueil; ce font deux chofesà Tuniffon. Fiere 
Bifere& de fon aveuglement même, qu'elle 
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de ce que la raifoii appelle myfltrcs^ dans rEcriture, 
Tki plus des myfteres pour lui; tout e^ clair. Armé de 
Il Ta dî^ee , le Salnt'Ëfpric la lut interpreie. Les écailles 
bées de fes yeux ; // volt , dtc David , U lumlcrc dans 
f. L'Orient d'en haut s'efl levé fur lui & lui montre 
tondeurs divines , cachées fous rexpreflîon la plus 
Zcr qui aux yeux de la iimple raifon , eft ou contra- 
ou ridicule même ou minutieux , eft anobli pouf 
Tie trop îteureux & infiniment rare ^ & il y voit avec 

admiration les fens les plus divins , cachés fous cette 

:omme F arche de l'alliance éioit couverte de peaux de r j ^ ,<# 

e tres-peu d'apparence, voua ce que je déclare a qui- 
ra cette note ; fit fi j 'a vois dix mille voix , je le crie- 
lUt l'univers. Mais qu'on fe garde bien d'appliquer 
vt que je viens de faire , aux lUuminés dont je parle 
ouvrage » qui font d'un degré bien inférieur au vrai 
t régénéré que je décris dans cette note. On va 
l^s îc texte. Et gardez-vous bien encore de prendre 
|r les membres de ces fe£l:es ou fociétés, dont on 
Ru temps préfent, qu'on dtfigne par les noms de 
^, de Francs -maçons Se auu-es , fur lefquels je crois 

de mettre ailleurs une note encore , pour montrer & 
les dangers de ces fociétés , defquelles l'ennemi à qui 
hent pas une feule plume , fe rit , & qu'il autorifû 

orgueil fpiritueU Ils croient convertir & font in6nU 
ignés dç l'ênrç eux-mêroc* vérifablemeni , prcnitfH 

L i 




1^4 ^^ Philosophie 

Ignore , fon orgueil fait éruption. Capable de raifort* 
ner fur quelques vérités inférieures & de les 
connoître , elle cfoit pouvoir juger DîEU, &,ce 
qui foit dit fans blafphême , toifer la Divinité 
même. 

Il faut cependant lever une équivoque. Ce 
que je viens de dire de la raifon que les mys- 
tères de la Religion étonnent , déconcertent & 
furpaffent , n'eft pas vrai dans tous les fens ; ce 
n'eft que la raîfon fauflee , courbée âu - deflbus 
de fa capacité primitive , parce qu'elle eft offiif- 
quée , & plus ou moins aveuglée par les nuages 
des paflions , par l'entraînement des fens & des 



quelques lumières adrates & qui ont de l'apparence , pour la 
vraie converûon. Je finis » en répétant que ce qui eft des myf* 
teres pour la raifon , ne l'eft plus pour le vrai régénéré » & 
quant à ces fociétés de Francs-maçons , &c. qu'il eft certain que 
c'eft d'elles , en grande partie » que font xiTues ces idées d'in- 
dépendance qui fe répandent te bourgeonnent prefque par-cout ...• 
fous le prétexte fpécieux de tout ramener à une ^alité im- 
poffible. 

Mais avant de finir , je marquerai plus prédfement la uès- 
grande différence de voir & connoître les myfleres, qui eft 
cnire les Illuminés & les vrais & faints Myftiques. Les premiers 
les voient par intuition & objeûivement. 11$ fe peignent en 
lutnlen a/irait à leur imagination ; c'efl pourquoi il y a & il s'y 
mcle prefque toujours des erreurs , comme dans Schvedemborg 
& autres de fon genre ou degré. Ainfi quelque grand & écla- 
tant que cela paroiile aux yeux vulgaires , c'eft une inférieure 
manière de voir & même qui peut être dangereufe , en injeâanc 
des héréfies fous ces apparences brillantes. C'eft précifement ce 
qui a fait les hércûarques. Ainfi malgré le brillant & même le 
bon qu'il peut y avoir , il faut s'en défier. Au contraire les 
vrais & faints Myftiques ne voient rien , mais ils expérimentent 
les myfteres *, ils ne voient rien y mais ils les coimoiflent avec 
la plus divine , intérieure & parfaite cerdtude. Ils les cdnaoiflent 
en eux dans les trcs-facrées ténèbres de la foi , & dans la nùt 
chfcurc^ comme l'appellent ces faints Myftiques. Obfcure, parce 
qu'elle eft au-defTus de tout opérer aftral & de la raifon cf- 
^cée par la lumière plus haute de l'Efprit dt Dieu » qui la 
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^ & enfin par fon union en flux & reflux 
un cœur déréglé & une volonté dépra- 
ar le dérèglement du cœur fait l*erreur 
)rit , & l'inverfe , par un commerce malheiH 

réciproque* Telle eft laraifon de la plupart , 
que tous les hommes. Et c'eft cette raifon 
'eft point véritablement raifon ) , c'eft cette 
raifon qui ne peut ni adopter , ni encore 
comprendre les myfteres faints. Mais fi on 
Te refprit de l'homme , avant même d'être 
rré dans fa pureté primitive, & non altéré 
ige y pHr le commerce outré des objets 

préjugés de l'éducation , par les préven- 
miverlelles , &c fur-tout par la dilBpatlon 



î. Ce(k cetîe nuîi pour îs raifon , qui montre les falnts 
éxns les facrées ténèbres , dont toute rEcritirre .Sainte fait 
& fut-toiiE David eo plus d'un cndrait» La nuit mémi 
mure tout autour de mvL -^ La nuit rtfpUndha. comme U jout^ 
rts commt li lumUn; & au Pf 1 9, V. i. Une mut monîn. la fcîence 
nuit* Mais outre ces facrées tcnebres rrcs-claircî par 
mes , les vrais intérieurs connoiffem les divins myfîctes 
xiencc, ai-)editt attendu ^ comme on le verra encore 

qu'il fe fait en eux. & dans leur plus profond centre 
erce ineffable de la très- Sainte Trinité 1 de même que 
don & la NaiiTance de Jéfus^Chrill s'y eft exccutéa. 
i toute pure, baute, fûre & non-illufoire manière de 
c les facrés myrtcres faas Ètte trompé- Nous en dirons 
uelque chofc ailleurs dsns cet ouvrage. Mais voilà ce 
is ici comme divinement fur» pour tous ceux qui ont 
je d*aller où la. foî les appelle, afin qu'ils ne s'y raé;- 

poînt & qu'ils ne s'arrêient pas avec ks lîlutninés , & 
ire qu ils laiftem tomber toutes ces lumief es diflinOes,ôtc. 
divins ouvrages de Madame Guy oo tendent à montrer 
éreoce Se peuvent fervir de fur préfetvatif contre de 
reufes meprifcs. On peut lire auffi les œuvres du bieiî- 
Jean de la Croix & fur-tout le troifîeme livre de fa 
* Mvnt-Carmd , & on y apprendra à apprécier tous cas 
;s Illuminés , comme Schvcdeniborg , 5fc, dont les 
fftiqucs 01* Vf ais intûiicurs font allez peu de cas* 
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& le péché habituel, j'ofe affurer cpi'une telle 
raifon pourroit , par les idées fimples & les ana- 
logies inférieures , lire , pour ainh parler , tous 
les myftéres de la Religion dans les objets que 
la nature offre à nos regards , & même cette 
raifon >pourroit les voir par - tout , & en elle- 
même , en fe repliant fur la contexture de fon 
être ; elle y verroit 1^^ cieux , la terre & leurs 
accords. On a de cette vérité une indubitable 
preuve de fait y au temps aâuel ^ dans cette 
foule ^Illuminés , qui s'élèvent de toutes parts , 
& qui Patteftent hautement. Ils proteftent voir 
les myfteres dans la nature, & font même des 
chofes étonnantes , dont les efprits offufqués & 
prévenus font déconcertes , & pour ne pouvoir 
les comprendre , refiifent de les croire , 8c les 
taxent d'illufion & de folie; mais ces chofes 
n'en font pas moins fûres , & la vérité en de- 
meure. Je puis d'autant mieux le foutenîr , qu'en 
en certifiant la vérité , on ne peut pas me fui- 
pcfter d'intérct à ma propre caufe , vu que je ne 
fais pas du tout caufe commune avec ces Illu- 
minés , quoique je connoifTe aufîî bien, & peut- 
être mieux qu'eux - mêmes , toute leur théorie , 
& la fource oii ils puifent leurs lumières. Tel 
a été Schvedemborg , & tels font aôuellement 
im très-grand nombre d'autres. Je connois leurs 
Emancipés , comme ils les appellent , & tout ce 
qu'ils peuvent favoir & opérer. La plupart d'en- 
tr'eux ne font rien moins que régénérés par le 
Saint - Efprit , malgré de fi fpécieufes & de fi 
éblouifTantes apparences ; mais ils peuvent voir 
ces chofes merveillcufes, & ces myfleres,par 
ce que j'ai appelé au premier livre refprit afi 
traly qui les leur montre en analogie inférieure^ 
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hs la tiamre , foît dans le fond primitif 
her , qui , répondant à IVfprit natiirel de 
le & à fon imagination , leur donne la 
[Tance très-inférieure des myfteres & des 
ties , peintes dans rimagînation comme 
I miroir. Et quant aux miracles, ils font opé- 
m par la haute, tranfcendanie&viflorieufe 
a pur EfpritdeDiEU (onvoitces difFéren- 
faitement marquées & dilHnguécsdans toute 
are ) , mais opérés par la force incroyable 
r le pkïs foncier , ou éi/ier. Car personne 
re que plus l'air eft primitif, plus il a de 
, & qu^il peut agir , influer & opérer fur 
les couches d'air , moins fubtiles & moins 
tes, & par cet ébranlement opérer fur le 
ue. Voilà , j'ofe l'affurer , la clef de ces 
lans phénomènes d aujourd'hui ; & voilà 
rnt ces hommes à prodiges peuvent voir, 
ne montrer & enfetgner le myfteres de la 
m par Vefprit afiral^ ou efprit exalté de 
te nature , & par lui encore faire des mi- 
5c des prophéties, tous analogiquement in* 
s* A la vérité , je ne nie pas que parmi 
ne puiffe y en avoir qui aient tme teinte 
aération par l'Efprit de DiEU ; &i c'eft alors 
dlleurs. Mais encore tout cela peut être 

ries mélanges de la nature exaltée avec 
; & tôt ou tard , parmi la vérité , il s'in- 
le rillufion , même dans ce cas, La chofe 
l'elle-même ; car ils voient & opèrent par 
n'eft pas tout-à^fait hors du domaine du 
:nt & Prince de. la puljfûnu de tair^ qui agit T.fhtf, u 
Icaufur les enfans dcrebdlion^ & qui fait fs- 
*mtr en Ange de lumière. Voilà l'origine du 
létifmt ; cet ennemi ayant pris Timage àc 

L 4 
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h morphifme de TAnge Gabriel , & ayant cKfic 
même de grandes idées de Di£€ , pour mieux 
ieduire , écarter & confondre la doârîne feule 
pure & fainte de la Trinité & du Verbc-DiEU. ^ 
ÎPeu importe à l'ennemi de montrer des milliers 
de brillantes vérités , moyennant qu'à leur faveur, 
& fous leur fauf-conduit , il puiffe injcâer quelque 
erreur capitale & quelque damnable héréfie. 
Maïs pour revenir à ces Illuminés , ils peuvent 
rendre croyans quelques incrédules au moyen 
de leurs lumières & de leur art. Mais ce rfeft 
pas là la vraie foi falutaire ; il s'en faut encore 
infiniment. En général , il faut abfolument fe 
défier de toutes ces voies extraordinaires , de 
toutes ces vifions , révélations, &c. dont la vraie, 
pure & iimple foi n'a nul befoin ; & gui , quand 
même elles pourroient faire quelque bien à cer- 
tains incrédules, ne font p^r une curiofité ou 
miifible ou inutile que de détourner de cette 
foi pure , que la pente & inclination de Thomme 
pour l'extraordinaire ne manque point d'altérer 
& de corrompre. 

Les deux chapitres fuivans vont éclaircîr , 
étendre & développer toute cette théorie que 
je n'ai fait ici que préfenter en bref. Mais en at- 
tendant , je prie le Leûeur de remarquer par 
avance , que lî ce que je viens de dire de ces 
Illumines de la meilleure , ou de la moins mau- 
vaife efpece , eft très- vrai ; fi ces lumières & ces 
routes extraordinaires font fouvent douteufes, in- 
certaines, dangereufes même , combien infiniment 
plus ne pourra-t-on pas le dire des derniers de- 
grés de ce domaine, tout- à-la-fois fi éblouiflant 
& fi ténébreux , fi féduifant & fi funefte , fi 
agréable à la curiofité & à l'infatiable dcman^ 
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n de favoir ? On comprend que fentends 
du Somnambulifmc » rameau impur iflli de 
adne , & farment de cette vigne fauvage : 
:oinme j'en traite plus bas & en plus d'un 
t , je n'y appuie pas icL Je remarque feu- 
t encore par anticipation , qu'il y a des 
très-nombreux entre le plus haut point 
moins impur de ces illuminations jufqu'au 
as de tous , & que ce fomnambulifme com- 
ï les degrés inférieurs. de toutes les horribles 
ries y magies , forcellerîes , talifraans , amu- 
, aftrologie , fur lefquelles je ne veux pas 
lent jeter im regard. 



CHAPITRE VL 

^on. Confirmation du chapitre prkidtnt. 
ioriô curuufc* Différence entre Us effets de la 
on commune & ceux de Vtfprit ajlraL Des 
iiges & prophéties des Païens* Des deux 
; & des Ckux impurs , en V homme & hors 
f homme. Dans les impurs , l* ennemi a accès. 
î Illuminés de tout degré. Tentation de 
re-Seigneur ; & comment dyoyoit Us objets 



I 



lis ouvrir à la cutîofité du LeSeur, ime 
qui doit Tinté reffer & lui éclaircir ce qui 
it temps a fait le plus grand étonnement , 
ordre de vérités qu'on a mécrues , faute de 
ir les comprendre. En confirmation de ce 
: répandu dans cet ouvrage , je dirai un 
les miracles fie des prophéties des Païens , 
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de refprit aftral & de fes degrés, des différente» 
entre lui & ce qu'on appelle communément U 
rai/on; différences qu'on n'a peut-être jamais bien 
démêlées , & dont l'ignorance a jeté tant d'obf- 
curités & tant de doutes fur tous les furprenans 
phénomènes qui réfultent de l'efprit aftral , au 
point que ceux qui n'y ont rien pu comprendre, 
ont tout nié ; c'étoit leur plus court pour faire 
bonne contenance. Je parlerai des difFérens deux 
purs & impurs , qui répondent en l'homme à 
tout ce qui peut s'y pafTer , & font la plus fainte 
régénération ou des vifions plus ou moins im- 
pures. J'indiquerai la différence des vrais & faints 
miracles & des prophéties divines , & des mi- 
racles & des prophéties des Païens , différence 
vue dans leurs caufes & même dans leurs effets ; 
des mélanges qui peuvent s'infînuer dans les der- 
niers. Je parlerai des différentes efpeces de vi- 
fions & d'illuminatioAs depuis la plus haute & 
la plus pure , jufqu'à la plus inférieure. Pour cela 
je n'ai qu'à pofer les principes & je traiterai le 
tout en bref, laiffant à la méditation du Ledeiir 
à étendre & appliquer ces principes , fans quoi 
je donnerois dans des longueurs qui ne finiroient 
point. D'ailleurs j'ai préparé les fondemens de 
cette théorie au premier livre. 

D'abord comme on l'a vu plus haut , malgré la 
quantité de reffemblance entre ce qu'on appelle la 
raifon & l'efprit aftral , il y a une différence ef- 
fentielle. La raifon dans l'homme ne peut être 
développée qu'après que les fens(i) extérieurs lui 



(i) Et cela eft fivrai , que ce principe fubfifte même quand on 
adopteroitle fyftcmeqiie Leibnitz a rêve & qui comme cc'.iù de 
Locke qui lui eft oppofé , & des autres par rapport aux idées. 
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Tes magafins ; & cela eft vraî quel que 
fyftcrae qu'on adopte à l'égard de l'union 
me & du corps. Nihil eji in inuUcclu quod 
ion faerit in finfu. Diaprés ce$ matériaux 
Telprit & les facultés de rhomme , Pima* 
m &c la mémoire doivent agir ; dans les 
de refprît aflral au contraire ces facultés 
ent pas ; leur force ou aftion eft fufpenJue » 
itrée , féparée des fens extérieurs. C*eft 
ipération foufferte & une peinture qui fe 
Lr ces facultés , dont la fécondité eft paflîve 
îvoîr ce qui lui eft montré* Voilà l'origine 
ophéties des Païens, comme il fera démontré 
jas , de même que la fource de toutes les 
s que peut donner ce domaine ou lumière 
îres , mêlé d'une quantité d'impuretés, 
is cette différence n'a rapport qu*aux effets 
;ns de la raifon corrompue , offufquée , & 
fprit aftral dont l'impure té eft d'un autre 
que rimpureté de ce qu'on appelle com* 
ment la raifon. La corruption de celle - ci 
de ce quelle fe laîffe entraîner par la/m- 
* , & qu*au lieu de conferver fon empire 
fupériorité fur lame fenlitive , fur les fens, 
s objets f &c , fouillée par eux elle per- 
la refljtude de fon jugement , & fe laiffe 
[lier par la volonté inférieure & dépravée. 



; encore & tout au plus que des detnt*vériiis , comme j'ai 
ï fois appelé les fyftêmes 5t les rêveries de touï les 
phes. Que l*cfpnt fait teâonique ou mÊ.ne architecla- 
comme Leibnitz l'a prétendu , îl ne V&Û jamais qu'à 
n des expériences & perceptions des feus , com-^ne deux 
s allant de même > ou deux inftrumens en accord da it 
it rendre !c fon à Tautre. Tout ce que je dis eft trè»- 
[idaût de leurs fy£lêmes. 
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qui înfenfiblement met en elle nuage fur miageT 
C'eft ce qu*on verra mieux au chapitre de lai'e^» 
bilicé^ dans le tome fécond. Les erreurs dans le do- 
maine de l'efprit aftral ont une autre fource; 
elles viennent des tromperies de Tennemi qui s*y 
iniinue & qui en a le pouvoir , quoiqu'il &ille 
encore convenir qu'il peut y avoir des mélanges 
& de la fauffe raifon fenfualifée , & de l'impu- 
reté de la lumière aftrale. C'eft pourquoi il eft 
très-difficile de nuancer en précifion ces deux 
chofes , & de montrer les degrés & la nature 
de l'erreur, & d'où elle vient. Mais ceux qui 
font éclairés de l'Efprit de Dieu ne s'y mé- 
prennent point , & ils ont , comme on verra , ïst 
règle infaillible pour en juger. 

Quant aux miracles ou prodiges des Païens ^ 
exécutés dans le domaine de la force aftrale , il y 
faut ajouter l'aâion de la volonté de l'agent , 
plus ou moins dépravée , & plus ou moins 
ainfi fous le domaine du préfident de cet efprit 
aftral. 

Toute cette théorie va être fondée fur l'im- 
muable vérité de la parole de Dieu. Il y eft 
dit ; Le Royaume de DïEU eji en vous. Donc , fans 
m'étendre , tous les cieux y font ; on le verra 
dans le chapitre oîi je montre que l'homme eft 
le microcofmc ou le petit monde , & peut-être 
le microthée ou le petit Dieu , & doit par la 
régénération le redevenir. Ce principe eft d'une 
fécondité immenfe & montre à qui peut l'em- 
braffer , que l'homme a en foi , en miniature y 
tout ce qui eft dans l'univers , les cieux , leur 
jeu , Timage des anges, celle des êtres phyfiqucs, 
&c. Et que tout ce qui fe paffe dans cet univers 
peut dans fon genre , & en raccourci fe pafler en 
lui. 




Divine. 165 

aïs il eft deux efpeces générales de deux , 
me bien davantage , quoique je n'en marque 
2 deux , parce qu'il n'eft que ces deux qui 
relatives à mon but* Il y a les deux purs 
urncl^ félon ce qui eft dit : Tcfaarai fon ^^««^ *y* 
€ dtjfous ks c'uux dt VEurniL Et il eft des 
impurs ou mélangés d'impureté ^ félon ce 
lit Job ; Les cuux mémt ne font pas purs de* 
tL Ces cicux différens font autant d'efpaces 
lés pat la différence & le plus ou moins 
reté des élémens dont ils font compofés. 
, l'eau & le feu , &c. 
; deux purs , ou plutôt les cîeux des cieux , 
e domaine (1) du Verbe- Dieu , & des Anges 
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ilomon dans fa prière félon rHébrcu , les dtftîngue trc5- m, R^h » %, 



it. FoUâ , dit- il , /es deux & mdmc Us cuux des deux ne ptu- 

ntcnlr. Eei eflFet, PInfîni pur , le Verbe qui y eft contenu 

i fort , cfl encore infiniment au-deflusdes cicux des cieux. 

& ctciix font des fuppôts ou Ubis des êtres glorieux Se 

Tcliies céleiles ; mais le Verbe n a pas befoîa de fuppôt. 

fuppot que iul-mème ^ & il a créé tous ces fuppors pour 

odances & degrés des ccrcs^v il n'a pas même pour fuppôt 

ité pute. Si Ton pouvoit dire qu'il eût un fuppdc , ce 

1 pur néant qu'il remplit de fon être immenfe , infini \ 

liant n'a pas lieu, parce qu'il y a un Dieu. C'eft de 

foTtie pour ainQ dire l'immenfitê -, mais il eft avairielle, 

'elle n'^cft quVûe de fes propriétés & non tout le Verbe- 

ji-mème , quoiqu'elle ait toujours exiBé en lui. Ainiî je ne 

ïf/onV que félon ï'ordre de nos idées. On peut appliquer ici 

lidit d« la lumière au livre l, chapjll, note 3* De cette im- 

Molue & pure » font fortis en difiinftion les efpaces pour 

apport avec les êtres créés ou qui dévoient être créés ; 

ions rinftant fimple , pour les premières éraanariousi 

es inflaiis , felpn les defceodances graduelles & en ratfons 

ics i puis dc'defcendanccs en defcendances ont fuccédé 

es anaIog;ues ou proportionnés à la nature des erres 

moins fupérîeufs ou inférieurs ; efpaces formés des 

llus ou moins purs & qui font de tous les degrés. Voilà 
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faints fous fes ordres , & Tennemi ne peut y avoir 
accès. Les cieux impurs , au contraire , font (te 
fon domaine ; jeté dans ces cieux & dégradé , il 
les a infeûés de fon impureté , & cela en la quan- 
tité proportionnelle de l'impureté dont fa ré- 
volte avoit ouvert l^ordre ; c*eft-à-dire , comme 
je viens de le dire , pour l'ordinaire d*un tiers , 
proportion au nombre de cette révolte qui en- 

ment « à proportion' de leur pureté. Sur quoi je remarquer» 
encore trois chofes : i.^ Il eft une pre/que îmmaifité , première 
émanation de rimmenfité pure. La philorophie À très-abufive 
en appliquant à tout propos & quelquefois comme ici » très-mal 
à propos , fon principe ou axiome «< Entre deux contradiûoires 
>» il n*eft point de milieu » , car Dieu qui peut diviCer pour 
ainfi dire à Tinfini , peut faire une prefyue immenfitc. Qu'on 
comprenne bien ma penfée qui peut élever/l'efprit à une ré^oa 
bien fupérieure aux bégayemens de la philofophie • qui auda- 
cieufement appelle contra'diâion , ce qui ne l'eft point pour Di£V. 
On peut appliquer à l'idée d'immenilté ce que l'Ecriture a dit 
G^^efe , 49. des defcendances de l'éternité , qu'elle appelle collines éumellts 
V.26.ÔC alîbî, ou coteaux dt éternité. Lesphyfîciens favent bien dire qu*il y a entre 
les êtres naturels des nuances imperceptibles de l'un à l'autre. • . • 
Je n'ai pas befoin de tirer la conféquence. 
Efaïe y C(), i-** Lorfque l'Ecriture Sainte dit : Us deux font mon trône , & 
la terre le marche-pied de mes pieds ; cela ne déroge en rien à 
^^^^ ce que je viens de dire fur la pure immenfitc du Verbe infini, 

V /i ^^ remplis' je pas mol les deux (y la terre} a dit TEterneL Car en un 

^^* fens le Verbe infini remplit tout de lui-même, en ce qu'il eft 
le primo- premier fuppôt de tous les êtres qui ont en lui le 
principe & la racine de la vie & de l'cxiftence , qu'ils n'au- 
roient pas fans lui , comme dit Saint Paul. 3.° Je prie le leâ^i r 
de bien faifir la remarque que je vais faire, au/fi utile qu'impor- 
tante. Lorfque le Verbe-DiEU s'cft fait chair ( Dieu manlfèflé 
en chair ) , arrivé à la dernière defcendance de l'homme fur 
notre terre , il a dit , parlant de lui , Les renards ont des tanières 
& les olfeaux du ciel ont des nids , mais ( remarquez ) le fils de 
l'homme ( Jéfus-Chrift hypoftatiquement uni à la divinité ) n'j 
pas de quoi npofer fa tête. Ceci eft infiniment profond & dé- 
montre , outre ce 'que j'ai avancé plus haut , que l'humanité 
même de Notre-Seigneur devoir reffembler ( autant que le fini 
le peut) à l'infini qui étoit ici bas fur la terre le fuppôt de 
fon iatcriçur & de fon humanité morale* 
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le tiers des Anges. Il faut bien remarquer 
liftinâion très-fûre , car c'eft fur elle que va 
îr toute ma théorie. 

là donc deux efpeces de cieiix compofés 
îmens , ou purs , ou mélangés d'Impuretés. 
[l fur ces cieux , &c hors de rhomme , &c 
homme que s'exécutent tous les phéno* 
, bons , mauvais , ou mélangés ^ faints , 
purs des prophéties , vifions ^ révélations ^ 
ntes , ou plus ou moins impures. Il en eft 
hme des miracles , à quelques difiinâions 
qu'on va voir tout à l'heure. J'ai dit en- 
que ces cieux formés en partie des diffé- 
; couches d'air, ont plus ou moins de ref- 
felon que ces couches font plus ou moins 
ives & pures (}), La force de Téther^ou 
îd primitif eft incalculable ; & cette force 
h EU même , les Anges ou la volonté de 
ne meuvent & mettent en jeu , eft plus 
)ins aûive félon les degrés d'air , jufqu'à 
groffier atmofphere. Et c'eft fur ces dif- 
;s couches d'air & d'élémens inférieurs , 
'opèrent tous les phénomènes phylîques. 



'ed fur ce fond de l'éther prîfuitif que les corps glo* 
; la-haut exécutent toutes leurs aftions. Ils agillenc , 
'Lennentf fe promènent , percent les milieux avec une 

prefqiïe infinie , a caufe de la force incroyable de fon 
Is franchifTcnt les plus grands eloiguemens , ils par- 
les plus grandes diflances , ils pénètrent en un clin 
/ fe promène fut les ailes du vent. Les Païens ont tout PJ\ ig.v.n; 
t'efprit aftral , mais fous des ombres ; s'il eft permis gc iq/^ y, j^ 
lacra profams , je citerai Homère qui dit , parlant de 

»* Elle tait un pas & elle arrive au bout de l'univers ". 
rétberque s'exécutent tous les arts célefles ( donc je trai- 
eurs ) par la matière glorieufc. Que dans les divins & 
ils concerts des cieux | uj» Âf gç m uji fon > ttu Ceuï 
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& furphyiiques ou aftraiix, tous les météores 
& tous les étonnans fpeâacles d'effets prodigieux , 
de preftiges & de miracles inférieurs qui de tout 
temps ont fait la furprife de ceux qui n'ont pu 
atteindre à cette connoiffance. 

Et c'eft ici qu'eft la diflinâion entre les faints 
miracles , &c les miracles exécutés dans les deux 
aftraux. Les premiers fe fotit dans les cieux purs 
par les Âgens dont la volonté eft ou uniforme 
ou conforme du moins à la volonté de Dieu, 
& qui armés de fa puiflance , exécutent cette 
volonté dans ces cieux purs , au - dehors 
ou au -dedans de l'homme. Et voilà, pour le 
dire en paflant, pourquoi les vrais miracles , 
outre l'énergie qu'ils ont en eux-mêmes , ont 
de furcroît & par une fuite infaillible , le pou- 
voir prépondérant fur les miracles aftraux y & 
même le pouvoir de les anéantir , & diffiper^ 
quand il en eft befoin , félon les vues de Dieu ^ 
qu'ils rempliflent exaâement. Or (4) ce qui eft 
du domaine aftral , a dans l'ordre de la '{uftice^ 
été abandonné à l'ennemi. Ceft là où il exerce 



(on d'un de ces inflrumens céleftes , ce feul fon par fa 
prompte ondulation , de la vitefTe de laquelle nous ne pou- 
vons pas ieulement nous former une idée , percera & fe fera 
entendre à une diiiance prel'que immenfe. On peut voir en 
analogie inférieure la niufique célcfte , par celle du Temple 
de Jérufalem,& par ce qu'en difent David, les Prophètes & 
Saint Jean dans l'Apocalypfe. Ils ouvrent tellement les cieux à 
notre foi , qu'on l'entendroit prefque ici-bas ; & trcs-ccrtaine- 
ment celui qui auroit les fens affinés & hors de leurs fenfa- 
tions groflieres , en entendroit quelques imitations & feroit ravi 
d'admiration. Voilà ce que j'alfure comme trcs-vrai , mais les 
hommes ne veulent que le groffier ftnfuel & ne fe nour- 
riffent que du terreftre. 

(4) On verra plus bas une note fur raffaire des magiciens 
d'Egypte aux prifes avec Moïfe. 

fon 
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en punition , ou d*aveiiglenicnt , ou 

eurs fur les hommes ; & pour cela il peut 

les plus grandes lumières aftrales , pour 

Ferreur à laquelle ces lumières fervent de 

rt ; voilà pour les vlfions : il peut faire auiS 

deux aftraux les plus étonnans prodiges , 

nettant en jeu & en a61ion : c'eft pour- 

eft appelé h prmce du iapuijjanct de Fair; 

ic à fon commandement, par permifCon, 

rai , ou les couches d'air depuis les deux 

jufqu'à notre groffier atmofphere. Et 

aux vifions ou lumières , il eft dit qu'if 

iformc en ange dt lumière , pour tenter par Ih Cor, ut 

s brillantes apparences, afin qu'on ne s'en ^' '"^'^ 

oint. Je protefte ici que c*eft là la vraie 

e ; mais on verra des mélanges du pur 

t , avec ce domaine aftral , & ce font des 

s qu'il eft difBdle de démêler dans lappli- 

Je dis difficile à la plupart des hommes 

& aveuglés, mais infiniment facile à qui- 

connoît l'Ecriture fainte , & la comprend 

lumière de TEtprit de Dieu (j). Les élus 



dis id & je l'ai déjà infînyé , que celui dont les ycu3E 
inxsàadlv'm coUyrt y voit dans l'Ecricure Sainte la plus I, han^ if 
c & même la plus extaticiLje ' fcènç ^ toutes les rocr- y lo^ 
: toutes les beautés de l'uni vers lui font dévoilées \ il 
rmoiiie » la marche conflanie » la plënicude & ta con- 
Je ce grand Tout : il voit le tronc , !a racine , les ra- 
lême, Tarbre de l'être, fes rameaux, fes feuiJîes ^ fes 
es ùçes, les afpeâii, les dcfcetidances & leurs degrés; 
fupérieurs , les invisibles , les viables , les ci eux & la 
es rapjiorts , les buts tranfcendaos ou relatifs de leur 
t ; la raifon des caufjs & des rjifons unies par une 
He chaîne , depuis 1 atome jufqu'au Verbe qui a tout 
voit l univers gouverné par la juitice -, les caufes effi- 
inCépâ râbles des finales ^ toute cauf< être ralCon , & 
Fome I, M 
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ne s'y ipéprennent point , comme a dît Nom» 
Seigneiiir , rennemi ne peut pas leur en impbfer; 
la féduàion ne peut pas aller jufqu'à eux; (/^^ 
^u*â fiduin Us é/us , j'i/ étoU poffiUc ). Il tf )r t 
qu'à lire tout le chapitre vingt-quatre de Saint 
Matthieu , outre une infinité d'autres endroitf 
de l'Ecriture , on y verra au doigt & à Toeil 
toute cette théorie, & tous les prefervati& 

Avant d'aller plus loin , je remarque encore 
deux chofes. i.** Que cela démontre plânemenr 
ce que j'ai dit de la diftinâion qui exii|e entre 
ce qu'on appelle vulgairement ou philofoplû- 
quement la raijbn de Vhommt naturel , & la 
vlfions de l'entendement , montrées à cet en- \ 
tendement par l'efprit afiral ; & on y vdt pour- 
quoi j'ai y dans cet ouvrage, envifagé Pune 
& les autres , chacune fous fon point de 
vue, &fousrafpeâ qui lui éft propre. Ainfi 
il n'y a point de confufion ; il n'y a qu'à vdr 
dans leurs fources(6), les bornes & les diftriâs. 



toute raifon être caufe à fon tour ; & ces caufes & ces raî- 
fons entrelacées. Que les vrais Philofophes m'entendent ; cette 
théorie eft démontrée par le feit, & pour qui fait la comprendre, 
par tout autant d'êtres qui exiftent. ... Et c*eft ce qui montre 
rintelligence & la fagefTe infinies de celui qui a tout créé. Ceft 
ce que Leibnitz & fes fefVateurs ont dit de plus beau & de 
plus vrai , dans leur grand principe de la RaiJonfufftfant€\ mais 
ils ne Tont pas expliqué aiTez nettement , félon moi. Chaque 
caufe eft raifon d'un autre être , & chaque raifon eft caufe à uo 
autre égard. On le verra encore plus bas. 

(6) Pour plus de clarté encore, dans un fujet fi délicat , & 
où il eft fi facile de fe méprendre, j'ajouterai à ce que j'ai dit 
plus haut , fur la différence de ce qu'on appelle U raîfom & de 
Vcfprît aftral^ que la première eft plus du rcffort des fens, de 
l'imagination & de la mémoire qui lui tranfmcttcnt fes maga- 
fins , & avec Icfquels fon action eft fi fou vent en commerce % 
& pour ainfi dire , à frais coràauns. L'autre ( l'efprit aurai ) 
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bînt les remuer , mais au contraire affi- 
chacune fa fphere- 1.^ On peut, pour 
[Teiiient, fe rappeler ce que j'ai dit au 
' livre , dans la recenfion des magies , oîi 
It une introduôion à ce que j'avance ici. 
: cela pôle , on voit clairement rorlgîne 
racles & des prophéties des Païens, ?ef* 
de nos ^ours dans le (bmnambulifme » & 
s vifionsplus ou moins pures des Illuminés 
1 fourmille aujourd'hui, & qui donnent on 
le fi étonnant pour les ignorans ; & on 
icore le critérium ^ ou les marques carac- 
ues & indubitables , au moyen defquelles 
it difcerner les vifions pures de celles qui 



avantage d'une abiîraflîon qui le concentre en lui- 
t qui lui donne la capacité éc la poHîbi'ité de rece^ 

vemenc les images ^ indéperdainmcnt des fcn^» &c. 
ïcrer eil fufpendu. L'cfprît e(l alors comme tin mlroif 
l'image , ^ cette image , on ces images qui s'y peignent, 

en lui une techtonicité ou fécondité inieme , dtiranc 
» fes autres facultés font en fufpenfion ou abfïrailioii ; 
lillent en rien ces images aflrales. Ces moniens ou cci 

ces font comme une cxtaj*^ afiraU , qui e(l d'un degré 
c plus impur , que les excafes occai^onnces par TEfprtt 

en certains Saints ravis en abûra£>ion St hors d'eux- 
,ns ces inrervalles d'extafe pure , pour être concentrés 
imiere de l'Efprit de Dieu, Or l'efpni aftral , qui eil 
ïs degrés inférieurs , produit analogiquement les mêmes 
KispLus ou moins impuremem , & dl, dans ces momeo^ 
îon , une îmîtadon en rapport inférieur , des vraies 
xtafes des Saints. C'eft ta ^ comme on verra, Torigine 
icties ailrales des Païens , c^eft la caufe du Somnam- 
Sec» Or , ce qu'on appelle la rai/on cQminune , n crt point 

eft un fcns rafBs , allumé à la vérité par le même 
il I m^is ce font les fens qui font Toccallon de cet 
vt ; le jeu de l'efprit aftral tft diiTérent ,. c'eft une 
1 des ^Qs & une inierrupdon de commerce avec 
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ne le font pas ^ fans compter les caraÛeres mo* 
raiix, qui mettent une infinie différence entre 
les unes & les autres , de même qu'entre les (mm 
tuiraclês & les prodiges qui jufqu'à un certain 
point les imitent, 

H ell vrai , cotn m e je 1 Vi dît , que dans le cas des 
mélanges , car il peut y en avoir , îl eft difficile 
à qui ne connoît pas par l'Ecriture fainte les 
rujis & hs profondeurs de Satan j de démêler l'ami 
véritable au militni de tant de f^uxamis , pourainfi 
parler ï mais elle en donne les marques en nombre 
d'endroits , les plus aflutées, & fur-tout au coin- 
mencemment du treitieme chapitre du Deutéro- 
DOme, On volt, par ce paflage même, qu'il eft 
des mélanges , mais on le voit principalement 
dans ces remarquables paroles de notre adorable 
Sauveur: Seigneur , n*avons nous pas fak des mi' 
racles & dis pnphénes en ton nom ? Je n$ vous 
connois point, Ainfi , comme Balaam^ on peut 
prophétifer au nom du Seigneur, & comme lui 
Être rejeté ; & quant aux miracles y on peut auffi 
en faire par la force aftrale , inférieurement 
analogue à la force divine ; car le Seigneur , 
dans ce paflage , ne leur nie point d'en avoir 
fait. . ^ ^ 

Aîn(î , ni la prophétie , ni le miracle ne font 
une. preuve d^adoption ou de fainteté. Les Païens 
ont eu & l'un & l'autre dans leur degré mêlé 
des liens d'obfcuriti , fous lefquels ils étoient 
tenus, lis ont eu leur genre inférieur d^fpira- 
tion. 



Peêus anheUim nec monalefonata 

AfUta êfi numine quando jam propion DeL 



r 
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ncore h Sibylle prophétifant fur Efculape ; 
I paffage que j'alléguerai plus bas* 

^ u^i vaùcînos conctpit mente fur ores , &c, 

ôn voit dans Séneque le Tragique une 
m^rquable prophétie de la découverte de 
rique , plus de quatorze fiedes avant cette 
^^erte; cette prophétie Tera citée aufli vers 
de ce volume. Mais ces citations feroient 
ibrables , & alnfi le fait exifte & ne peut 
évoqué en doute, On peut tout voir fur 
r , & fur-tout lorfque les fens greffiers 
en fufpenfioo; on peut y lire l'hiftoire des 
?mens & le jeu de Tunivers. (7) C'eft 9 



3e que je dis de Schoùpach , eft très-vrau Ceci tient ea 
s, aux bomoiomerieç» ou parties ûmilaires des anclctis 
iphes. Cetix qui n'y entendtnr rieri, difoient qu'il fat- 
don ner des élevés â tornier, U au roi t é\é f^éceiTatre 
leli , de leur donner fes yeux & la force de fa vifion. 
Idecins ordi maires de même les ptus habiles » ne peuvent 
cerner pir les urines , au bout d'un ce/tain temps •, & 
'elles font brouillées , ils les four jeter comme in tilcs. 
n fett que Sclioupach y voyoir apnées un intervalle^ 
up plus long , & y lifoit exademenc le lîcg & Il 
de la maladie t fur le fond éihs^ré , ou alïral , ou pri* 
le Furine. U eft aulîi des honimes qui^ par le fenitmenc 
plus aiBné , ou efprit aftral ^ Tavciit voir le^ lieux ou 
des eaux foutcrraines , 8c font crcufer dans ces endroits, 
ril ne p roilTe rien a la Aiperficie , & que les yen; vul- 
n'y découvrent rien. Et pour dire encore un mot de ces 
'mcrk< , qui tiennent par un petit bout à ce que je dis 
loupach , ce fyftême qui^ comme cous ceux des Philofophes 
lïks & prétendu 1 Chrétiens, ne fort que des demt*véntés , 
fnaginé par Anaxagoras luades moisis me priûb'es Philofor 
e l'antiquité -, ce n'eu pas ici e lieu de donner le détail de fes 
ms.Jepourrolsaveclatrès-furÊÔi imm^'able Parole de Dieu 
>ppcr ce point faits entrer dans la mare bourbeuse de la plii- 
lie. Cepen lant , en faveur de ceux qui aiment ce genre d'érUr 
j je dterai ici ua paUagede Lucrèce, qi4i donne la vraie idé« 
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fur le fond primitif 



pour le dire en paffant , fur le fond pni 
de Titrine répondant à l'éther, fond qui fe con- 
ferve plus long- temps que fes véhicules ou en- 
veloppes ; c'ell fur ce tond que le célèbre Schou- 
pach de Larigne:ni , lifoit , comme à l'œil, la 
nature & le fiége des maladies ; fa vifion étant 
affez perçante pour pénétrer jufqu'à ce fond. Je 



des homoiomtrUs » afin qu'ils n'aient pas bcfoin de h chercliŒ 
ailleurs. Lucret» liv. i, v. 830 £«. fui vans ; 

iVunc 6> Anoxagorti fcmttmur komeeomcrun , 
Qu*^rn Grxc'f fntmorant ^ ntc nojîm dUcre ân^ia 
Cuaud'u nobh pairiî fcrmonls cgffioj, 
Std tamcn ipfiîm rem facile tfi tj^puncn verhis^ 
Prmcîpium rtmrn qnam dlcit hvmaumman, 
OJfa fldciicci è ptitixî/lîs atqut mlntitls , 
OJJihuj i fie & de f^axUtis ûtqiu mlnutli 
Vijcwhus vifcwi gl^n't , fangtitmiiut crcari , 
Sanpiinh Inttr fe multls coeunùhta gutiis i 
£* aur'tt^uc puu^at micU conjijicre poJfA 
Aufum , & de terri s terrai m concsejccr^ parvts \ 
Ipilhus ex fgnem , humor^m &x humvribtis ejfe , 
Cotera confimU fin^t rathnc puiatqus. 

Il y a <tu vrai dans ce fyftème , mais comme ft Vài dît , ce 
ne font qiic de3 demi-vdrités. lî faudroit favoir , comme l'abeille, 
extraire ïe fuc de toutes «e* opinions de la philofopbic & 
iiéparer de chacane U quantité d'erreurs qu'elle renferme. Au 
bout du compte , on n'auroit que des vérités très-inférieures 
& infru^ueufes , fans qu'il y eût la plus petite utiïité pour 
le cŒUf^ ce qui eft la cbofe feule précîeufe Si. importantep El 
tous ceux qui font ces recberches , après avoir bien fuéj pour- 
?Ont dire MO rour ; ^qÎ u/é ma foret ea vain ^ ou plucôt très-nui- 
fiblemem pour mon être moral. Amufemens fans un grain 
tl'édi!icacion , & non pas même d une curiofiié un peu foiide» 
Et pour revcmr à ce qiuaété Toccafion de ccîte note & ferrer 
la queflîon de plus près , il faut comprendre que Tétat de 
dégradation où les maladies mettent le corps de rhomme , les 
liqueurs , les parties , &c. , fe peint auïTt furie fond primitif de 
l'urine qui efï comme un miroir où on peut lire l'image in- 
tègre ou dégénérée, le fîége j k local , la nature ôt ia fjuantité 
de la maladie « &c. 
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ne 6ÎS qu'effleurer ces matières qui me tneneroicnt 
trop loin ; mais les principes que j'établis , font 
la clef de tous les phénomènes, 

On peut » par ce que j'ai dit , augurer encore 
la manière dont la teniation de notre adomble 
Sauveur s'cxccuta par rennemi, Adam avoit été 
vaincu par les objets du dehors par lefquels le 
Diable l'avoit allèche , Se qu'il avoit fait fervir 
a fa tentation & à fa défaire. Il falloit que le nouvel 
Jidam vainquît en contrafte, par ces objets même 
qui dévoient lui être préfentés en épreuve. 
Or ♦ tout cela fe paffa en une vifion qu'on appelle 
imaginaire^ c'eft- à-dire , dans rimagination où fe 
peignent &c fe peuvent peindre tous les objets^ 
comrr^ préfens quoique abfens , & en miniature; 
car il eut été impolTible que du fommet de la 
plus haute monnigne , l'ennemi eût pu lui montrer „ 

/ j j A^ f / * - . .' Matth.4, 

gùus us royaumes du monde or leur gloire , en toutç y^ 
réalité phyfique & vifuelle, Ainfi cela fe pafla 
dans Tima^ination de Notre-Seigneur (S); je 



i: 



(8) T! ne faut jamaîs 'OUH!îer , qu'en mèmt temps qtie Jéfuî- 
CKnrt eft le vrai Djeu, U eft homme, & quen lui les deiix 
lî^rures, quoique dlJiînHâs ,fom abfolLiment itifcparablcs* ÎI avoit 
fut h tçrre tous les attributs, tacaltés 5c qualités de Thomme 
hypoftadqucment uni avec fa Diviniié. Maij , quoiqu'cn lui , 
ces attribut^ , facultés ou quilicés fuffeat de li pureté la pkïs 
parfdt:e6c auni Ceintes qu'il cft pofllble, elles avaient chîcune 
le reffort ou la force qui lui eft propre » & il h^ avoit toutes 
telles qu'dles font en 1 homme, excepté le pcché. Il avoit 
lefpm allumé par TEfprii infini, la mémoire j l'imagination, 
le* fens intcrijcs , h volonté, ccc, comniîi autant de Vtifes purs 
hL faints , mais qui pou voient en rhomme-DiEU , recevoir 
& s'e^^crccr chacun, félon fa nsiiire, félon les befoins , ou 
feîon qu'il le jugeoit à propos, 

D'après ce court expoftj , û Ton cft curieux de comprendre 
fians quelques traij?» de la vie de Notre Seigneur , en tant 
^li'honimc, comment plufieurs cliofes sexécutoîcm en lui, on 
s'a qu a s'en la^pekr deu:v , parmi le grand nombre. Le pre?^ 

- M 4 = • 
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pourrois &ire une limité de réflenons là 6tÊal 
& montrer à tant d'aveugles étonnés de^ce tajf' 
tere de la tentation fur le Jufte & le Saint pr 
eflence, la plus admirable de toutes les économies 
& l'un des divins cbaînons dé la iMigioik h 
montrenns la convenance 6c les proportions àt 
]^vifitoire fur Pennemi en contrafte de ta défiûte 
du prenûer hottime ; & par conféqnent la ni' 
femblance néceflaire dans les épreuves , pour que 
la viôpire fût proportionnelle à cette defiiite^ik 
que Siatan fût vaincu dans & pari les mêmes 
chofes où jl a voit triomphé. Je montrerois ks 
infinis abaiflemens de l'homme^PiËu, & la le- 
connoifiance que nous lui devoins au^defTus même 
de l'infini , s'il pouvoit être quelque chafe au- I 
deiTus de l'infini. Mais cela feûl méritermt un ' 
volume. Pourquoi faut*il que tant d'hoomes 
fiupides ou dénaturés métonnoifTent )ufqu*aiur phis 
légers traits de ce que le Sauveur a Eut pour eux? 
Pourquoi faut-il que tant d'ingrats, ou d'ignonms , 



Matth. 21. mier, c'eft. lorfqû'il envoya fes Dîijciples chercher 1*1000 qull 
V. 2. & 3, vouloit monter pour £airefon entrée triomphante i^Jérufalem ; 
Muuh. 14. & le fécond, lorfqu'il leur ordonna d'aller préparer la chambre 
y. 13 - 15, haute où il vouloit célébrer l'augufte Cène avec eux. U ne 
voyoit pas de Tes fens extérieurs , ces objets qui n'étoîem pat 
à leur portée , mais ils fe peignoient purement dans fa très- 
pure imagination , & il les voyoit comme s'ils euffenc été pré- 
fens ; chaque faculté de l'homme en Lui , Êûiant, feloo Ci 
nature propre & parûculiere, la fon£Hon qu'il vouloit, on en 
pâtiiTant, ou en agiilant. Je n'ai pasbefoin d'étendre cet idées; 
un Leâeur intelligent les comprendra très-bien « en vera U 
fécondité > & peut les appliquer à tous les cas asalogoet & i 
toutes les facultés de l'homme-DiEU , en tant qu*hoiUDe. Et je 
le répète , c'eft dans fon imagination , nue par un iBjrAere 
d'abaÛTement infiniment adorable, l'ennemi eut permîffion de 



permîffioo 
gloî 
& 1| peinture réduite^ 



peindre tous les Royaumes du monde & leur gloire | & de 
lui en préfcmcr U miniature 



r 
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iaîgneux bravent fes bienfaits, & Tiofi- 
b prix qu'ils lui ont coûté , le mécoti- 
it, ou le déchirent & le blafphement î 



^ CHAPITRE VII. 

ûtuladon^ Propojitlons confifmativcs & expâ-* 
■iycs pourf&rvir de règle de jugement , &c* 

n'approfondirai point un fi inépuifable fu/et," 
Itérai feulement quelques propofitions qui 
rontfervir de règles de jugement^ &répan- 
une nouvelle vue & une aouvelle luimere 
e chapitre précédent, 

° Ainfi les Païens ont pu voir, & prophé- 
par refprit aftral , 8c par la force de l'air, ou 
nherqui loi répond, faire les miracles infé- 
s , imitateurs en ce bas mais analogique 
:,des vrais & faints miracles (i). 



Ccft ici que vicndroic à propos rhiftoîre de Moïfe & des 

iens d'Egypte qui trois fois imitèrent fes miracles» La 

de Moïfe engloutie leur verge » & la verge eft le figno 

puifTance. Moïfe fît fes dix tnîracles fur les cieux purs, 

force de Dieu qui y domine', & les Magiciens firent 

inA prodiges imitateurs fur les cicux aflraux où Tenneroi 

ixercer fa puiiïknce. Car on a vu que les deux aQraux 

n analogie des deux purs , & peuvent 1 félon une certaine 

•^opérer les mêmes diofes. Jerai mêtneéclaird & démontré 

m autre ouvrage -, & dans celui-ci, j'en dis affex pour 

aie comprenne, & pour établir & vérifier cette théone* 

nem j'ajouterai, que l'ennemi a le pouvoir de montrer 

s prodiges, les raifons contraires, qui font, pourutitonps, 

tion à b vérité totale. II y avoif trois raifons pourvue 

pie ne fortitpas d*Egyptc , & dix raifons d'en fortir. Trois 

dans uu baffin de balance, contre dix dans Feutre» Ht 

. devant qui rien 11e fe perd , ôc qui divife par une 
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%fi Je ne ttmterai . pas des fignc^coi inarqm 
morales quî^difiînguçot c^ vrais K fainits ndh 
racles . 4es miracles : inférîeuis v . parce qâ'outie 
que perfonne n'ignore ces preuves morales qiû 
en font une èffehTieHe différence, je ne ptétendi 
parler que du fait ou des faits , ies, .éciaircir & 
en montrer roriginé. Cependant on^en va voir 
quelque diofç {i). . 



Judîce iafiniie , .les quantités morales , permet que ces trob rsàtom 
înîéHcurès skient ToDténùes^pitf M prodiges de reaneiBW avam 
d'éire eng^opôcs -pnr les,(Ûx. C^moif aa "voit que dm un» 
balance^ . trois g|ruoi empêchent un iti&saki lét dix de Taune 
baffin 'de monter auffi îrite/'^ue i4i n'y 'avoir aucun gr»n de 
fâiitre côté. J'6fe flIAireii:^ê- ce^e }é. dis ici, eft de tome 
vérité , & que je n'en impofe.poii^ au, Leâeur. Ces quaotitét 
^e. vé^rîté ne (oQt.que.Je meofojpee quant à la vérité totale 
dû cas donàé f^i^hi ^ pérmS^n de Ï>IEU , Tetinemi a le 
poAvdtf & nîè£é'^l?'dtotf lit( lerpréfeiitec &detes meRte en. 
ligirile'Cpiçpiaî par iles^Pf^diges, jii^u^f ce queiapoqn^ 
& tonle vérité ccgntn^ce iJurnager &.à être viûodcule. 
Àiiffi )amnè> & JambrèS rùt pouvant aller au-delà des croupro^ 
diges imitateurs > s*éotîerentc Céfita Udùig^dc .DiEtr. Voilà ke 
bornes de 1 ennemi ; il ne pouvoit plus continuer à en imporer 
j|!>ar fes preftrges aftraux"6c imitateurs , parce que la .véritéicoiito 
mençoit à écraler fci. menfonges. ~ 

(2) Comme je ne prétends pas répéter ce que les Théologiens 
ont pu dire de bon là-deilus , je me bornerai à deux obrer* 
valions que je n'ai vu nulle part avoir été faites : C'eft i.^ que 
les vrais & faines miracles ont tous leurs types & repréfenrations 
dans 1^ dirpenfations de l-i grâce & dans l'économie fpiritueUe 
& inviiible de l'œuvre de la régénération.dans l'homme , & même 
fe- on tous Tes états & les degrés à parcourir. Un en verra au fécond 
tome un exemple^ dans U réfurreâion du Lazare.>£n attendant 
j'e;«pliquerai ici ma penfée. 2.^ Ces mêmes vrais & faines 
miracles . ont aufli leurs types & répréfentacions dans la phy- 
fiq.ie, tant il eft vrai & même ûniverfellement & fans excep- 
tion , que tout eft en rapport & parallélifmc .dans l'univers « * 
ce qui fonde l'infarllible certitude des fens qu'on appelle »>/- 
^^.«.^», comme elle fera démontrée dans cet ouvrage. U n'y a 
qu .1 fuivre en tranfports ou tropes, les idées ûmples & les 
analogie» qui font entre les règnes fpirituel ^ moral & phyfique» 
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P Ce qiîî étoii le domaine abandonné aux 
m f n'eft & ne doit pas êtVe pour les Chré-- 
, qui ont à s'élever à une foi piire, à une 
ancenue, au-deffusde tout l'extraordinaire. 



au premier point , iju'onlifepour im exemple cotre tous, 
,, 5 , ai iEvang, àe 5. Jean , v, 1-8. cette biftoire eft infi aiment 
, mais ce n ert ni le momeni nî le lieu d'en approfondir tous 
s ËC leur profondeur ; il fufit de dire qu'on voit fur-tout 
3 , une tecentton de malades corporcllemem tels » figutaos 
icûion les maladies fpirituelles : Des m^cug/e^ , voilà l'a ven- 
ir où le péché conduit l'ame &c. Des hoiuux , voilà la 
r & le tiède peints dans un feul mot \ il ne faîit le pas 
'fjTix \ point de volonté pleine & d'aâion complète du 
u bien, (Je donnerai ouen fupplement ou dan^ un autre 
ge , les carafteres du froid ^ du houUiant 8c du ûtde , qui 
£S caraâ:eres marques d'où fe tirent tous les mdUnges 
te^ les nuances parmi les hommes , foit dans l'ordre na- 
u de la raJfon , iSii dans celui de la grâce ), Enfin il 
it de ces malades qui avoient les m:mh,'cs fccs : & ainiî 
.leneir.ent) n'ayant plus de chaleur vitale delà grâce, 
e fouplelTe aux joineares pour Tailion ; enchaînés par 
jituaes invctiirées , devenus efcîaves , ils ne pouvoicnt 
1 fortir ci fe remuer, 8rc. fiîc. Combien ne pourroîs- 
é cendre ceci! J'ai dit, 2.^ eue les faims & vrais mira- 
c tous aufîi leurs types dans le phyliqtie ^ un l'eul e>:emple 
ous. Le changement deâ eaux en vîn qu'opéra le Seigneur 
>ces de Cana , trouve fon image Se dans la nature & 
fpirittiel* Au printemps la vigne jette une eau pure & 
fi que de l'eau ; e!le pleure comme on dit : & cette eau, 
d eu reûe dans la fc ve , produit par Tadii on des concaufes , 
'es fimultaoces » le foleil , la pluie , &c. ce vin , cette liqueur 
ife , faite pour reftiiurcr l'homme & non pour en abufer.'De 
un f en s myftique oufpirituel s*oâre comme de lui-mêmc- 
déâgne la pénitence ou les pleurs -, elle lave & netcole -, 
pleurs ou la pénitence qui dans l'homme doit précéder 
; effcûive de la grâce , mené à fa fuite ce vin nouveau 
ueî qui relîaure , réjouit Tame qui a pleuré \ lui do Jne 
bien une vie , une force 6t une vigueur nouvelle , &c. 
e de la nature apprend tout â celui qui fait y lir? 6c 
'ans écart les idées limples & les rapports. Tout d^ns 
s eft eiTiblcrïie & réaliEé. Voilà pourquoi auflî Ici hi- 
afttales montrent ces analogies d^ins un fwns infé* 




Jion^ 1, 
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dégagée de Tavidité de favoir , & d'une vaine 

& inquiète curioftté. DiEU avoit donné les afirtf 

psutéron. 4. ^jij.yir ^ tous U$ peuples. Jc laiflc le Lefteur intel- 

Ibid. 1*3. ligt^nt faire les réflexions infiniment profondes 

que ces paflages lui préfentent , & admirer 

cette dirptnfation de juftice & Tado- 

ter en tremblant Ceft la preuve que 

la lumière des cieux aftraux étoit celle des 

PdiVns 

4.^ Il eft des vifions de difFérens genres & de 
difFerens degrés , abAraftives , intelleftuelles , 
imaginaires , &t. Ces différences , & de genre & 
de degrés, ont leur fource dans les concaufesou 
raifons compofées. k^ Selon le degré de pureté 
de l'eiprit allrnl , & de ce qui eft au-deffus ou 
au-dcffous. 2.^ De la proportion où elt Tétat du 
patient ou récipient avec cette pureté ou impu- 
reté. Ainfi la Tainteté, vérité ou menfonge. ou 
mélange dépend de IVtat proportionnel de celiû 
qui reçoit ou foufFre la V3fion,ou dans l'enten- 
dement ou dans l'imagination, &c. &c. 

5 ^ Il en eft de même des miracles ou prodiges 
non purs & faints. Ils font en proportion avec 
l'état, non plus proprement du patient, mais de 
l'agent , parce qu'en meilleure part ils dépendent 
de la volonté (3). Ceft une chofe incroyable, 
que la force d'une volonté dépravée , animée 



(3) J'ai parlé dans cet ouvrage & dans un autre avec plus de 
détail , de ce pouvoir inc-oyabic de la volonté des êtres crccs 
lil)ic>. La volonté des Anges rcvo'tés a nleclc la pureté def 
cieux int».rieurs ; 6i la vo^mé de l'homme librement tombe a 
char.gc la tacc de la tjrre. Voyez au Tecond tome le chap. 
de la Stnjlb'ii'tté oi ailleurs. Ces changemcns ont lieu par 
l'ordre 5i dutù. on de la juftice divine qui opère les change* 
mens phylique^ en dégradations , félon les dcgradadons Ubrei 
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iblement par Tennemi qui a droit & pou- 
fur elle , & )ufqii'à quel point il a ce droit 
pouvoir de l'animer , & parconlequent tout 
ail peut produire en concours réciproque, 
lint roi David connoiflbit bien ce myiîerc (4) : 
ans ont cherché mon ame : & an Pfeaume XCI ''/•H* ^* ï» 
''oit cette économie ténébrtufe, dont nos * 59^^*4* 
?ndus Philofophes fe moquent. Les dangers 
Lentinnomblables , fi Dieu ne contre-mlnoit 
ne bornoit inviliblement ràftivité de l'air 
ou moins impur , animé par lennemî & 
en jeu contre les hommes* Mais un bouclier 



amènent hs agcns inoraux , & les approprie les uns 
[es aunes en analogie , pour faire un enfemble propor-^ 
El. 

Nôtre-Seigneur difoit aux méchans JuiÊ» : Li p:re dam veut 
fut y c\JÎ U DêniQn. Les mcchans font tous imitateurs des Jim\ §• 
s révoltés , & tous ceux d entr eux qui îneurent dans une v, 44» 
lion Ëxe , tenace & £na!e devicnnenc en (oms- ordre des 
agens , fit infirumeas de ces fons ( Anges révoltés ) dont 
ture- Sainte fait mention. Ils viennent fccri^remcnt ou 
, ou tourmenter , ou entraîner \^s malheureux qui leur 
;nt accûs. Ils rôdent 6c ru^ljfmi pour ainfi dire » en fecret 
leur proie , pour fe chercher des compagnons de répro- 
a parmi les hommes & groffir leur nombre. Ih tcnirm,:n- 
fans qu onledouïeque ce foîent eux, ceux qui leur réfif- 
par une adorable permiffion de Dieu qui par là aug- 
i les couronnes de fes élus & fîdelles. Job en 3 été un 
pie marqué & viiible. On pourroit les appeler les 
•ont y <lans le fens maiheureufemem trop vrai que l'Apôire 
i Le Dlahié v&tre ennemi tourni autour de vous ^ comme un I, PUire,^* 
rugljf^nt f cherchant qui il pourra dévorer» C'efl mon cœur v, !&■ 
d'atfeéllon pour la race humaine , & qui voudrait pou- 
la préferver des tentations & des dangers invilibles 
s s fous fes pas , qui m'a di^^é cette note , dont la vérité 
tahlie dans 1 Ecriture , & fînguliérement drins prefque toute 
jcaîypfe, les Pfeaumes -,' lifez ilnguliéremem le ^L gi félon 
tîeu vÔcc, Mais les homjacs ^ hék* l v^ulcni-Us y entendre l 
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invifible le repoufle ; la bride lui eft lâchée oa 
ferrée & retenue, & c'eft fur- tout, ceux qà 
font fous une proteâion plus immédiate de DiEU^ 
& ont fu la gagner, qui font garantb, comme 
on le voit au même Pfeaume. Il eft fouvent parlé 
de ces foris dans ^'Ecriture , confpirateurs contre 
les hommes dans le phyfique & dans le moral ; 
il y auroit desçhofes infimes à en dire ; mais ce 
que j*ai dit fufEt amplement aux èntendeuts 
y. ty avifés , pour ne ceffer de fe mettre fous Uprih 
" " uUion du Dieu vi^ani^ feul fort par-deflus tous 
ces forts , feul invincible , feul bouclier de fes 
élus contre toute la force de l'ennemi , feul vic- 
torieux dans les fiens & pour les fiens » feul enfin 
à qui foit la gloire éternelle , gloire qui reflbr- 
tira & réfultera un jour, même de tous les 
eflForts de Tabyme. .... 

6.^ Sans entrer plus profondément dans la 
difcuffion des vifîons , révélations , prophéties , 
& même des miracles , ni de leurs genres , na- 
tures & degrés ; on ne peut nier qu'il n'y en ait 
de très- purs & de très-faints, tout comme il en 
eft une infinité d'impurs , foit dans les caufes , 
foit dans les buts (5) , foit enfin dans les agens ou 



(5) Voilà les raifonsde la difFérence des faux miracles & des 
vrais , ou des miracles afh-aux avec les faints miracles ; mais 
comme les boas théologiens traitent aiTez bien des fins des 
vrais miracles , je n'en parle ici que pour dire que les 
miracles ailraux , quoique impurement imitateurs des miracles 
faints , ne peuvent jamais avoir tous les carat'teres que i*ai a^* 
iignes à ceux-ci dans la aote précédente. Les vrais portent tous 
l'étendard de la vérité & de la fainteté qui font leurs fins , & 
qui y mènent. De même des prophéties. Ils ont l'empreinte de 
la charité, & ils donnent la paix, tandis que les autres ia« 
ieftent le trouble de Tinquiétude. 
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îfTTôîtr nier cela il faudroir , quant aux der- 
, brùîer tous les livres des Païens ^ fermer les 
fur ce^qiil s*eft vu de tout temps , &ce qiiife 
aujourd'hui que ces phénomènes ont pris 
& fe font multipliés en Europe. Et quant 
remiers, j'entends les faînts miracles &les 

& divines prophéties ; il fau droit , pour 
îvoquer en doute , brûler aufli, foit dit 
>kifphême , nos faints livres* Car fans cela 
€ , que deviendront les cclefles vifîons 
chlel , de tous les Prophètes, de S. Jean , &c. 
ême ces divins livres annoncent & décrî- 
toutes les vifions & miracles impurs, pour 
I fe précautionne contre eux & qu*oti 
éfie , en indiquant les marques fûres aux- 
s on peut les diftinguer, comme je l'ai 
il. 

A quelque degré de faînteté que puîfle 

arvenu un prophète, ou un agent devrais 

3ts miracles , & quelque pureté mÊme qui 

être dans ce qu'il voit ou opère ; ce n'eft 

par ces prophéties ou mirades qu'il eft 

Ce font des dons extraordinaires qui peu- 
iccompagner la fainteté , mais qui par eux- 
5 uniquement^ ne font pas falutaires pour 
al qui en eft l'inftrument. Car ces dons ne 
nt pas accordés pour lui proprement , maïs 
our les autres , en inftruôions ou témoi- 
î, &c, C'eft à DïEU feiil qu'en doit revenir 
ire , & qui a Tes vues dans la conceffion 
\ dons s plus relatives à Lui-meme &aux: 

qu'à celui à qui il les accorde. Tellement 

cet agent miraculeux en prétendoit tirer 
le gloire ou profit quelconque j pour 
isaei dès ce moment il deviendront un 
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démon renverfant le but de Dieu dans ces dons^^ 
& s'appropriant injuftement une partie dé la gloir» 
due à Dieu feul. Ce n^ft aqcun de ces dons qui 
fondent le falut. il ne peut être accordé qu'à la 
foi pure , à Ve/pérance chafte , & à la charui^ c'efr 
à-du-e , à l'amourjpur & fuprême de Dieu, & 
à l'union avec lui. Tout le refte eft des accefiçiies^ 
quant au falut éternel qui n'eft qu'en Jéfiis- 
Chrift»& dans l'imitation de fa vie , & il n'cft 
pas befoin de ces vocations extraordinaires pour 
l'obtenir. 

S.^ Je n'ofe nier que parmi l'innombrable 
nombre de ce qu'on appelle aujourd'hui les iZb- , 
minés ^ &c qui iront fpeâacle en ^Europe» parmi 
ce nombre de plus ou moins mauvais , plus ou 
moins fondés y ou jouets de IHUufion de 1 ennemi 
ou des paillons qui fe gliffent dans ce domaine ; 
)e n'ofe point nier, dis- je , qu'il ne puifle y en 
avoir de vrais » & des vafes appareillés par une 
vie de renoficement à eux-mêmes , pour r^^evoûr 
des communications affez pures (6). A la vérité 
le nombre de ces derniers , s'il exifte , eft infini- 
ment petit. Rari nanus in gurgitc vajio. Ces per- 
fonnes très-rares , ont ce qu'on appelle la viûon 
intuitive , qui leur montre les vérités univer* 

feUes, 



(^) Afin de lever une équivoque qui pourroit fe glifler \d • 
en enfermant tous ces degrés de vifions ûc intuitions fous le 
nom général d'Illuminés ; ce ^qui pourroit confondre le bon & 
le mauvais , le pur & l'impur, & les mélanges avec les vérités 
fûres & divmesi j'avertis que ceux de la meilleure efpeceoi 
meilleur ordre , fe peuvent & doivent appeler Théo/ophe» , pour 
les diftinguer de ces illuminations fubalternes & douteufes de 
tous les degrés inférieurs dans lefquels le I>iable peut infinuer 
des mélanges d'erreur & de menfonge. On peut appeler ces 
illuminations inférieures « des vîfions tfiralu qui imitent infcrieu- 

recDcnt 
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, les faJnts myfleres , les deux , les céleftes 
igences , la terre , le jeu de l'univers , & 
ils peuvent donner une démonftration par 
ture Sainte. 

Que quand même ce feroit la miférîcor- 
i fageffe de Dieu qui ouvriroit cette éco* 
2 de lumières dans nos temps qui en ont 
grand belbin , il ne faut pas croire que ces 
inés mcme du plus haut & du moins impur 
; , & malgré la certitude de leurs lumières , 
t par-là en poffefrion de la fainteté , ni même 
n'y ait pas une voie incomparablement plus 
2 encore que la leur. La pure route de la foi 
le §i aveugle fiJellement fuivie, furpaffe 
re infiniment celle de ces intuitions. Chacun 
vocation , & la leur peut être appropriée *aux 
que Dieu prétend tirer de ce don en eux; 
faut que l'homme foit três-fidelle à fa voca- 
, fans quoi il fe fortirpit de la volonté de ff^at. w 
;. Le Juflc vivra de fa foi ^ de la foi qui lui v. 4. & 
articuliere ; & encore*: O Etcrhd ! je çonnois ^""^' ^* 
a voie de l'' homme ne dépend pas de lui. Et ' 
que je fois bien éloigné de blâmer ces illuf- ^^'^,1^* 
)ns & lumières pures , dont au contraire 
)lis l'utilité appropriée aux deffeins de Dieu 
rarie fa marche félon les temps & les circon- 

t & en analogie les vifions furaftrales ou divines. Or, 
e Vennemi , en qualité de Prince de la puîffance de Calr^ 
.e il eft dit , & chat ^- a' mincis fplrltucUes qui font dans ies Keux p l't >i 

, & y xôdent , eft en rapport avec les aftres , & y a influence ; ^^ ' * 
ifuit qu'il nçft aucune de ces vifions qui foit de tout ' * 

^ parfaiîêmeàt; fûre » fi elle .n'eft qu'aftrale, même 
i elle prèremeroit les plus grandes & les. plus brillantes 
i. J'en ai traité plus h^ut..dans une autre note où j'ai 
jué nettement ces illuminatioos d*avec la fûre & divine coa-, 
mce. (des myûerei dans les ténçbres de la foi. 

Tome /, N 
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(tances o&la liberté de lliomnie amené les évéœ- 
imeos , leurs 'confécutions & fes beibins ; je piie 
le leÔeuf toutefois , de fe rappeler le beau mot 
de S. Paul , dans fà première Epître aux Corin- 
thiens , chapitre i } , les verfets i , x & 8 ^ & 
(. même le chapitre entier. Et je dois dire ici, pour 

qui en voudroit faire fon profit , qu*il: n'eft rien 
de ptus admirable que le plein jour que Madame 
Guyon à répandu dans fes ouvrages ^ fur la (fiffé* 
rence des deux routes de lumière & de lafcn pure. 
Là , en aâSgnant à chacune fa place » elle montre 
invinciblemetit gue la route ae la pure foi (iir^ 
pailê encore îofimment celle des lumières , quelque 
' pures qu'elles puiffent être (7). * 

10.^ Après cette difcuffion qui répand le plus 
^rand jour fur tout ce qu'on lira dans la fuite 9 
favértîs encore que les voies, de lumières , ou bon- 
nés , ou inférieures à cellcf dont je viens de parler & 
dont les degrés font en grand nombre & deiceD- 
dent jufqu'à ce que teibmnambulifme a de plus 
impur, doivent être très-diflinguéesdu vrai myfi* 
cifme calomnié également par les ignorans & les 
toioff. 3. incrédules , & de la véritable vie intérieure & ca* 
^* 3- chêe en DiEU, pour parler avec l'Apôtre, en la- 
quelle confîfte 'tout réel, pur & faint myfticifme, 
qui n'eft autre que la religion du cœur , de l'amour 
& de l'adoration intérieure. Je fois cette remarque 



(7) Qu'on lifefur'tout la belle explication qu'elle doime fur les 
chapitres 17,18 & 19 du troifieme Livre des Rois félon la valg^te » 
& félon les Bibles Protefiantes « du premier Xivre des Rois , qui 
contient lliiiVoire du Prophète Elie ; explication , où elle montre 
la différence de ces deux routes, avec la dernière clarté ; & 
tout en affignam à celle des pures lumières fa valeur » elle £ait 
voir la furcmiuence infinie de celle de la Foi« à quel;jue haut 
degré qu'on fcit '>"-''^nu d -^- Dute de lumiercit 
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Pendant que j'en traite plus au long, pour 
unir tout leftetir avife contre la confufiofi 
'ignorance du peuple & la malignité des in- 
les jettent de concert fur cette pure & 
: route , en appelant myjlkifme , tout ce 
ne comprend pas , ou qui porte Temprelnte 
Ktraordinaire. Le vrai Myftique ou l'homme 
lent intérieur n*a rien de commun avec 
s ces chofes & même en eft infiniment 
né. Il n'a rien de brillant , mais 51 a tout le 
dans le cœur, & fon intérieur eft uni à 
; par Tamour & la charité- La charité ou 
ir dt Dieu , tfl k llm parfait , dit TApôtre, 
joute le feul parfait (8). Toute lumière, même 
is angélique &l célelle , qui ne dérive pas de 
mour ou n'y conduit pas , les Myftiques & 
,eurs l'abandonnent à ceux qui en font tant 
is , à leur charge & à leur décharge. Favertis 
re que les Illuminés dont je parle , doivent 
être diftingués des Injpirés dont il eft quef- 
dans le livre de cet ouvrage qui traite de la 
e le remarque encore dans cet endroit là , 
ie lever toute équivoque. Les liliiminés mar* 
t par ta voie des lumières objeftives , vraies 
kuffes, pures ou impures, divines ou mè- 
res ; & les Infpirés vrais ou faux » ont pour 
\ y non pas tant les lumières dans le genre 8c 
î manière des autres , qu'une motion interne ^ 
tirait qui les pouffe à agir ou à n'agir pas. 






On peut encore conruhcr crès-udlement là-deffus les 
î du bienheureux Jean de la Croix & lut-cout la troifîemc 
de fa ALnUi du Mont * Caraid , livre excellent fie qui 
itre le peu de cas qu'on doit ^ire de toutes les iUumi'* 
s exitiordinEÛres | retenuç» dm» i'efprk. 

N 2 
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H en eft à leur égard , comme dès lUumink 
dans leur genre, c'eft- à-dire , que cette infpira- 
tion peut être de tous degrés de pureté ou de 
ifnélange , depuis la toute haute , fûre & divine 
înfpiration des laînts Prophètes & Apôtres ^ juf- 
qu'au plus bas degré des mélanges que Tennemi 
peut y in jeôer en punition de l'orgueil, qui mérite 
d'être livré à l'erreur , & qu'il vient lui-même ré- 
chauffer & animer. Voilà la différence entre hsll/u- 
minés & les Infpircs. Les uns voient par une intuition 
objeâive , & les autres font mus fans voir ; il peut 
auffi y avoir parmi eux des mélanges d'illumina- 
tion & d'infpiration ; mais ce que je viens de 
diie eft la li^ne qui les diftingue. 

11.^ Des perfonnes fcrupuleufes & peu inf- 
truites des bornes qui féparent la vérité du men- 
fonge , ne fâchant pas les difcerner , crieront 
peut-être au péril, d'après ce que je viens d'ex- 
(iofer. Elles diront : « Comment , -en des objets fi 
>> dangereux & d'une (i grande conféquence , pou- 
>> voir éviter la méprife ; comment diftinguer le 
» vrai du faux, le faint de l'impur, & cette quan- 
» tités de mélanges qui peuvent fe gliffer ; corn- 
» ment fe garantir de l'illufion & des tentations 
H de l'ennemi ? &c. » Je leur réponds: i.^ Que 
je leur ai donné la règle infaillible pour faire ce 
difcernement ; qu'il n'y a que l'orgueil , les paf- 
lîons & l'amour ► propre , l'amour d'une excel- 
lence qu'on s'approprie où le tentateur puifle 
avoir accès ; toute vraie humilité , démiflîon & 
dcfi ince de foi- même , & dans cette difpofirion 
le recours du cœur à Dieu , fans vaine curio- 
fitc; voilà ce qui échappe infailliblement à tous 
les triuts de l'ennemi & le repoufle de bien loin. 
Voilà Uyrdi difccmcmcnt des Efprits^ pour piirlcr 
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^Ecriture qui dit de m pas croire a tout E(^ 
2.^ Que cette mcme Ecriture donne à qui 
les voir & les rechercher en ellQ, toutes 
narques fans exception , & les fignes indu- 
>Ies au moyen defquels on peut faire ce diC* 
sment ; & avec une vérité & une plcni- 
digne d'elle , elle indique tous les cas ; tel- • 
nt que le ledeur attentif peut y lire avec la 
grande certitude , & y apprendre à dcmcler 
vrais* & faux miracles , & les prophéties , 
le dans tous leurs degrés & mélanges. Les 
iges qu'on en pourroit citer , font innom- 
)!es (*). 3.° Mais ma grande réponfe & celle 
termine abfolumcnt toute objeûlon & toute 
!îion , c'eft que le Chrétien n'a pas befoin 
lire ces difcernemens qui pourroicnt Tamufer, 
iflraire , l'embarraffer de doutes & de fcni- 
s , & le détourner de la route fimple dans 
elle il doit marcher en la prif,nce de DiEÙ Génef. 17, 
m pleine confiance. Il n'a qu'à aller fon che- ^* ^* 
en fimollcité &l par le cœur , en abandoni- 
: & oubliant tout l'extraordinaire ; Dieu 
a bien montrer en fon temps , s'il vient de 
& en affurer la vérité dans les momens de 
■rovidence , fans que le Chrétien s'en mêle 
même , ni anticipe l'événement par un regard 
eux , ou par fon aâion propre. La piété réelle 
'amour de Dieu qui font les feules chofes 
affaires & effentielles, neréfideftt point dans ^ 

traordlnaire ; & non-feulement ils s'en peu- 
t paffer , mal%^ils en font très-indépendans. 
1.^ Pour confirmer ces vérités & y répandre 



) Voyez fur-tout le chap. XIII. du Dcutcronome , v. i , a & 3 ^ 

N î ^ 
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un plus grand jour encore , il faut Éaîre îcî une 
diftinaion à laquelle on n'a pas fait allez d'atten- 
tion. Les miracles , les prophéties & tout Tcx- 
traordinaire de ce genre , quelque vrais & faints 
qu'ils puiffent être lorfqu'on les envifage litté- 
ralement , ne font que des prem'ts externes de la 
religion. Ils parlent aux fens & à la raifon, nm 
ils ne vont pas plus loin ; ils établiflent la pcr- 
fuafion à l'Evangile , & fervent de bafe & de 
démonftration à ce que J'ai appelé dans cet ou- 
vrage la croyance , très-diftinguée , comme elle 
doit l'être , de la véritable Foi , qui n'a aucun 
befoin de ces témoignages extérieurs. Dès, que 
le Chrétien eft élevé à ce domaine de la Foi , 
il a en foi & dansfon intérieur, le vrai miracle 
& la vraie prophétie ; le Saint-Eiprit lui apprend 
, Jean , 2. tout au dedans. Vous ave[ reçu ronciion du Saint" 
y. 19* Efprit , & ainji vous connoijfe^ toutes chofes , dit 
Saint Jean ; & ceci me rappelle le beau mot du 
bon Roi Saint Louis , lorfqu'il étoit dans la 
Terre Sainte. On vouloit le mener voir un mi- 
racle qui fe faifoit; il refufa d'y aller, difant: 
« Je crois , je n'ai pas befoin de voir >k J'ai dans 
la foi , une vue intérieure qui eft plus haute 
& plus fûre encore que toute celle du dehors. 
Le Chrétien vraiment intérieur a au-dedans de 
lui-même bien plus encore que tous les miracles 
& les prophéties , puifqu'il a gravés & incruftcs 
du doigt même du Saint-Efprit , les divins myf- 
teres de la religion , qui s'opèrent en lui très- 
réellement , quoique invifiblement pour le monde. 
Il n'a que faire de tout le refte ; & les miracles 
de la grâce , font en leur genre , une analogie 
parfaite aux miracles que Notre-Seigneur opcroit 
au dehon. Je l'ai montré plus haut. 
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iiofi , jl ne faut pas confondre les du- 
es , ni remuer les bornes affignées à chaque 
^ Les miracles & prophéties littérales font 
lés à vaincre rincrcdiillté , & par ces témoi* 
is extérieurs , à Télever à laperuiafion ; mais 
1 miracle externe ni prophétie ne donnent 
lie Foi , qui ^^injeûe au dedans par le Saint- 
t feuU On voit que notre adorable Sauveur, 
i la natitre eniic-re étoit Ibumife , & qui 
: la puifiance & les êtres à fon commande- 
: , refulè aux Scribes & Pharîfiens le niiracle 
s lui demandoient, parce que la croyance n'aU' 
fervi de rien à leurs cœurs dépravés & in- 
bles d'arriver par ce témoignage extérieur à 
>ï falutaire , à laquelle il n^ peut fervir que 
lelon. La nation m ce hante & adult.rc re~ 
hc un mlrack , mais il ne lui en fera point donne 
re que celui du propheu Jonas ^ &c. Et Paul ^ 
Lpotre , dit : Les Juifs dtûtandtnt des miracles ^ I* Corlnth. i, 
s GrtcschrJîcntlafagijft ( la faufie fageffe, 

qui nous rend fages à nos propres yeux, 
li dès là n^eft quVuie folie ) ; mais pour nous ^ 
prêchons Jéfus- Chrijl crucifie , qui tfl fcandalt 
Juifs & folie aux Gncs, Ainfi , le Chrétien 

foi le mylîere de la crucifixion de Jéfus- 
ft qui eft la vraie fageffe, & un témoignage 

ordre p!us divin encore , plus direft que 

les miracles 6l les prophéties externes. Il 
t les miracles & les prophéties pour fon- 
[- extérieur de la religion. 
\.^ Mais je puis aller plus loin , & montrer 
Tient , malgré Terreur même que l'ennemi 

gliffer dans les chofes extraordinaires , un 
Chrétien ne pourroit pas être trompé » même 
id il feroit un moment^ ou pour un temps,. 
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dupe de llUufion : car , fans parler dat^ntage des 
marques diftinÔives , fans parler de nnftinâ le- 
cret qui par un mouvement fur ( quoique £ttt 
illuftration ) peut rejeter le faux & rillufion^ 
par Peffet du dégoût 8c de TaVerfion de foû 
cœur établi ^dans le vrai fentiment & gardé par 
lui ; î'ofe affurer , que même cette illufioo Im 
tourneroit tôt ou tard à profit; qu'une chute 
même , que Dieu permettroit pour ^humilier 
^plus profondément encore, & écrâfer les rcflcs 
de l'orgueil , de groffier devenu fpirituel ; que 
cette chute lui tourneroit en bien , & feroit une 
perte jfour Pennemi , qui prétendant établir fou 
règne , ne feroit que le détruire par fa féduâion i 
même fur ce Chiétien , dont Téleâiôn eft affermie 
fcam. 8. par l'habitude de fgn cœur tourné à Dieu, toutes 
sr. 37* ihofcs tournent en bien à ceux qui ciment DiEU; 
toutes chofes fans exception , & leurs fautes 
/ même. C'eft ici que viennent les exemples de 
David & de S. Pierre ; & on voit la bonté in- 
finie de Dieu dans ces permiffions , & le parti 
que fa miléricordieufe fageffe en fait tirer pour 
le falut de fes Elus , puifqiie ces chutes , qui fem- 
blent rébranler & le détruire , ne font pour la 
fuite , que le préparer plus plein , & par la pé- 
nitence & les regrets , que l'affermir davantage. 
Félix culpa ; j'en traite plus bas : mais je parle ici 
du Chrétien affermi , & non du mondain qui fe 
jette dans le péril ; des chutes qui échappent à 
la fragilité , & non des chutes volontaires & dé- 
libérées ; des chutes permifes de Dieu retirant fa 
grâce pour un moment afin de montrer l'homme 
à lui-mûme , & ce qu'il feroit, fans cette di- 
vine grâce, & non des chutes de ceux qui fe 
ruent volontairement dans le mal & qui bravent 
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La dîfFérence eft infinie ; l'un eft fous la 
lion de Dieu qui , par la chute permife, 

arracher un refte d'orgueil , qu'il a en dé- 
:ion; & l'autre , en la main dcfon propre conftil^ Prorerê. i; 
bandonné à lui-même, & va fans frein & ^- 3i- 
retenue , félon fon cœur & fa volonté dépra- BccUfiaft. la; 

& il faut bien diftinguer encore ce qui eft ^' *' 
uel , d\m afte ifolé , momentané , qui 
t d'une furprife des fens & échappe à la fra- 

\P S'il n'y a point de danger pour le Chré- 
, dans les miracles & prophéties oii il s'in- 
î du mélange , & qu'il n'a qu'à laiffer tom- 
& cond imner à l'oubli , fans y faire atten- 
; ces mêmes prophéties & miracles , quoique 
ngés , & en une certaine quantité infeftés 
aux, peuvent indireftement & par contre- 
) erre en quelque forte utiles pour éton- 
les incrédules , les réveiller , & même en 
! paffer par ces illuftrations quelques-uns 
oute , du doute à la perfuafion ou évidence 
aie , & enfin les élever par degrés au domaine 
a Foi. La raifon en eft , qu'il y a dans ces 
mges une quantité de vérités parmi le men- 
;e ; que les vérité^ théorétiques y font quel- 
bis prépondérantes , & plus fortes que l'er- 
qui y éft mêlée ; que ces vérités prophé- 
es & ces lumières font très- brillantes , & 
ifantes par conféquent pour la curiofité 
l'homme qui aime l'éclatant , l'extraordi- 
e' & eft toujours avide de la nouveauté; 
:e que les vérités qu'elles montrent encore , 
loique mêlées ) , font au profit de révlclen:2 
aie , & découvrent dans la religion , des (-t- 
S ôc des théories -que la fimple raifon fea- 
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fualîfée ne voit point pax elle-même. Je le té^ 
pete 9 c'eft le cas aâuellement des livres de 
Svedemborg & de ceitx de ce genre; ces Unes 
font du bruit & fpeâacle , on les recherche, oo 
lit 9 on eft étonne» Beaucoup même d^ncrédulei 

2ui en commencent la leâure dans l'intention 
e s'en moquer , au bout du compte , viennent 
à foùpçonner du vrai , & enfin , iemUables au 

f>apitlon (9) qui. voltige long- temps autour de 
a bougie , s'y prennent comme lui» 

Ceft ainfi , à mon DiEuJ que votre mifé- 
ricorde infinie en faveur des'horiimes, & ks 
indufhies de votre fagefle non moins infime » 
favent tirer le bien du mal même ; que , malgré 
l'erreur 9 votre vérité fe développe & le montrer» 
aux yeux mêmes lés plus malades; oue tenant les 
rênes de l'univers, vous les lâchez àTennennoii 
vous les retenez félon les vues de votre jufiice; 
que dans, vos mairis , cet ennenû croyant établir 
fon règne , le détruit par les tentations mêmes 
dont il prétend & l'étendre & TafFermir ; & qu'en- 
fin , ô mon Dieu ! votre gloire fort déjà par par- 
celles, par étincelles, du fond de l'abyme, juf- 
qu'à ce qu'après que tous les vains efforts du mau- 
vais feront cpuifés & fa rage anéantie, cette gloire , 
qui doit enfin fe retrouver pleine, en reiforte toute 
ffaïe, 6, entière. Saint , Saine ^ Saint efi l* Etemel ^ le DiEU 
des armées ; tout ce qui ejl dans toute la terre , efifa 
gloire ! 



(9) Et voilà à peu prè s le feul bien que \t% meilleurs ou 
les moins mauvais de ces livres é'JHuminds peuvent Êôre. 
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5QUE j'ai dit un mot de Mahomet , Je doa- 
encore ici un petit tribut à la ciinofité du 
m II ne faut pas fe figurer que ce faux 
tiete n*ait été qu'impofteur ; il a été tout- 
bis féduit & fédufteur. Son prétendu Ange 
iel , ( l'ennemi /^ tramfonm en Ange Je lu^ ^^* ^^''' ^'* 
) ^ il Ta cru plus d\iae fois le vrai & ^' '"** 
Ange qui a ce nom dans rEcriture. Voilà 
jrce de fes vlfions & révélations ; çà & là 
arlé de Dieu d'une manière fublime , ( mais 
mtnt,^ comme un Ddille , ) parce que TAnge 
nebres , transformé , ai- je dit , en Ange de 
r£ , devoir colorer fa fcduftlon qui n'au* 
as eu fon efficace , s*il n'y eue eu un mélange 
andes chofes, & un air (ie religion & même 
été ; c'étoit là le paflie-port à les ridicules 
rs. 

1 été tout-à-la-fois, & fédufteur involontaire^ 
duâeur volontaire. D'abord , il eft certain 
a reçu des révélations ; mais comme le genre 
ivélations , vraies ou faiifîes , & le caraûere 
Hir eft commun , eft d'être momentanées , 
ées par lambeaux , par intervalles & par 
s, fans contexture , fans continuité & fans 
• ( Ce font des vifions momentanées & qui 
it ^ des mouvemens impétueux * par reprife"^, 
effent & ont â^s fufpenfions , & par confé- 
t n^ont pas un ordre , un enchaînement , 
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comme font les démonllranons du dîfcours or- 
dinaire & uni ). Il fuit de là j que Mahomet 
voulant fdire iervir fes révélations à (on agrandif- 
lement , & une politique en apparence religieufe, 
à ion ambition ; il écoit néceflaire à fon but , 
qu'il bâtît un fyltême de religion, qu'il fît im 
corps de doÔrine , û du moins on peut appeler 
corps de doârine, ivn ramais monftrueux de quel- 
ques belle«i & grandes idées , avec un tas de 
fotîifes- Il talloit , pour compofer ce fyilême de 
rcl gion (^retendue , que les lacunes entre Tune 
de Les révéîaiions $c une autre qui , après un 
intervalle, lui étoit montrée fans liailbn entf'elleSi 
mais comme jetces (ans ordre ni de temps , ni 
d'idcts ; il falloit» dîs-je , aue ces lacunes fufTent 
remp'it's. Et voilà en quoi aconfifté fon impofture 
volontaire & fa fouvberlep 

Quelques fecours ont rempli ces befoins , & 
ont Itrvi He fupplément &L de liaifon à ces révé- 
lations. i.**Sj raîlbn teinte des faux biillans d'une 
imagination vive & orientale, coloflale & gigan^ 
telque. Il y a çà & là , dans TAlcoran , des 
beautés . d'imagination , & mcme f!u fublime , 
dans ce qu'on appelle les beautés J^ilhîjïon. C'eft 
quelquefois un beau défordre & un délire at- 
trayant ; fou vent il n'eil rien de fi beau , que ce 
que le Diable fait produite à une imagination 
quM remue. Nous en avons des exemples frap- 
pans , dans quelques-uns de nos incrédules mo^ 
dernes; & Sjinte Thérefe n'avoue-t tlle pas , qu'a- 
vant d'crre inilruite & préiervée d*en-haut , & 
avant qu:* Pefprit de rég.uiération lui eut appris 
à démêler les rufes de l'ennemi , elle en avoît 
p*us d'une fois été la flupe , 6c avoît eu plus 
«le douceur 6i de plaifu- aux lumières fédul- 
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; qu*il Iiiî envoyoit pour fa part, & aux 
lens agréables que lui donnoient ces' lu- 
5 , qu'elle n'en avoit eu aux lumières chaftes 
res du. Sjint-Efprit , qui ne remuent point la 
fenfuclle , mais qui font toutes au profit 
ZUT 6i de l'amour de Dieu ? 
ir revenir à Mahomet , comme impofteur 
taire , je difols donc , que fon imagination 
raifon ont été l'un des fupplémens aux 
itions qu'il recevoit par intervalles. Il en a 
é un autre qui le démafque abfolument , 
;cufe à jamais fon impoiîure , quand tour^ 
exception , ne la mettroit pas pleinement i 
ivert ; je veux dire , les. fecours 6c les lu- 
s qu'il a tirées d'un certain Baiiras , héré- 
Jacobite, mais fur-tout de Sergius, moine 
rien , & de plulieurs Juifs , qui pouvoient 
:)nner de grandes lumières , excepté la con- 
nce du Verbe vrai Dieu , qu'ils ne con- 
sent pas, ou ne vouloient pas connoître, 
l'ils avoient un diabolique .intérêt à blaf- 
er. 

ifi , l'Alcoran eft un ramas , une compilation^ 
trois fources ont fait la couture , & ont mis 
ible tant d'idées étonnées , pour ainfi parler , 
voir réunies, i .^ Les révélations de Tehnemî 
X une profopopée , prenant la figuice & 
t le perfonnage de l'Ange faint & véritable, 
'imagination de Mahomet rechauffée , animée 
ifantant des tableaux &des preftîges éblouif- 
3 .^ Enfin , les fecours & les lumières , quelque- 
•Traies & plus fouvent fauffes , qu'il a tirés de 
ffociation & de fon commerce avec des hé- 
les affez lâches & impies , pour lui fournir 
lées &C habiller fes impoflures , mais fur-tout 



106 I^ A P H I L O s O P H 1 E 

de Juiïs déteftant le ChriiHamfme , & quS , dt^^ 
gnes fuccefleurs de leurs pères déicides , étCMOt 
charmés j^ lui prêter des armes & cle l'akler de 
tout leur pouvoir à détraâer âc ruiner l^Eyan^j 
s'ils Vavoient pu. 

Il eft des perfonnes inftruites qui 'ont nu» es 
queftion, fi ce,pfendoprophete n'avok pas eu 
quelques vraies révélations , quH a enfiuie 
étounées foitpar fes^ propres lumières ou hf^ 
mieresfauijes de fa raïfon, foit piar celles qa^ 
recevoît de ces -gens-là , foit enfin' parce tm 
le fyfiême dont il a obfcurd ce peu de révâa- 
tions du bon Ange » s'accommodbit mieux avet 
fa politique Sc[ la fureur de dominer fit de s'a- 
grandir. Quoique je ne cpnnoxSé ^e trop les 
horribles mélanges que peuvent faire lanatort 
& les i>aflions dans l'homme avec la lormeie 
pure 9 je ne crois point ^e; Mahomet ah m 
aucune révélation du vraiment bon & dMflf 
Ange ; mais à fuppofer le contraire 9 i) n'en fe^ 
roir qu'infiniment plus coupable ; car cet Ange 
divin n auroit pu manquer de lui donner la con- 
nôiffance du Verbe , & de lui montrer qu'on 
ne peut connoître Dieu qu'en fon Fils ado- 
rable , en qui feul il s'efi peint & révélé. Mais 
il falloit à xet impofteur un contrafte avec le 
Chriflianifme qui lui faifoit ombrage , fur les 
ruines duquel il vouloit s'élever , dont les pro- 
grès n'étoient pas fon compte 6c contrecar- 
roient fes vues , & qu'il lui convenoit de dé- 
truire. 

Comme Mahomet n'eft pas du tout mon but 
dans cet ouvrage , & que je ne l'ai envifagé un 
moment , que par rapport à ces Illuminés de 
toute efpece , de tous degrés &de toute taille. 
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mis m'exprlmcr aînfî , quî air temps pré- 
^ s'élèvent cie toutes parts ; je n'appro- 
ai point ce q\ii regarde !e Mahomctilme , 
Il y auroit îontefois une infinité de chofes 
.irieiiles à dire ; ainfi , je ne m'y appefan- 
oint, ni n'examinerai la morale de TAlco- 
^iie beaucoup d'ignorans ont vantée le plus 
propos du monde ; car la morale qui n*eft 
norale , & qui propole les vertus natu- 
^ les droits & devoirs fociaux & réciproques, 
; fur la nature , & fur les relations & 
'confiances ; cette morale ( on Ta vu au fe- 
'ivredecet ouvrage) eftdetous les peuples 
outes les nations , du Païen, du Déifte, &c. 
Heurs elle ne peut être purement pratiquée 
ar le principe plus pur du Chrillia- 
&C du Saint- Efprit qui , régénérant l'homme, 
dans Pamour de Dieu , feul vrai principe 
ite morale pure , exaâement mife en prar» 
fans cela , toutes les vertus apparentes 
t que de fauflfes vertus , des branches qui 
it pas produites par la vraie fève , & qui 
lanr par le principe & par le motif , 
bufflées &: jetées au vent, à la moindre 
he de la règle invariable de toute morale, 
à cet égard, le Mtîhométîfme ne peut 
, tout fe vanter d'avoir rien de plus que 
eus , les Déifies , & pour tout dire en 
t , rien de plus que tout Tunivers cor-^ 

s encore , fi on envîfage la morale de 
an & le fyflême de Mahomet du côté 
ue , qui fait une partie de la morale , 
eft plus monftrueux que cette morale po- 
, Le defpotifmç , la juftiçe la plus arbi* 
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traire, ou pour mieux dire , nulle juftlce en- 
vers les fujets , que dans la volonté d'un mé* 
chant prince qui , au gré de fon caprice , le joue 
de la vie d'hommes comme lui ; les fujets qui 
fe révoltent à tout inftant & à tout propos, & 
qui fe vengent du defpotifme , en demandant 
la tête du defpote ; les tyr^mnies réciproques , 
les horribles cruautés, les fureurs, les haines, 
les inhumaines vengeances exercées contre les 
ennemis. Voilà le tableau , le fpeÛacle iflu de 
TAIcoran , èc les hauts faits de fon admirable po- 
litique. 

Je ne m'appefantîraî pas non plus fur cette 
hércfie de la prcdcftination à la Turque , fans 
ordre , fans fuite , fans vérité , où toutes les 
idées font brouillées , oii on confond le certain 
avec l'infaillible, oîi le dcflin ngle tout par faut^ 
fans poids ni mefure , où les caufes n'ont point 
de liaifon avec les effets, ni les effets leur fource 
& leur règle dans les caufes , où jamais le con- 
traire de ce qui arrive n*a été poffible, où, où, 
où..»,. Cette matière eft traitée dans mon ou- 
vrage fur la Prédellination. 

Mais ce qui méritcroit un regard un peu ap- 
profondi , un coup-tJ'œil du moins , ce feroit deux 
chofes afft'Z cuntules: k'^ La première origine du 
Mahométilme ; 2.^ tans vouloir témérairement 
entrer dan^ les profondeurs du confeil de Dieu, 
effayer humblement de voir la grande raiton , 
pour laquelle fa Providence a permis & même 
dirigé d'un concours général cette iéduâion & 
lui a abandonné de li étounans progrès. Ces deux 
dilcu filons demande roient un Calcul aflez fin. Je 
dirai de chacune deux mots , (ans prétendre épuifer 
une fi abondaute matière. 

i.^ la 
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^ La première origine du Mahométifme. 

la trouverez dans la promeffe que Dieu Cwifê , it . 
Abraham, à Tcgard d'irmaël , & qu*il réi- v, 13 «t 18^ 

Agar la mère dcfolée de voir mourir fon 
; dans le défert, faute d*eau» Ceci deman- 

un long détail , j'abrégerai au poffible. 
bien entrer dans ma penfée & dans !a vé* 
il faut comprendre que ce Patriarche père 
^f des vrais croyans , étoit par fon illuftre 
; grand favori de Dieu , & qu'ainfi les 
xcellentes , les plus complètes & les plus 
s bénédiâions repofoient fur fa tètç , non 
lui feulement , mais pour toute fa porté- 
encore , dont; il étoit tout à la fois 
ne âc la figure. U étoit le dépoiitaire de 
romeffes. Mais comme c'étoit par Ifaac 
;s dévoient s'écouler & fe transmettre à ks 
idans jufqu*à la fémence bénite Jéfus-Chrift, 
: lui qui étoit la bénédiâion direfte , pure ^ 
& defcendante en droite ligne , fi jofe m ex- 
r ainfi» Ccjl en Ifaac que te fera appelée fc* M tbl<î, 
9 ou pour mieux traduire , ceji d*IJaac 
h forùr ta race. Qu'on life avec attention 
la fuite de cette hiftoire au chapitre XXI. 
ai cité & au chapitre XVL à laquelle S, 
ait allufion aux Romains IX* v, 7, & aux 
ux Xî, V, 18. & on verra dans fon en- 
! &c dans Us rapports tout ce que je vais 
éclaifci & vérifie, 

aham étoit tellement favorifé de Dieu i que 
e qui devoitfortir de fes reins ne pouvoit 
ler d*avoir une certaine bénédiction ; aînfi 
oit pas feulement la bénédiâion pure , fainte 
efte y mais comme on voit dans la natui^ 
" w /. O 
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le foleil, outre fou rayon lumineux &éclatanfi 
faire par (es réfraÛions & fes brifures une lu* 
miere indirefte , moins pleine mais toutefois une 
forte de lumière ; de même Abraham avoit en 
loi , félon la promeffe de Dieu , toutes lesefpeces 
de bcnédiftions , la fainte & direfte.^ & par un 
reflet de faveur infeillible , il en avoit une 
bâtarde & indirefte. Ce font les fous-béné- 
diftions^ les bénédidlions de furcroît, une fura- 
bondance de bénédiâion de telle quantité & 
qualité qu elle peut Têtre ; n'étant pas la vraie 
& djrefte. On voit la même économie de 
bénédiftio» tranfcendante & pure & de ces 
fous - bcnédiâioos , répétée dans celles qu'Ifaac 

Cotrfe ^ a7# donne à Jacob & Efaii. N'as* m quum hcnédiSion , 
mon pire î s'écrie Efaii dans fon amertume. Or com- 
prenez maintenant comment , par l'effet des caufes 
ci-deffus y le Mahométifme a pu s'établir & avoir 
les plus éîonnans fuccès , par la raifon que les 
Mahométans & leur chef Mahomet, font defcendus 
du Patriarche Abraham par Ifmael & Agar , quoi- 
que à la vérité par la fuite des temps , its Ifmaë- 
lites ou Arabes ont été mêlés par les Iduméens avec 
* !e fang d'Efaii ; tellement que les Mahométans fe 
vantent très-mal à propos de la pureté de leur 
origine , tirée , félon eux ^ du fewl Abraham par 
IfmaëK 

x^9 Quoi qu*il en fort , car cela fait peu à mon 
fujet, il faut confidérer. i.^ Que les fuccès de 

Gtr^t^ ^ï- domination temporelle avoient été promis à 
Abraham pour nmcicl & les douze Princes fes 
defcendans ; & ce genre de profpérite de très- 
peu de valeur, fi on le compare à la bénédiftion 
vriiimcnt divine , cette profpérite temporelle^ 




D I 



V I N e; 



ait 



t j s'eit comme rcfumée dans Mahomet & fes 
cfleurs qiii l'ont recueillie. Je dis, de très^ 
de valeur , comparée à la fajnte béné- 
on qui devoit être tranfoiife par Ifaac, vu 
les ptriflables avantages de la terre n'ont 
ine commenfurabilité avec les permanens biens 
iel & la vie divine & éternelle. Vous avei 
reuve de ces promeffes temporelles faites 
braham pour Ifmaël & fes defccndans , dans 
jaffages les plus formels de TEcriture, &t 
s y voyez encore la différence vraiment in- 
: entre ces promeffes &c celles qui dévoient 
)fer fur Ifaac le vrai fils ^ & être tranlmifet 
lui, 

braham aimoit beaucoup Ifmael , ( & il ne 
pas s'en étonner , au fond il ëtoit fon fils , ) 
lorfque Sara indignée de ce que ce fils de 
^ptienne Agar fe moquait^ voulut qu'Abraham Ctae/e", it; 
affât , il eft dit en propres termes : Cela déplue v, lo , u* 
à Abraham au fujtt de fin fils , mais DlEU ï^ * 'î^ 
ant condefcendre à fon chagrin , & lui montrer 
édommagement infini dans la différence entre 
leux promeffes , lui dit : N^aU point di cka^ 
au juja d^ V infant 6* dt ta fityantc , 6*c. 
' en Ifaac que fera ta vraie ftmence ; & toutes 
je ferai devenir aujji le fils de la fervattte une 
m^ parce quil efi ta frmence* Et cette pro* 
e fut confirmée à Agar dans le même chapitre^ 
ttT-tout au chapitre XVI oîi l*on voit qua 
rifant fa maîtreffe , elle reçut Tordre de re- 
ner & s'humilier fous elle ; & pour la con* 
' , TAnge de TEternel , lui dit : Je multiplia- 
taucoup ta pojlérité tellement quelle nefe pourra 
WêK a tant elle fera grande^ •^ Tu enfanterai. 

Q z 
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un Fils que tu appelleras IfmalL Ce fera un hornM 
farouche ( roilà fon caraâere marqué ) comme vu 
âne fauvage ; fa main fera contre tous , ( voilà fa 
force ) & la main de tous contre lui , £>c. Aiafi 
la force , la férocité y la domination temporelle 
ne pôiivpient manquer d'avoir lieu dans les def- 
cendans d'Ifmaël , & par conféquent en réTumé 
fur Mahomet ^ vu rinfaîllibilité & l'immutabilité 
des promefles de Dieu. Et voilà la clef de fes 
Succès; 

Et franchement Agar fembloit avoir dans l'ordre 
de la juftice quelque droit à cette fous-bénédic- 
tîon ; c?étoit Sara elle-même qui fe voyant fté- 
rile l'avoit donnée à Abraham^ fans compter 
d'autres raifons ; mais l'orgueil qu'Agar en con- 
çut , & fes mauvais procédés méritoient en même 
temps qu'elle ftit chaflée , ce qui d'ailleurs étcnt 
figuratit & typique , comme on le voit en S. 
Paul , '&'difpofe & ordonné ainfi de plus haut. 
Je ferai , chemin faifant , une remarque fingu- 

& fuîv. '^^^ ^^^^ ^ ^"^ ^^^ donnant Agar à Abraham, 
dit : Peut-être uurai-Je des enfans par elle. Il ne faut 
pas croire que le vrai fans de ces paroles foit 
que les enfans des concubines fuffent toujours 
comme fils à l'époufe légitime , car on voit ici 
tout le contraire ; mais félon un {tn^^ intérieur & 
trèi;'Vrai ,' il arrivoit & eft même arrivé plus 
d^me fois , par un très-grand myllere , que fous 
l'ancienne loi une époui'e légitime & flérile ne 
pouvoit avoir des enfans , & que fa fécondité ne 
pouvoit avoir lieu qu'après que l'époux avoit 
eu une perfbnne que lui donnoit la \Taie épouié. 
Ceci tient à un principe que j'appelle Vlpfnci ^ 
ou ks cas femblables dont l'un appelle. Tautrej 
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l dans un fens très-myftérieiix & très-haut , 
fue rEcriture appelle /es bcnedicHom de Cahyme Cenefe, ^^ 
'6as; c'eft Texpreflion dont fe fert Jacob hé- ^' ^^* 
mt l'es enfans. Il falloit que ces Patriarches 
srit, comme Abraham leur père, tous les genres 
sénédiaions dîreûes & indlreôes , &:c. Mais 
îue jVi remarqué ici eft trop profond, non 
feulement pour le commun des Lecteurs , 
s même pour nombre d*entendeurs ; ainfi je 
appuyerai pas davantage (i). 
^oilà donc pour la profpérité temporelle 5c 
fuccès de Mahomet 6l de (qs defcendans ; ea 
là l'origine. Je prie le lefteur de pardonner 
longueurs oîi m'ont entraîné les illuminations 
ies ou faufles; longueurs qui femblent d'abord 
lacées & inutiles , mais curieufes toutefois 
r appercevoir la fource de ces fucccs ; & d*ail- 



) Que fi le lecteur <Icfiroît pourtant» que je luîîivaffe en- 
un petic coin du rideau qui voile ces théories ircs*pro^ 
£S , je lui alléguerols le paiTage très-myrtcricux du Can- 
I des Cantiques , chap. 6. v. 8 : Qu'il y aie fo'xantt rditis * 
>^mgu conçue ines & des vierges fans nomBre. Tel eft le païïage t 
l contient une récenfion ou catalogue des membres 
l'EgUfe univeifelle Ôc répandue par - louc > membres 
ou moins purs » divifcs en crois clalTes ; au lieu 
la vraie £gtife» toute pure & faimei dc(ignce au vcrfet 
int , eft la Cuiombe & la parfaite » & comme on peut le voie 
Je pafTage même, in&niment fupérieure aux trois :.ntrea 
es» qui par leurs louanges Ôc l'éloge qu'ils en font , con- 

it & célèbrent fa fupériorité Je pourrois la-deiTus 

de grandes lumières , & toutes vérifiées dans TEcriturc ; 

ce n'cft pas mon but , & Valortgerots trop* Seulement on 

comprendre , par rapport à Mahomtt U à Agar , que \^ 

bines ont auiH leur efpece de privilège inférieur & ^ 

fS , avant que la légitime époufe rama^Tc tout & que tout ^j'^^^ ^ ^^ 

ne s'y rendre Q myflere ! adorable myfterc î . » • . 4poc^ ^c» 

* ^ui Cm l'cntendr^ 
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leurs malgré le mépris très-jufte que Ton a pour 
Mahomet & fa fefte , il ne demeure pas moîm 
vrai qu'il a été un homme très-extraordinaire, 
& fa feâe une énigme qui dure depuis environ 
douze fiecles. Que û le leâeur ne s'y ennuyé 
pas 9 )e vais confidérer encore un moment k 
Mahométifme du coté de la Religion ^ & montrer 
en même temps l'une des grandes raifons poitf* 

Î|uoi la Providence a permis que cette feâe 
e foit élevée & fe foutienne depuis fi loi^ 
temps. 

Ilmaël étoit fils d'Abraham , & Abraham vm 
dépôt , fource & tout-à-la-fois type de la foi per 
fonnifiée. Ici il eft des quantités contraires & un 
choc de raifons oppofécs^ qui réunies font im 
alliage & un tout monftrueux. Fils d'Abraham, 
en cette quantité & fous ce point de vue , Ifmaël 
l'eft de la foi. Et même rien ne pouvoit fortir 
des reins dé ce Père des croyans , qui n'eût 
au moins une petite part , une teinture de la 
foi. Ifmaël n'étoit pas dans l* alliance de DiEU, 
comme il eil dit , c'étoit le feul Ifaac ; mais cette 
exclufion ne déroge pas à ce que je viens de dire, 
vu qu'il faut ici envifager & combiner les raifons 
compofées. D'un autre cote, ce fils d'Abraham 
rétoit non de fon époufe , mais d'une Egyp- 
tienne. Or l'Egypte dans l'Ecriture eft type, 
comme on fait , du monde & de fon faux 
efprit , & ces efpeces de mariages ou d'unions 
irrégulieres font les mélanges moraux & \t% 
irrégularités ou contrariétés morales & anti- 
morales. 

Calculez donc , & d'après ces idées vous le 
poUYÇi; £ïdlement, L'Alcoran a une apparence « 
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teîotare de foi , en ce que c*eft un corps &c 
digion & de morale. Mais fen^blable à toutes 
lérëfies qui font des enfans illégitimes de ici 
un mélange monftrueux de dogmes & de 
été ; le même Alcoran que j'appelle avec juf- 
, la plus haute de toutes les hércfies, eli un 
lire de religion , \\n corps à quelques beaux 
5 , mais dont les membres fans concert , fans 
)n, fans divine contexture décèlent ces nié- 
es & la foLtrce en très-petite partie afler 
tie 9 & eu un plus grand nombre de parties 
tre fource bourbeufe & empoifonnée- 
^ais pourquoi la divine Providence a-t-elle 
nis une fi horrible féduftion & femble-t-elle 
^e Tavoir couronnée d*un fi long fucccs , &c. ? 
ourrois en donner une infinité de raîfons , & 
>ndre qu'on pourroit auffi demander pourquoi 
permis que tant d'autres héréfies aient jeté 
femences fi empoifonnées , pour étouffer, fi 
eût été poffible , la plante céle fie de la pure 
té. Je pourrois vous dire que Dieu fe (ert 
:es mélanges iffus des paffions & deTabyme, 
:e qu'il veut les chocs & les combats » pour 
îuves de la foi Se par les attaques même Taffer- 
& l'épurer dans fes enfans- Mais fans m'étendre 
antage , je n'ai pas été au coafeil du Très- Haut, 
fait infiniment tout ce qu'il fait &L qui le fait 
c une fageffe qui , pour être infinie , décon- 
,e la raifon & fes courtes vues ; toutefois je 
» une raifon de ce prodédé , qui me paroît 
te fimple. Ce grand Dieu reÔeur de Tunivers 
cède lentement, parce qu'il eft éternel , pa^ 
s ^ quia mtrnus , dit S. Auguftin , & qu'il 
«rit de l'abyme & lui laifie épulfer tous fej 

04 




ii6 La Philosophie 

efforts f ou que dans fon étermté il trouvera le 
moment de ramener tout à un ordre exquis, & 
même par les propres efforts du défordre &de 
Tabyme. 

Mais la raîfon qui me paroît palpable dans la 
permiffion du Mahbmétifine , s'accorde complè- 
tement avec ce que j*ai dit plus haut. Annon- 
çant Tunité de Dieu , il peut & même feloa 
moi il ^doit être envifagé comme un entre- 
deux du Paganifme ou Polythéifme , & de la 
fainte & pure religion Chrétienne ^ & comme une 
forte d'acheminement de l'un de ces deux extrêmes 
à l'autre; un degré, un échelon entre l'idolâtrie 
Païenne & l'adoration d'un feul Dieu que PAl- 
coran annonce. On peut voir ici comment tout 
efl en collufion, les promeffes de Dieu à Abraham^ 
la fous-bénédidion ou bénédiâion indireÔe & 
mélangée , un peu du domaine de la Foi infieôé 
par Agar des ténèbres de l'Egypte ; quelques 
grands traits de lumière ofiufques par d'infet^ 
nales Ombres , une apparence de religion & une 
horrible héréfie en réalité ; & tout cela dirigé , 
préparé dans les deffeins de Dieu , qui ne ramené 
la nature humaine fi criminelle qu'à pas comptés, 
qui la laiffe long-temps dans le féjour des ténèbres 
qu'elle a voulu , & auxquelles elle s*eft livrée , 
& qui toutefois tire de ces mélanges d'erreurs 
& de vérités , une forte de bien , en attendant 
qu'après avoir enfin tout ramené , il en tire fa 
vraie pure & éternelle gloire. Mais quand eft- 
ce , ô mon Dieu ! que cela aura lieu ? ^ous Pave^ 
^poe, 12. ^^^ » Seigneur : Folci , je viens bientôt ; oui , Sei^ 
Y, îo. gneur Jéfus , vene^ , Amen. Oui , bientôt , bien- 
tôt 9 bientôt ; il faudra , & le temps eft plus 
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qu'on ne croit , & tout ce qm fe voit dans 

temps l'annonce ; il faudra que tous Us 

aumes du monde viennent fe rendre à DiEU & à 

%rift (3). 



Un le£^eur întelUgent peut s'appercevoîr qne malgré 
; nombreufes citations , î 'écris fur chaque fujet, d'orin- 
ans repéter ce que d'autres ont pu dire. Ainfi 'fé. traité 
apitre de Mahomet fous un point de vue nouveau & 
hre iufqu'id inconnu. Une infinité d'auteurs en ont écrit, 
n à fa façon ; les curieux pourront voir dans leurs livres , 
e fuis bien éloigné d'avoir chargé le tableau fur ce £nix 
lete. On y verra démontré qu'il £dfoit des furates ou cha- 
\ félon les befoins d'apologie qu'avoient fes luxures» & 
; iufqu'à Tincefte -, profanant ainfi Vidée d'infpirauon • 
leur donner ÛLufliement une fanôion refpeâable. Telle- 

que pour voir le plus parfait & abfolu contrafie delà 
! Notre-Seigneur , on n'a qu'a lire celle de Afahomet; c'cft 
favec peine que j'ai afé mêler ici ce fiiint & facrénon* 
celui decet impofieur. On peut en lire une vie infimâîve 
e (avant Doâeur Prideaux. Je fris cette remarque» pour 

ne m'accufe pas d'avoir trop ménagé Bdahomet-, mais 
i j'â écrit dans fe chapitre, msdéroge point à ce que Je 
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LIVRE QUATRIEME- 

Des trois grands miroirs de la Divinité ou 
Verbe - Dieu , dans le/quels il s*efi 
peint & révélé. De la gloire accident 
telle ou externe du Verbe - Dieu 6 
homme. Genre de C appel & de lUleSkn 
des Païens. Du Magnétifme & Somnam- 
bulifme. Citations du Code facré des 
Sophis de Perfe. 



CHAPITRE PREMIER. 

Trois miroirs de la Divinité ou VerBE-Dieu J 
dans Ufqucls il s\fl peint. Premier miroir» 

Uhomme. 



Il eft trois mîroîrs de la Divinité , dans lefquels 
elle a peint fon image ; & ces trois miroirs ou 
images , confeffent & démontrent la vérité de 
fon être , non pas feulement en la manière vague 
& générale dont les Philofophes pourroient Ten- 
tendre , mais encore pour qui fauroit le voir , 
dans tous les détails qu'elle nous a donrtés d'elle- 
même , en fe nommant de divers noms dans la 
Révélation & dans les énoncés des myfteres qui y 
font contenus. Ces trois miroirs font les portraits 
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& fidelles de tout ce qu'un Dieu éternel- 
it infim en lui-même ^ a jugé à propos de 
rer de fa nature au dehors, par le Verbe, 
ns rinftant fimple & éternel en émane , & en 
)nt peints les prototypes éternels , les ori* 
K , les modèles primitifs d'après lefquels 
ers & tous les mondes ont été créés* 

trois miroirs font ^ TUnivers , l'HoMME , 
RÉVÉLATION. Il n'y auroit pas eu befoia 

dernière , fi lliomme demeuré fidelle eût 
urs confervé la lumière Divine , qui lui auroit 
:ré & en foi & dans la natiur , la vérité de 
ces adorables myfteres > & tout ce oue ren- 
î la Révélation pofitîve devenue neceffaire 
s la chute & l'aveuglement qu'elle a produit , 
fuppléer à la lumière interne que rEfprltde 
' a voit retiré du premier homme tombé. 
procéder par ordre , confidérons ces miroirs 
près l'autre, 

* Je dis d'abord Vhomme (i). Les vrais Phi- 
hes appellent l'homme , avec raifon , le M- 
me ou le petit monde , ralTemblant en foi 

miniature , autant que fa nature le corn* 

9 les idées & le modèle du grand monde, 
raits en font aufll marqués que complets » 

celui qui faififfant les idées fimples & les 
gies , a la dextérité de les voir. Voilà 
une naturel & fimplement raiibnnable, 
lis fi le chef du genre-humain n'avoit pas 
lé la lumière divine qui allumoit fon ef- 

alors il n'auroit pas feulement pu être ap-i 
le Mkrocofme , mais encore réellement & de 



Il iaut fe rappeler îçi ce ^c j'ai établi dans le prcmiey 
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"Ci^ifi I. fait , le Microthit ou le petit Dieu. Crié d'aborf 
Y, 27. & 28. ^ piffiagc dt Dieu , il voyoit & auroît vu ea 
foi , non-feulement tous les traits de cette image 
dans le détail , comme la peinture du DiEU-hoimne 
ou de la Divinité même , mais encore Tordre dei 
créations à l'extra y dans le modèle qui en étok 
mis en lui ; & s'il fut demeuré dans l'innocence , & 
qu'il eût heureufement franchi le temps de Té- 
preuve à laquelle font appelés tous les êtres mo- 
raux , le Verbe fon Créateur s'écoulant dès- 
lors, s'émanant toujours plus en lui il auroit fooîllé 
dans toutes les profondeurs de la Divinité , & de 
révélation en révélation , il auroit parcouru cet 
abyme fans jamais pouvoir l'épuiier, & faos ] 
fortir de lui-même où il auroit eu fucceifivement 
les vifions pures du Dieu- Verbe éternel /infini, 

immenfe Il faut ^tn taire , par Hrapuiflance 

d'en parler affcz dignement. Tout difcourSf tout 
langage eft infufHfant ; & voilà ce que l*hoiiiiiie 
déchu peut recouvrer par la régénération fruit de la 
rédemption du Verbe mort en fon humanité pour 
les hommes; voilà, dis- je, ce qu'il eft appelé à 

regagner & à reconquérir 

Les Théologiens difent, que l'homme appartient 
au Verbe-Dieu, par la création, ou ce qui eft le 
même au Verbe fait homme ou Dieu humanifé 
par la rédemption , double titre qui fait infailli- 
blement de rhomme fa poffeiTion & fon domaine. 
Mais voyez comment tout collude dans l'ordre 
des vérités & la divine chaîne de la religion; ce 
que ces Théologiens ne difent pas, ou n'expliquent 
point clairement, c'eft qu'ils ne connoiffent pas & 
ne font pas connoître l'infinie richeffe & Timmenfe 
fcconditc de l'image de Dieu dans l'homme, qu'ils 
ne ferrent pas cette idée d'affez près, & ne fa vent 
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fn fervîr pour montrer rabfolue 

ffibilitë où eft Thomme de n'avoir pas pour 
piere & imperdable fin, rhomme-DiEu; 
TC ridée de rhommeayant fa bafe (iipérieure, 
âne dans le Verbe même , doit toujours fe 
brer. 

^c'eft là Tune des grandes raifons pour lef- 
es le Verbe infini en charité, comme en 
s chofes , eft venu ici bas pour racheter & 
ndre fon image dégradée, félon ce qui eft dit, 
le je préfente ici au plus haut fens : Je n'ai J^aft^ty; 
i aucun Je ceux que m m^as donnes , {^finon U 
V perdition^ qui eft la quantité de mal criii, 
nt réaliiée, doit périr); & c'eft par la même 
n, que ce Verbe, comme Père, ne peut 
juer d'accepter la médiation de fon Fils ; car 
ère ne peut fe complaire qu'en fon Fils qui 
m image. U eft feul, oui, hii feul l'objet de 
ternelles complaifances : Ceft ici mon Fils 
zimé en qui /ai mis tout mon plaifir* Là 
'ft fon image univerfelle , il y eft ; là oti 
l'eft pas cpmprife , il répudie ; & il ne pour- 
manquer de fe complaire en ce que , félon 
; façon bornée de voir , on pourroit ap- 
■ Us parues de cette image univerfelle , fi ce 
âtque dans ce premier ou primo- premier pro- 
pe on ne peut ni on ne doit concevoir 
arties ni de divifions ; il n'y a rien de mor- 
; tout y eft Un & la fuprême Unité. 
ne fi je vouloîs pouffer cette idée , & fi c*en 
le moment , je dirois que rhomme confi- 
dans ce point de vue & en abftraftion du 
à & de la révolte qui ont tout barbouillé 
pfordonné en lui ; je répéterais qu'avant le 
à il itoit très -réellement un petit Dieu,, 
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. un Dieu en petit (le microthée ) ; & que pàm 
depuis le péché , par la force de la rédeniptk» 
infinie par elle-même , s'il fe la laifle appliquer , 
& fi ulant bien de fa liberté ^ il laifle l'Efpnt dn 
Verbe-Dieu agir en lui & y détruire tout ce 
que le péché a nus fur cette image , il eft deflioé 
à redevenir un petit Dieu , ou Jéfiis-Chrift lin- 
même ; ou comme l'Ecriture l'explique , uo 
des membres de ce Jéfus qui relativement i 
rhomme , comme en tout & par-tout ^ eft k 
chef Eternel. 

SaiiiiTez ma penfée. CÏe n'eft point une idée 
vague , & telle qu'on l'exprime pour l'ordinaire; 
A^es 17. ce n'eft point feulement cette idée générale , ft^in 
V. &s. ^ lui nous avons la vie » le mouvement & Fétn; ce 
n'eft pas feulement Dieu en nous , par le pzin- 
cipe de la confervation ou création continuée 9 
& par fon concours général aux aâions des 
hommes; ce n'eft pas feulement Dieu dans 
l'homme , par le principe de fon immenfité, 
& même dans le plus perdu des méchans oii il 
t*û clos &C renfermé en Lui-même , fans fe com- 
muniquer à lui , quoiqu'il le conferve. Ce n'eft 
pas même feulement par l'idée de l'image de 
Dieu ou de la très-fainte Trinité mife en nous, 
& vaguement envifagée ; mais c'eft cette idée 
même vue dans le fens le plus ferré , le plus 
littéral & le plus précis , dans toute fa fécondité 
relative à l'homme ^ & dans fon inexprimable 
richeffe (1) 



(i) L'idée que je ne £iis que Jeter en bref dans ce chi- 
pltre , eft d'une fécondité , pour ainH dire > immenfe , ou vre 
]9 plus vade & la plus divins fcene , & offre à U nn^catioa 



Divine; iij 

> myftere ! myfiere ! ô hommes i voyez dans 
e inexprimable grandeur» les infîmes mifé- 
rdes d'un Dieu dont la charité & la fa- 
î ont tout mis en vous & tout préparé pour 
; élever iufqu'à lui , mai$ hélas , hélas 8c 
*re hélas! 



ai Philofophe » & à la ùiatt curiofité du Chrétîeii cgi« 
it , un tréfor inépuifable des plus finples» des plut 
&des plus fublimes vérités. J'ofe aflurer que des millier» 
'olumes ne fuffiroiem pas pour préfeoter cette divine 
rie toute contenue dans l'Ecriture Sainte , en fes déndlt. 
•n pourroit en quelque forte appliquer ^id , à la vérité 
un fens inférieur , le beau mot par lequel l*Apdtre S. Jean 
ne fon évangile , mot très-peu compris , & donc • ^^, 
ofondeur eft infinie, comme j'eTpere le montrer quelque * * 

: Que U monde ouîer ne pourroit pas contenir les livres qm 
roiau le détail des Aofes que Jéfus a faitu \ mot enkn lit- 
ment vrai , fans exagération , ians exception & dans le 
le plus univerfel & le plus précis , puifque» pour le dire 
e£, c'ell le Verbe-Dieu infini, étemel & humanifé dan» 
aps , qui a fût fortir du néant par degrés toutes les créa- 
de tous les globes , de tous les univers , de tous les toes 
%h & coeziâans , dès le moment fimple de l'Eternité ant^ 
^ Je n'indique que ce feul fens , mais il en eft bien d'autres ..^ 
SRBE-DiEV a éternellement travaillé avec l'homme » fou 
% l'un de fes Prototypes. Mon Père travaUlejufqu^à mûimenmî ^ 
ravailU ûufi. L'univers aéé en eftfoutenu è( confervé. 
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CHAPITRE IL 

Vun dis traits de Pimagc du Verbe-Dieu daps 
Chommc. La Parole. 

'CJn comprend que je ne fab qiie préfenter 
ces idées dont la fécondité & l'infinie beauté tne* 
neroient à des détails prodigieux. Auffi ne don- 
nerai- je ici qu'un feul exemple de développemett 
fur ridée de l*homme , foit microcofmc miroir du 
monde , foit mïcrothéc 'miroir ou image de la Divi- 
nité. Les Théologiens ont beaucoup parlé bien ou 
mal de cette image , & ont donné quelques détails. 
Je ne répéterai point ce qu'ils ont dit de bon i 
mais il eft un trait de cette image très*exaâe 
de Dieu dans l'homme» qu'ils n'ont pas aflex 
envifagé. Je ne parle pas de 1 empreinte de h 
Trinité gravée en lui , au point de ne pouvoir 
ni la nier ni s'y méprendre pour les entendeurs, 
vu même que toute la nature & tous les êtres, 
félon leurs degrés , portent cette empreinte de 
la Trinité adorable. Simplement c'ert une idée 
finguliere de l'image du Verbe dans l'homme 
que je vais expofer ici en peu de mots (i). Tous 

les 



(i) Un lef^eur' difficile trouvera peut-être que je m'ap- 
pcfantis & reviens trop fouvent à l'idée de l'image du Verbe- 
DiEU gravée en l'homme, & à celle de Jcfus-Chrifl habi- 
tant 6c demeurant dans le Chrétien. 

J'ai à lui répondre : i." Que je lui fais grâce ( pour lui 
épargner des longueurs , malgré l'extrême importance d'un fi 
beau fujct ) d'une infinité de traits & de points de vue qu'une 
matière li t.condcpcut ouvrira U médication , comme le chanp 

â 
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itres & S. Jean en particulier, parlent du 

e créateur, ou Parole créatrice^ car le Verbe 

parole du Père & fon expreffion ; c'eil 

î Verbe que la Divinité parle , & en parlant 

Mais avant de développer mon idée , je re- 
ue qvfon a très-mal traduit dans la plupart 
âbles ce beau commencement de l'Evangile 
Jean ; les traduâions portent : Au comimn* 
\t écoie U Vtrht ^ ou la ParoU , & ce n*eft 
: cela. Le mot original ivdpx^^^ ùT^iyaç ce 

BLfx^ défigne JînguJiérement , non le corn* 
emmt ^ mais le chef > le principe , la fource 
être. C'éft principium tjfmdi ou exifltndi , 
on principium incipicndi. Le Verbe de toute 
litériraple eft en Dieu, avec Dieu, infépa- 

de DiEU 5 & non point un Verbe qui com- 

:e comme s'il étoit créé , & non émané en 

rs dans le moment éternel fans fucceffion. 

il faut traduire : Dans U principe, écoit U 

3E (qui étoit avec Dieu ) , principe (i) de 
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ourir» le plus vafte 5c le plus divin. %° Que commâ 
féixii qui en contient d*autres à Tinfini , eft le pivot , 
e de toute religion & de toute vraie & folide doâ:rme , 
'ailleurs elle eft oubliée , bannie & prefque totalemens 
snnce dans nos temps malheureux , il feroit bien à pro- 
l'y appuyer, de la prifcntcr pln^ d'une foi*, 6c ibus 
les fotes ëc les afpt£ls fous kfqucls on pouiroic l'en- 
r : ce que je n'ai pourtant point fait, mécontentant de met^ 
lc£teur a la pifle, & fan» fuivre la trace de toutes ces 
s, mebommtà des idées vagues fit univerfelles. 3»° Que 
donne du pattlculier que dans ce chapitre , & un feul 
}our tous « pafce que le tour que j'y prends m'a piru 
itcr ce ttait d'une manière affez nouvelle. 

On a traduit le premier verfet de toute la Bible , à peu 

:omme le premier verfet de Saint Jean : Au cammcnccmtni 

cr^a ks cUux & la Urrc -, mais quoique cette tradu£Hoii 

mieux fe fupotter que cellç de Saint Jean , 6c qu'il foîf 

Tome /. P 
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tout rêtre , & ce Verbe éeoù Dieu ; et en (o* 
vant la vérité , & traduîfant de cette fidelle m* 
niere , on levé ta contradîâion entre l'idée àà 
Dieu Verbe infini ^ éternel , & Tidée de coo- 
snencement qui en eft exclue , & ne peut ful> 

un fens daens lequel on peut Tadoettre , elle ne 
guère les favass qui connoiffent l'original , k. bien 
encore un vr» Théofophc. Il Caudroit que les traduâeurs enflai 
une grande portion de TETprit quiadiûé f Fcr't>ir«, Qi*oti|o*il 

en foit, voici les termes de l'original . U^U\|/i^(OKw 

fîdelle^traduction eft : Dans le the^ ou par U tiu ou «mc U car 
ou d*après la titc ( tous vrais ) Elohlm ou les Dieux 0^ iu 
cUujfiO U tern^Les Théologieat difentavec raifon, qatlemot 
Elolum mis au pluriel défigne la très-(iiinte Trinité, fitlcTcrbe 
créa au fingttlier déâgne l'unité d'eflence qui en eft înCépHdble. 
Cela eft parfeitcmcnt vrai ; mais ce n'dft pas mon bat de It 
Ttioatrer dans cette note, ni mon point de vue. U cftaoeF- 
tion id de la tfte. Quelques Thiofophes de la metUcurt JpeCÊ 
parlent hardiment de la têu dt Dieu. Quoique cette eipRÉws 
iemble d'abord hardie & que je n'aurois prefque ofé m'en fer- 
vir , je ne puis la blâmer , vu qu'elle eft, comme on le voit, 
autorifcc par le mot de roriginal môme. Or, quelle que foit 

l'idée qu'on attache au Bcch , J. nui pr^Ifcnte tous les fens iiiii- 

qués ci-defTus, on aura la connoifTance de la vérité. DmsU 
se:t l'Infini crayonna furie Verbe éraanmt en dehors, le dicret 
de créer l'Univers & la manière de le créer, les premiers éïCSr 
kiirs fuires, 1 ordre des primautcs & des dcfcendances , &c. 
& c'eft pir cette adorable tétc ou Verbe chef de tout , que 
tout a été créé *, c'eft avx U tète & d'jprèf la titc , parce qui 
tout a exifté en dehors d'après les idées originales îfTues en dif- 
flnOion de l'idée inf.nie & UNE , car la penfce deDiEUcft 
l^fjt. Ainft quelque fens toufours vrai qu'on afligne au LtA^ 
i!s reviennent »ous parfaitement à un. La lÀeeft les/icef dor.i 
parle David, Pi". 34. Elle contient en foi tous les êtres. Un feul 
riî elle ou dans le Verbe cm;inant , fans en cire jamsli repl- 
ia CoTinth. 8. r^^s. Et c'eft de lui comme Jchova & homme Dieu que 
V. 5. & 6, l*Ecriture f;<it mention par-tout -, 6c elle le repréfente comme le 
Dieu fuprême &. comme rc-emptcur. Dieu créa»ur â* Diev 
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celle de l'éternité tranfcendante & 
pie. Maïs ce nVft pas proprement oii j'en 
K venir , & je n'ai fait cette importante rc- 
■que qu'en paffant. Ce que j'ai à montrer icU 
l un trait frappant & peu envlfagc de Timage 
ce Verbe adorable, gravé en Thomme ; un 



f£^ en chair, le conjure toute {«erfonne pieufé & qui dé* 
ia vérité de Dîev mèmei délire d'après ces ouvertures^ 
bapitre premier de S^ Paul aux Hébreux , Se \ç$ verfets n — 20 
ilivement du premier chapitre aux Coloflieiïs ; iï y verra 
e la théorophie qui eÛ félon la piété , fans compter un 
•grand nombre d'autres endroits \ il y verrra en mêroa 
)s le Verbe infini UN , créant, contenant & rachetant toutes 
Tes ( V. 10 ) O DiEtr 1 Mon Dieu l Que je fois devant 
s â jamais écHpré , anéanti fans plus me retrouver moi*inênte, 
ue je me pâme & déÊiille d*3doration & d'amour ! O Beauté » 
ité infinie. Beauté étemelle, Beauté tout. Beauté toujours 
Mine âc toujours nouvelle à l'admiration de vos Elus 6e 
Uni ver!! , & qui toujours vous montrant, échappez pour- 
toujours a rinfaciable avidité de leurs regards qui ne peu* 
; ai répuifer ni en foutenir la vue ; Beauté émanant dans 
e Verbe l'une & infinie beauté de votre intérieur inac- 
ble aux Séraphins & aux plus hautes IntetHgences, Beauté 
: , îmmenfe de votre Verbe d'où fortent & jailliflcnt toutes 
jeautés unes Se paniculierei répandues dans les êtres. Voilà 
Lon Dieu ! à Beauté Dieu , ce que ceux en qui vous avca 
né recourber un rayon de votre lumière » appellent roirê 
, 6c lei vils Philofophes qui ne vous connoiâent pas 6t 
vous détraâent , parce qu'ils ne veulent pas vous con- 
re , vous pourtant , ô mon Dieu , dont l'Etre & In Beauté fe 
itreni 6c retentiflent par-tout à voix toute havite -, ces Fhl- 
phes quelque aveugîcs qu'ils foient favent dire cependant que 
Êrfe^ion confitledans » la variété qui feperd & fc concentre 
ms l'unité "* Eh ! la voilà cette pcrfc£lion infinie ( qu'ils ne 
kcnc pas voir, aveugles Se criminels qu'il font )\ h voilà « 
)c, h le mot de perfedlion n'étoit encore, ô mon Dieu, 
timeni trop bas pour vous & incapable d'exprimer feule* 
il un atome de labyme de votre être t Tais- toi , homme téme- 
B, Que ma langue foit muette , qu'elle foit dans fon im- 
lance uctachée , collée pour jamais k mon palais» O Dieu t 
l DiBU ! Ceji dans votre Slon falme que la louante vqus atun^ 
} k filcntt I par l'impuiiïimcc de tout difcours. 
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trait j dis^je , entre tous. Le mot grec Myo^ cjûî 
cft rorigiiial , fignifîe cgalemenî , Verbe , railbn , 
parole, exprrflion ; & le Verbe Jélus-Chrift eft 
ridée , la railbn , la lagcffe , l'expreffion, la pa- 
role du Père ou de la Trinité interne, dans 
laquelk il eft contenu , & d*oti il cn^ane éternelle* 
lîient àc rayonne en dehors. Or ce Verbe ou 
parole, eft créatrice. Par dU toutes chcjls om été 
faites y & fans elle rien de ce qui a id fait r€a cie 
fait. Et S. Paul , Par lui ont iti crééa tomes ks 
chofcs qîû font aux cL'i/x & m la une , tes viji" 
lies , les imvifiUes , les Trônes , les Dominations , 
les PrmcipauUs ^ les Pw£ances ^ toutes chqfes ont 
été créées par lui & pour tut , & il ijl avant toutes 
chofcs , & tentes chofts fuh fi fient par lui. Mais à 
quoi fert d'accumuler ct% paflktges qui font fans 
nombre ? Et comment ce Verbe - Dieu , Infîni 
de l'infini y a*t-il crée toutes chofes (j) ? Le roi 



(3) Dieu dans 8c de toute cternitc tranfcendante engendra 
<ïM p:irle fon Verbe ^ &. le Verbe dans rèternité & { par 
les dcfcendancci } dans Je temps, parle l'Univers. Si le Verbe 
ceiToit un mftam de parler, l'Univers dans cet infiant même 
rentreroit dans le néant, car \t farUr du Verbe cfl crétr -^ cVft 
une parole eflficace & créa r ri ce, &: non un vain fan conunc 
notre paroîe. Le Verbe parle d'une voix générale &: onivct- 
lelJe, voilà pour les êtres cocxifens coUedivcmemenvifagés, 
6c il parle d'une voix piifticiiliere , pour chaque être. Quand 
il cefle de le parler , cet ctre entre dans la mort & deftrtic^ 
tjon de fa forme, felcn fa nature. 11 parle par fon Efprii 
ly. 104. ^^ ^^^*^ ^^i* ^^^ ït l^^^i^ ciot de David. Je puis aller bien 
V, iy_^Q. plus loin encore, Suppofc pour un moment que l'Infini interna 
eu qui le Verbe ^ conienu, ceïïlt & voulût ceffer d'émaner» 
d'écouler 5f de prononcer ce même Verbe Fils unique en dehors, 
a tors le Verbe demeureroît dans rinîîai pur fans manikftrttion, 
il n*y auroit plus de crcafion au dehors, car c'ell par lui que 
tour a «Ité créé. Il n'y auroit plus que l'Infini pur» & jVjou- 
lerois , le néant immenfe en négation, comme Dieu Teft en 
être , fi ce n'cioit ^ue dci <iu'il|y a ua Dieu il ce peut y avoir 
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vîd va nous rapprendre ; il a dît : ( il parle 
Jéhova de Tancien Tciîament qui eft le même 
rJbe fous le nom de Jchova & révélé aux 
% fous ce nom facré ) : Les deux ont été 
s par la parole de Jihova , (^ traduit par le 
d^Ettrnd ) , 6* toute leur armée par le 
^e dt fa bouche ; car , ajoute-t-il , il a dit , & 
uil a dit a eu fan être ; il a commande^ & la ^* ^' 
le a comparu, Ainfi toutes chofes ont été faites 
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léant ; car iî remplit rimmen^té , de fon être in fi aiment 
n.Que de conféquçnccs nepourroîs-^epas tirer de là ? j.**Dc4 
l «xifte des êtres , il eft néceffairc ru*H y ait un Dieu ; 
r qui l'entend bien, il n'y auroit nul beToin d'aucre taifon- 
cfit pourj:onfondre rAiheifme. a.** On voit que c'eft touti 
(spir imc liberti vraiment infinie qae le Verbe ou Di El? a créé 
livers ^ & p2r une liberté non moins infinie qu'il en a forme 
ilan gé nierai & les plans particuliers. 3.** Que c'eft int*ail- 
tnem & uniquenicni p^r une bonté non moins infinie que 
/'erbe a créé & ennaturé deï êtres hors de lui ; car ( & ce 
n doit bien remarquer) , quand Dieu n'auroit point émané ea 
)îs fon Verhe créateur, par qui tout eft fait, & qu'il au- 
été éterneliement tout feul dans fon inanité , il n'en auroit 
été moins Dieu, c'eft- à-dire, tout lui-même i car tout 
contenu en lui , il ny manque rien de l'être, 11 auroit 
in6niment fuffifant à lui-même , infiniment heureux , infi- 
ent glorieux , laBniment tout, en un mot, La création dépend 
,ui qui cil abfolument & infinimem indépendant^de toute créa- 
arbitraire. Sa fécondité n'auroit pas été moins infinie , quand, 
I fe produire au dehors, il n'autoit \a en l ut-même & en-. 
iré que fon Verbe dont l*uoîoa fait rEfprit infini -, car Dieu 
rien pu émaner au dehors , en diûin^on » qui ne foit en lut 
nimene & incomprébenribîeracnt par le principe de fa plc-^ 
de m*ime.EiV fin pour revetiir , depuis les créations, le par* 
du Verbe» pnrler ioceiïable, eft la corXervation ou créjtioa 
tînuée de rUnlvcrs. On verra plus bas que comme le Verbe 
le les êtres , il' parle cortinueiîement dans l'homme , &î1 s y 
e lui-même : Lu paroUt qui je yous dis font tfprît fi* ne , & encore , 
f dans voi'v caur^ &e. mais les hommes étouffent <:ettc voix /**< 1 i* 
ftc & intérieure qui p^rlc en eux éternellement , pour n'éouter 
; le bruit du monde. O malheur lô perte trop irréparable! ' 

bui mépris de la voix de Dieu Se idolàn-le du mon^e( 
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^B par la parole , qui eft infiniment féconde & créa- 

^^ trice. Dieu ne peut pas parler fans créer , ce qui 

^B feroiten lui une împerfeâion dont il eft infiniment 

^K éloigné. En lui , le parler eft faire & effeôuer , 

^1 cft amener du néant à Texiftence. Sa parole eft 

H impérieufe , une parole de commandement ; il 

H faut que ce qu'il prononce , arrive. Or^ fans plus 

^L m^étendre là-de(Tus , veus trouvez ce grand &C 

^Ê admirable trait du Verbe-DiEU , pour autant & 

H en la quantité qu'il peut y être , dans Thomme fon 

H* image. 

" Le même David appeloit fa langue ou fa 

PA ï7- Parole , fa gloire, Réveilk-ioi^ ma gloin , lorfqu'il 
V, 9. voulolt louer Dieu & exhaler à fa louange le 
parfum de fes paroles, La raifon de ce titre eft 
infinie , car ce feroit le plus beau des traits de 
l'homme image du Verbe , s'il en étoit un 
plus beau que l'autre. Mais c'eft du moins cek 
qui femble renfermer l'idée la plus préclfe ^ & le 
rapport le plus exaû & le plus frappant. La pa- 
î rote en Dieu , comme je l'ai dit , eft créatrice ; elli 

eft éternellement féconde, fon fonds ne s'épuiflj 
point; plus elle a créé, plus elle peut créer ,^ 
&C le néant immenfe , fouple à fon commande- 
ment , ne lui fait jamais de réfiftance, A fa p^^ 
rôle, il traverfe dans l'inftantjil franchit lefpac? 
infini qu'il y a de loi à l'être. Dieu par fa parole 
heurte à fcs portes^ & elles s*ouvrent & pro- 
€ffitf/e, 1. duifent. Dieu dit: Que la lumien fait ^ & la lu 
y* 3- mhrt pàroît, DiEU parle à l'univers qui n'eft pasj 
Ôf l'univers répond ; Me voici. 

Comprenez maintenant ce à quoi la plupar 
des hommes n'oiit peut-être pas feit une réfle- 
xion affez approfondie. L'homme en ce point ef 
h vraie image du Verbe , foa créateur & recréa'' 
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•. Que s'il ne peut pas comme lui , faire 

ir les êtres du néant , s'il ne peut créer un 

ti de poiifîÎ2re,i s'il ne peut faire un cheveu MauLu 

X ou noir ^ qui eft-ce toutefois qui pourra ^" ^^ 

-imer h puiflance dont le Verbe l'a armé, 

ui' donnant dans la parole , une imitation in- 

mre de lui-même ? Qui pourra raconter tous 

pouvoirs de l'homme dans ce feul trait , 8f 

niîffance qu'il a reçue avec lui , de produire 

infinité de changemcns , de détruire , d'é- 
.r , de combiner , de varier à chaque inftant 
:ene de l'univers ? Quelle influence fans bornes 
la parole , dans tous les ordres , les règnes fpir 
tels , moraux & de la nature ! 
Zov)![iàértz ce tableau , & fuivez-en avec moi 
Iques traits. Rien n'efl: plus fort , 8c rien n'efl: 
> fécond que la parole. Dans Thomme , emr 
yée par lui , elle ne crée pas ce qui n'eft pas , 
s elle crée ce qui eft. Elle forme à fa façon , 

emploie ce qui eft créé & le met à profit. 

î fait l'homme tout ce qu'il eft & ( s'il le veut) 

t ce qu'il doit être, Ceft par fon refpeûablç 

liftere que fe forme I4 raifon , que l'intellir 

içe fe développe , que l'entendement croît 

IX ainfî dire. Par elle , l'enfance , la jeunefle 

inftruite & peut fucer le lait de la grâce » au 

tir de la mamelle qui a nourri fes premiers 

meqs.Par la parole , on pofe en elle ( hélas I 

:i n'eft que trop rare, ) ces principes immua- 

s qui dqivenr lui fervir de guides. Par elle on 

onne fon jeune cœur, on y infpire rinflin£|. 

î vertus 1 on y grave le devoir. Par elle , il 

nourri de la vérité. Par elle , on lui montre 

EU , fes relations avec lui, la religion, la ma? 

m & les moyens de fon falut ^ & fa deftin^r 
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tion éternelle. Sans elle , il ne feroit prefque rien 
de plus que la brute , & par elle il peut s'élever 
au-(lelius de lui-même & devenir un être glo- 
rieux & divin ^ un faint , un ange , un archange, 
t /MBt 3- un Dieu mem , piufqu*il peut > félon f Ecriture, 
^' ^' devenir fcmblabk a Di£U , & être iûi participant 
H' f^*^/*» 1*^1 1^ nature divine. Car quel eft le premier moyen 
^* *' d*une telle deflination ? Et quel eft le premier 
échelon de cette divine échelle ? Qu'on laiflat 
un enfant fans lui parler jamais , qu'il ioit toute 
fa vie feul dans un bois , le germe qui eft en lui 
de tout ce qu'il y a de plus grand ^ eft inutile 
& étouffé , il périroit faute de développement ; 
au contraire , la parole eft à ce germe fa cul- 
ture , fon foleil , fa pluie , fes rofées bienfei- 
fantes , fon accroiffement , fa fertilité , fes béné- 
diÛions...,. 

Ainfi, la parole dans l'homme image du Verbe, 
eft tout-à-la- fois ( félon fes bornes ) créatrice & 
recréatrice, Après que l'homme a dégénéré , la 
parole le reforme en Jéfus-Chrift. Par elle , il 
eft renouvelé dans PEfprit Saint. Sans elle, point 
de révélation extérieure, point de prophétie, 
point de conduite dans l'œuvre de la grâce dont 
VCcrhtth. j. elle eft le canal & Torgane. Paul plan u ^ Apol* 
^' ^^ los arrofc par la pnrole. Sans elle point de dif- 
cours du feul faint qui ait paru fur la terre ; point 
de cette prédication , moyen du falut , appelée 
fo/le^ parce qu'elle eft le remède à la folie de 
nos déréglemens , qu'elle n*étoit pas du plan pri- 
mitif, & n*auroit pas eu lieu fans la chute. C'eft 
la parole , qui jette en nous cette foi divine , 
inféparable de l'amour qui peut nous mener juf- 
fom. 10, qu'à Dieu même; car, dit Saint Paul, la foi efi 
V, ij, dt romf ^ tciât^ de la paroh dt Dieu ^ dont 
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aïs le moyen ^ le véhicule dans la parole de 
omme* 

Que fi, fans nous étendre fans fin dans cet 
îpuifable fujet , nous defccndons du moral , 
ipirituel au phyfique ; on peut dire , que dans 
; ordre rien de ce qui fe fait ne fe feroit fans 
parole. EUe bâtît , elle plante , elle fait qu*on 
ccorde à agir. Elle double ainfi , triple la puif- 
tce & la rend, pour ainfi dire , fans bornes» 
: que les hommes entreprennent par la parole, 
en viennent à bout & lorfque leurs auda- 
îufes entreprifes font contre le confeil du Très- 
iut , il faut pour les renverfer qu^il confonde Ccne/t , 
T langage , tant la parole eft puiffante & ne ^- 7- 
cède en pouvoir qu*à la feule puiffance de 
:EUt Elle fait & la poffibilité & la douceur 
i liaifons ; elle anime , elle vivifie la fo- 
té, avec elle tout le fyftême du inonde fe 
ntinue ; fans elle ^ il rentreroit dans le chaos, 
les rapports entre les êtres , les droits , les 
sroirs , & tout dans la nature feroît confon- 



Mon ame fe refufe à montrer le revers de ce 
îleau , & dans la conduite prefque univer- 
le des hommes , l'aviliffement , la dégradation , 

profanation de cet infiniment beau trait de 
nage du Verbe en eux. Qui eft- ce qui pourroit 
mpter tous les péchés de la langue , & toutes 
manières dont un trait fi divin eft proftitué aux 
is horribles ufages ? Vous n'y penfez gueres , 
hommes ; un jour vous y penferez , devant 

Verbe , votre juge , dont vous fiétrîfiez , 
us fanez, vous perve^tiflez le don fi beau. Ah! 
ne m'étonne plus de ce que les hommes fe- 
nt jugés , même fur leurs paroles inutiles , 




V. 44. 



1Î4 La Philosophie 

puîique rien ne nous ayant été donne fans but, 
manquer ce but , même fans apparence de péché A 
ell un péchc. Et que fera-ce de toutes les horreur» * 
quVntante la parole des mondains & des impies ? 
O Dieu ! qui eft ce qui pourroit raconter lei' 
abus infinis qui contrallent avec la fin pour laqueUf 
elle a été donnée ? Quoi donc , ce qui eft fait pour 
une fainte reflenibiance à Dieu même , nous le 
tournons tout au profit de l'ennemi. Trouvez, fi 
vous le pouvez, l'ufage de ce beau don , dans ces 
vains &: éternels babils , dans ces perpétuelles & 
horribles formules de jurement, dans ces menfoa- 
ges, cesparjtu-eSjCes médilances perpétuelles^ ces 
calomnies noires, tous afteS de la langue , enfans 
de la malignité , de l'atrocité humaine , iffus de 
l'abyme & deftînés à y rentrer. Tellement que 
ce que Dieu a*donné à l'homme pour lui ref* 
fembler, il en pervertit l'ufage , au point de le 
ialre reffemWer at.r démon. Le démon eft blaf» 
phémateur , // tjl mcnuiir ^ il eil calomniateur, 
& rhomme en devient Ja criminelle copie, O 
langue , ô parole. Petit membre , dit l'Apôtre 1 
qui p:ia ft vanur tout-à-la- fois de fi grandes , de 
{\ laintes 6c de fi horribles chofes ; petit feu qui 
allume tant de bois , monde d'iniquité , parole 
qui bénit &C maudit ; fonraine de l*eau la plus 
pu3e, ou qui fjit jaillir l'eau la plus erapoifoo' 
née! Il t^aut fe taire, hélas ! où en eft la race 
humaine î 
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CHAPITRE III. 

Monde ou PUnivcrs , fccond miroir ^ d^ac^ 
rd avec la Révélation qui tfi le troificme 
iroir. 

l Monde ou VUnivers , deuxième miroir du 
.BE prototype , ou modèle fupérieur. On voit 

par ce que je viens de dire , qu'il y a un 
K)rt auffi parfait que poffible , entre le grand 
ide & rhomme microcofme ; & par confé* 
ît, entre le monde fupérieur & le microthée , 
:|u'ils ont tous deux été formés & modelés, 
es mêmes, traits. Mais fans prétendre expli^ 

cette idée dans toute fa fécondité , ne 
'tz pas , je le répète , que ce foit ici un mi- 
qui préfente une image confiife, vague , brouil- 
ni par conféquent qui vous offre flérilement 
>ieu 4es Philofophes ou des Mahométans , 

n'exiila jamais. Ce n'eft pas même feule- 
t la grandeur , U fageffe ^ la bonté de Dieu , 
lement envifagées & connues par fon ou- 
e. Ce point de vue eft vrai fans doute , . 
, il eft imparfait & ne rend point mon idée ,• 
1 vérité dans fa précifion & dans fon détail, 
[lilofophes fuperbes , vous louvoyez , vous 
nez autour du vrai, & vous n'arrivez jamais; 
ÇQS de vous afnufer à l'écorce des. êtres , de 
trer votre efprit' ,. votre habileté à faifir les 
rences& les reffemblances extérieures , fuper- 
lles des animaux & des plantes , croyant avec 
iutfons & leS:.. • » t » prendre fur le fait 
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une nature dont vous ignorez même les 
bords ; vous penfez faire beaucoup & tenir 
toute la fcience , par ces recherches qui amufent 
votre curiofité & defféchent vos cœurs. Hélas ! 
vous n*avez rien , vous ne tenez rien , fi ce 
o'eft peut-ctre quelques iinlités pour la fociété 
& fes befoins , qui réfultent de ces îngénieules 
recherches ; à moins que vous ne dîfiez , comme 
il eft vrai en efFet, que le plaifir légitime eft 
l\in des befoins de l'homme. Maïs comme le mal 
eft toujours à côté du bien , & que la corrup- 
tion abufe de tout, ces recherches de nuances 
extérieures entre les êtres , ces différences du cha- 
meau au dromadaire , ces dliTeftions d*infeâes , 
toutes ces recherches fous l'apparence du feu* 
tiinent qui élevé à Dieu & tend à le faire 
coofioître , font perciues toutefois 5c fans profit , 
pour le vrai fentimcnt de fon amo^ir & de fa 
connoiffance réelle. 

Mais encore, ces amufemens qui fatisfont vai- 
nement la curiofiîé de fefprit , rempêchent d'aller 
plus loin. O Phitofophesabufés ! Naturaliftes pré- 
tendus perçans, vous ne favcz être curieux qu'à- 
demî. Vous croyez voir, & vous ne voyez rien; 
pénétrez plus avant , & fans vous arrêter aux 
écorces fuperficielles de Têtre qui vous détour- 
nent des profondes vérités que ce même être 
phyfique vous montre autant qvi*ll le peut , 
iifez dans la nature , fi vous le pouvez , les , 
myfteres mêmes , oui , dans tous les détails i^ 1 
les myfteres , dis je , que la religion falnte 
vous préfente. Lifcz dans a livre écrit par dehors^ 
comme au-dtJans de vous-mêmes. Voyez-y , 
fi vous le pouvez , & le duplicata & la fideîle 
copie de ce que la Révélation étale de vérités 
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nés à la foi du Chrétien. Dans l'une ( la 

re ) , le Dieu-Verbe créateur a gravé , in- 

\é tout ce que Pon peut connoître de Lui ; * 

ans l'autre ( la révélation ) ^ il a parlé par 

Efprit à vos efprits mêmes , pour les tirer de 

orgueil , de leur aveuglement & de leurs 
les. L'un des livres vous apprend le contenu 
autr&; il n'eA rien dans l'un, qui ne foit dans 
re auffi , pour qui peut le voir , & a les yeux 
; du divin collyr^ 6c ces bienbeureufes oreilles JpoaiL y 
entendent cette mufique univerfelle des cieux ^' ^^ 
le la terre , cette harmonie ineffable qui ta 
e le terreftre & le divin , le naturel & le fur- 
irel , & ce qui eft révélé à nos efprits & ce 

nos yeux contemplent. 

lais , ô hommes de petite foi , vous n'avez 

îs yeux pour voir , ni des oreilles . pour enr 

re. Tout fait retentir à vos oreilles le fainC 

icré Nom , le Nom trois fois (i) faint ; tout , 

i*aux pierres , vous le crie ; mais ces mêmes 

Lies , toujours ouvertes a la voix de rmcharf- Pf. 5!» 

qui vcrus féduit , font toujours fourdes à ^* ^* 
olx du Verbe qui vous a créés, qui vous parle 
cieux & en la terre , dans tous les êtres , de- 

l'infîni jufqu'à la plante qui rampe & au 



J'aflareici, & j'attefle avec vérité, & fan» crainteLd'avciir 
rou^r un jour^ & pour donner un feul exemple èniro 
î'anefte , dis- je , qu'il n'y a pas un feul être dans l'univers 
que , quelque inférieur , vil & dégradé qu'il foit , non pas 
i la plus chétive plante , qui n'ait un trait (très-in« 
ir y il eft vrai ) mais toutefois un trait 6c une empreints 
it la Très-Sainte Trinité, & même qui ne démontra 
m exjftence& faifianiere d'être, que c'eft un Dieu Trin- 
qui la fait fortir du néant. Tout être dans l'univers 
certe marque, par cela même qu'il a l'être, Se, tout co 
i(î forti du néant k confère Se le monurc à fa façon. 



^37 ^^ Phii.osophie^ 

grain de fable que tous foulez. Om , àtsA 

plante chétîve mêcne il vous montre une h 

vile y inférieure il eft vm , mais une am^l 

tefois de ce qu'il eft & de ce quH a fini ~ 

vous , une image de tous fes myfl e r es, < 

conception dans le fein de la Viei]ge» deûi 

fance^ de toute llûftoire de (à vie , 

ia fuite , & trait pour trait. Tout vnd 

m'entendra très-bien , & l'attefter^ avec 

tout haut & vrai Chlmifie même le conf 

& dira, que dans ces opérations dumiaiic 

uniflent ^ défuniffent, décompofisnt , rédn^ 

êtres à leurs élémens , ils voient de lems pnWRll 

yeux les myfieres de Jéfus-Chrift, lafoiieoiefil 

paffion , & en abrégé & en phénomènes diiaû- 1 

ques , fon hiftoire^ Je n'en impofe point Ccû 

ainfi & par- là que la chiuiie même a àUBÊi 

des mécréans , qui voyant de leurs yea 8t 

touchant de leurs mains, forcés par la comrifficNif 

ont au moins paflé de l'incrédulité à une forte dé 

connoiflance de la Religion & de fes myfteres. 

Mais tout cela eft encore bien éloigné d'être la 

pure & faîiitaire Foi , comme on verra au fécond 

Tome. Et d ailleurs il eft un fens , malgré ce que 

je dis ici , dans lequel l'Alchimie peut être très- 

dangéreufe & même criminelle. On en a vu quct 

que choie , dans une note y au Chapitre ôo* 

quieme du Livre fécond. 
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CHAPITRE IV. 

Continuation & confirmation. 

Sages Païens cm vu la plupart des Myflcns 
de la Rcligon dans la nature. 

'est-ce pas par Une înfpeâîon de la;iature , 
s approfondie mille fois que la contemplation 
►erficielle & légère de nos Déiftes modernes , 
un regard plus pénétrant & plus fagace , que 
t de Sages & de Philofophes , dans le fein même 
paganifme , ont entrevu les myfteres de la 
gion , qui, gravés dans les êtres , les annoncent 
:ur façon aux yeux clair- voyans & attentifs ? 
'on lii'e les beaux morceaux qu'on trouve dans 
hagore , dans Platon , dans les anciens Gymno* 
hiftes & tant d'autres , où Ton voit des traces 
los plus profonds myfleres. Qu'on raffemble 
ju'en ont dit les Poètes Païens même ; & on 
ra dans ce choix & dans ces extraits , coufus , 
?mblés , prefque toutes les divines vérités que 
Révélation préfente à notre foi. On a fait 
extraits & des réunions de ces paflages qui 
ment ; à la vérité , il s'en faut infiniment , 
lucun de ces Sages Païens ait tout dit , ni avec 
[lême pureté & certitude , ni avec la même 
ne fuite & plénitude , ni avec Tair d'autorité 
3n voit dans nos livres faints. Mais ce que 
yeux perçans de ces Païens ont vu , ces vé- 
s forties des fombres nuages de la Gentilité , 
été comme des éclairs qui brillent dans U 
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, & qui» mis ensemble & vus réunis, foN 
ment une grande & éclatante lumière. Il n'y a 
même aftuellement pas un peuple , quelque eiicraffé 
qu'il foit dans les tcnebres du Paganifme , cil 
on ne remarque quelques traces du Chriftlanifme, 
& même des hommes qui en ont la loi écrite dans 
leur cœur. C'eii ainfi que Tinfime bonté de 
Dieu , malgré tous les crimes & toutes les hor- 
reurs dont la chute du premier homme a pré- 
paré les affreux développemens fur la terre; c*eft 
ainfi , que malgré tant d abominations, ce grand 
Dieu n'a jamais entièrement abandonné la nature 
humaine à elle-même; qu'il ne s*eji Jamais iaijfi 
fans témoignage , & qu'on peut appliquer ici ce 
beau paflage d'Ifaïe , vu dans ce fens : Le peupU 
qui marchou dans ks îémbns a vu une grande 
iumicrc ; & la lumière a lai fur ceux qui converjoient 
dans la région de t ombre de la moru 

Voilà ce qu'on pourroit vérifier par des 
exemples fans fin , & par des citations innombra- 
bles. Et qu'eft-ce que tout cela dit aux incré- 
dules , ou plutôt, qu'elt-ce qu'il ne dit pas à leur 
obftînation même ? Quoi ! fmon de confirmer ce 
que S. Paul erie à leurs oreilles que la vérité 
ne peut jamais percer : Tout ce qui Je peut con^ 
nokrede DlEU, ejl mamfejlé en eux fi) , ^r^rDiEU U 

leur 



{i)Ct qui fi peut connûkn de "DîZV tflmamfefiè en eux. Je faiûs cette 
occasion naturelle de donner un intérdÛant fuppleraeiit à ma note 
fiirlaflfède Dieu , chap, ÏL pag. 225 , que l'a longueur m*a 
fek reovoyçr à une autre. On va voir ici avec quelle préci- 
fïoQ &: quelle unlverfaltté en mênis temps , eft vrai le mot de 
S. Paul On y verra de même le* fens analogiques , vrais, 
fimples & tout à la fois pTo fonds fit divins , en un mot les feos 
myfbques de l'Ecriture , par Texemple que je vais donner , fie 
•n peut y apprendre à U lirCt Suivez perpicudiemcnt les 

Idc^ 
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^anlfejlé. Remarquez bien : Tout et qui fé 

cormoUrt de DiEU ; tout ce que l'Infioi a 

lu montrer des ineffables ^ des infondables 

leres de lui- même ; il Ta manifefté : A qui ? Aux 

is , non pas à la vérité à cette maffe de Païens 

èffemblent en aveuglement & en obftination à 

lodemes incrédules : Ou plutôt, oui, il Ta ma* 

lé à eux-mêmes, à toute la Geotilitc entière. 



ilmples , ne vous en écartez jamais « £c û vousTavez aîa/l 
\ les rapports & tranfportcr le phyiique aufpimucl, vou» 
la vérité» La tête de l'homme eft int'crteurement & phy- 
lenc quoique fpintueUemcnt aufti , l'image de la tête de 
, Un partait anatomîRe qui fauroU dilTcquer le cerveau 
©mme dans l*cs plus petits linéamens le verroli en minia* 
t en rédu<fljon phyfique. U en eft de même de tout le 
dans rhomme littéralement & cxpreftément créi à cette 
Mais , fans embrafler ce total dont le détail ne Êntroît 
, je ne veux ici qu'un feul exemple. S. Paul dît : 
ie ne doit point couvrir fa tête vu qu'il tji Vlmagt 6* U glotfc 
IV, U ColoC 3. V* 10 :' // */if rimagd de ctîui qui Va créé. 
/exemple que je veux tirer de fa tète» que des efprits 
t fuperbei trouveroicnt peut-être minutieux , mais qui 
[lirable pour qui a refprlc bien fait & qui cherche la 
divine même dans les chofes en apparence les plus 
, ce font les cheveux qui ornent Ja têre de l'homme 6c 
fortent. 11 *n eft fou vent parlé dans l*Ecriture , /« chi- 
votre tête font tûiu comptés. On va voir tout à l'heure 
fciîs de CCS paroles , qui ne regardent pas uniiquemeni 
dorable Providence qui 5 étend jufqu'aux plus peôtesî 
U eft aufS plus d'une foi^ parle des cheveux ^ dans I4 
\e des Cantiques , d'une manière très- profonde & myfté- 
;ammc eft tout ce cantique* La têie de l'époux eÛun et 
» chap. 5.V. II » quldcfigne lacAam/de Jéfus-Chriftoudfi 
n homme :fes chevaux font entrelacés^ Il ydlauflî parlé des 
;hap. 4. V» I* C'eft Tunion des premiers êtres émanans du 
luiîbnt tous uiipar l'amour qui les lie St qui les concentre 
; en eux. Mais , pour revenir aux cheviux qui me fervent 
)le, comme ils fortentde la tête de Thomme, ils font l'image 
>enfées & une image auffi parfaite que le phyfique peut 
I fpiritucL Les pcnfées forcent d'une feule tête. La ref- 
ile eft entlerç fit }Ç 2^W9}» l^QVÂU T^llufion f dUÛYl:; 

k 
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nmis elle ne Vy a pas vu mieux qu'eux, m eux mîeu! 
que ces grofliers Païens , dans leur fuperbe aveu- 
glement: Mais encore » oii , & comment ce Dieu- 
Vfrbe Créateur leur a-t-il manlteflé ce qu'on 
peut conrioître de lui même ? Dans la nature ^ 
dans la nature , & dans !a nature encore; puisque 
c'eft des Païens que parle VApôtie : la choie eit 
claire par elle-oi^me, quand lout le refte du 



mcin aux Ekthlm^ un ^ d'ooe rnantere frappante & jufte dans 
rotis fe'i dctaiU. Le Verbe cmaa^nr a la pcnfee infinie Djcctîft- 
penfée totakit une» fortcntcn diftm^oa les pnmû-pteinicreï 
-penfcesi ^ iça penfé«s ou idées de l'homme dtftgnécs par {ti 
thirtHx dam la nature , font les îirjages de ces idées qui ont 
émiiné ou tiTcdué les êtres •, chaque chcvtu en figiaam un for- 
tant de la raôme tôce, Eft-ce donc mal-à propos & fans but que 
S. Paul a dit qu5 la té;e de rhamme eiè limage & U ^Ulrc d: 
Dieu , comme en effet cite eft la plus belle parne de cette- 
image » puifqi>e ce qu'il y a de plus noble dans le riiTu de 
l'homme , c'ell ià tête, Ainfi le mot de Noire-Seigocur : lu 
ëhtiftrttxdc viftre utt fcnt comptés , cft fynony me à celui-ci : Toutes 
vos pcafécs font comptées , pef^cs dans U balance Ju fan£luaire ^ 
Ô£ ainllil fouira , comme le Ta! nionn-é plus haut , être juge fut 
les paroles mêoie iimplement inutiles, Gn en voit ici clairement 
la raifon. Adam au commencement de fon innocence, n'avoit 
qiiC des pcnfèes divines , cllei ne fc poi tolent que dans le domaine 
céklle. Tombé , elles font devenues fcnfuaïifces , obfcurciei 
& terreflres -, c'eft pourquoi l'Apôcre exhorte les Chrétrens » 
él£^,îr leurs <fp''^i* ^rt hnut i ëc encore : Nuire eunver/atLn efi c^mmcàê 
aàoyfns des c'm^t ou dans Us deux, enfin ànminer nu* pcnjéis captiva 
à rvhétjfaft(4 dt J^j'us-ChrJji. )ix pour revenir un moment à la* 
tÊtc Ôt à fon idée, & donner encore no exemple qui monn-r 
que les Païens ont tout vu par l'erprit aurai , même les vcrités les 
plus celeftea , mais uuagi.es des ombres que JVfprit allral oc 
poLivoit cmicremeai dilTiper ; c'efl que lcii« ThéoCophes,» 
comme Piiiiagore 6c leurs Pocres . ont aln^^né des têtes aux ^uu 
£)ieux, 6c eu ont dit d'aHez grandes chofes analogi<|uc3: 

FamUuh juraffe patnm qui urque quàtirqu^ 
Çyncuthns Uiufin CJput ^ &c. > 

QyWf Uàma^ Ub. IL Pbaëton . rttù 
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pitre n'en fer oit pas la plus ample confirma- 
1 : Aux Païens , dis* je , il Ta manlfeftc, & à nos 
rédules qui de vr oient bien plus rou{;ir qu'eux 
Dre ; à eux cjui , ayant de furcToît &c en infini 
plément ia E.cvc]ation d'accord avec la nature ^ 
ts répètent dans nos temps dont ils font & le 
heur & Topprobre , nous répètent, dis- je , kut 
alnelle & lamentable hiftoire. 



; ce qu'U m'importe fur-tout de remarquer arant de fini^ 
[ note ] foît contre les impies moqueurs & détradleurs do 
faints livres, foit encore centre ces ktcrprcte« borne» 
t il fera parlé 4U fécond Tome » qui prétend eni que le fcns lit- 
l eil exclurtf de tout autre fens Ôc qui ainfi dégradent l'infi^ 
eut riche & fccondepirole de Dieu : c'cft i.** Que ce qui 
lîc à Torgueil de la raifon & à une faufTe grandeur pliiio* 
lique n'être que de pitoyables vétilles fit des minuties ri- 
les & digne» de mépris , âc ce qui excite îes railleries 
ts farcafmesde ces faux fav-ans , prend dans nos livres faints 
élévatton , ucienobleiTe diviûe ^ 6c ^ pour ainU parler, un« 
ure cdlefte que l'orgueil fpirituel & leurs aSTreufes prévcn- 
i les empêchait d'appercevoir. On vient de Je voir pa^ 
smple des cktt>tux que j'ai choift exprès parmi les être« 
G ques, comme l'un de ceux auxquels on fait le moins d'aiten* 

; car qu*eft-ce qu'un cheveu qvii tombe a terre & qu'on 
daigne pas ramaïïer ? i,° Par * là » les fimpJcs & Ut 
irs droits peuvent apprendre à lire l'Ecriture- avec le ref- 
: 8c l'admiration qui lui font dûs » fan$ ] a mais en h cm et 
cns a des penfées baffçs 6c triviales , Ôt tout en fc nourrif* 

le cœur de fa divine onCtion ^ avoir une coniiancâ 
Ucice 8c aveugle eu ce qu'ils ne comprennent pas encore, 
I lui aiTigncr rien d'indigne de l'ETprii de Dieu qui 1> 
ce. Enfin j'ai voulu préparer ici le lefteur^ raccoutumer, 
Ltniliarifer avec les fens mydiqnes dont la vérité & la certitude 
mt démontrées au deuxième tome ; & encore le préparer à 
e^re feule vraiment utile pour la piété, des livres myf- 
IBSt &lingLiliérenienc àlaleûure du divin cotnmentaire fdoa 
\eas> fpirituel & intérieur de l'incomparable Madame Guyon » 
It je patle en plus d'un endroit de cet ouvrage qui peut lut 
*ïr d'introdufkiou ; commentaire que je ne crains point d'aduier 
8 fecc de rUnivers, furpaffer infiniment tout ce qui s*eft 
ic de plus lumineux, de plus grand 6c de plus pratiqua fu^ 
U-iture Sainte» 

f2% 
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Saînt Paul difoît a«x Athéniens , qu'ils ne cOn» 
noiffoieni pas le vrai Dieu ; & comme ils avoient 

_ dreffé un autel au Dieu inconnu : Eh tien , leur di- 

V. ^3-' foit-il, ctf Dieu q ru vous ne connoijpi pai^c^tjlprlctfi' 
ment celui que je vous anncnceNoûk le langage qu'on 
peut tenir à nos dciftes : Ce Dieu fuprênie , Jéfus- 
Chrift , vrai Dieu & vrai horrrme ; oui , dis-je ^ 
fait homme pour vous : Ce Dieu qui vous ek 
inconnu , que Torgueil de vos efprits & ringrati- 
tude de vos cœurs méconr*oit; c'cfl celui que je 
vous annonce : Ce Dieu , qui le montre à vous, 
en tout &c par-tout dans la nature , dans la rêvé- 
laiion & en vous , toujours le même & unique 
Dieu ; celui que toujours hors de vous-mÊraes, 
emportés par les paflions , celui que toujours 
hors de la révélation , vous dédaignez ; celui que 
dans vos vaines , amufantes & irès-ftériles re- 
cherches de la nature & de fa groiBere écorce^ 
vous méconnoiffez toujours ; c*eft ce Dieu que 
je vous annonce. 

Prefque tout TUnivers & les Chrétiens eux- 
mêmes ignorent les infimes grandeurs de Jéfus- 
Chrift, parce que fes abaiffemens en faveur de 
rhomme , les voilent aux efprits bornés ou pré- 
venus de fauffes idées de grandeur , & que 
d*ail!eurs on ne connoît pas l'Ecriture & on 
ne perce pas dans la profondeur de fes fens. Il 
e/î le Créateur & le feul vrai Dieu de Tunivers; 
il eft l'Infini qui fe manifefte en dehors; il émane 
cternellement dans Pinftant Cmple, fans fuccef- 
fion , de l'Infini interne en qui il a fon infime , 
indiffoluble & éternelle racine. Il eft au dedans 
& il eft au dehors en Iplendeur ; il eft la gloire 
interne & la gloire externe. En lui eft peinte , & 
fi j'ofe m'exprimer ainfi ^ répétée cette Trinité 
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lie du dedans ; en lui font peints auilî tous 
^orphifmes ou modèles des mondes qu'il 
oit créer félon ces (2) mêmes modèles, 

fon infinie fageffe qui (3) dès les jours 

. 'f 

■ ■ ■ ■ — — — ^^» 

Il s'étoic gUile à cet endroit, page 10$ ée la premtét* 
I , nne ikiite qui auroit pu être de conféquence & don* 
.'cafion à une erreur. 11 y eft dit : « Que le Verbe" a en 
tous les ELhims ou Dieux qui ne font qu'un feul Veibe •». 
ue dans tout Touvrage on voie l'infinie unité d'un, feul 

Infini , Fils abfolument unique de l'Infini & étemelle- 
inique , feul Créateur & Rédempteur & a jamais fcul ; & 
:n aie fait de furcroit la proteflation la plus folcnnelle , 
âges 32^ & 314 de cette première édition dans ce volume; 
i devoir encore , pour éviter toute équivoque » ajouter, 
te note. On verra que dans cette édidon-d, j'ai rc- 
i ces paroles ; ainii cet avertiflement ne regarde que ceux 
t acheté la première édition. l'avertis encore , que pour 
er aucune refibwrce à Phcréfie & aux chicanes d'efprits 
ts , j'ai volontiers retranché le terme à'Elohlms appliqué 
emicres émanations forties du Verbe unique , quoique 
id nombre d'endroits de l'Ecriture les appellent Dieux , 
le S. Paul y eft très-formel , tout en confervant l'unité du *■ ^•"i ^ 

J'ai préféré dans cette édition les termes de premières ^' $• 
ions ou premiers Ecouicmens ou première! Intelligences 
u forties du Verbe à jamais unique , & qui quoique 
în diftinûion lui font inféparablement unies. Mon DiEUÎ 

précautions ne faut -il pas quand on parle d'objets 
es ! Comment l'ofer ? Je fuis moi-même atterré de mon 
iciil n'eft pas jufqu'à une virgule feulement déplacée, 
puiâe faire dire des chofes indignes de l'infinie majefté 
erbc adorable. Une frayeur religieufc me pénètre Jufqu'aux 

, à cette feule penfée ; & je ne fais fi j'aufob le cou- 
crire ce Livre , s'il ne l'étoit déjà , étonné de mon au* 
anéanti que je fuis devant cette majefté infinie de laquelliè .' 
uvons a peine bégayer quelques mots , d'après ce que nos 
aints nous en montrent; car l'Infini ne peut fe con- 
ue par l'Infini lui-même *, je frémis lorfipie je penfe qpe 
iînt-Martin a ofé appeler ce Verbe adorable 1 Caufejê^ 
, comme on le verra dans une note o.ù je parle de lui, 
erbe eft l'Enfant unique Infini le i'Infini « & les pre- ' 
latures ou création^ iâipes de ïui en djÀindHon fontft^ 
En&nt de l'Infini Oc Père de runivers. 
^'eft proprement point de fageffe dans le Dieu infini ^ 
.' Ganmé ilcul en abftraétion ^ & non comme Créateur^ 
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de réternîté en a trace le plan ; aînfi en émanant 
rètre au-dehors , il voyoît fon efquilTe pour créer ; \ 
&r comme il vouloit créer Tunivers , il s'eft engagé 
& a contraftc avec lui-même de racheter ce qui 
en dcgénéreroit , par fuite & par PefFet de la 
liberté des agens moraux qui entroient dans fcn 
plan pour une plus grande gloire externe (-^) ; 



L*liifinl cil à lui-même fon infinie fagefle, il eft a luî-mèmo 
iâ fin & fon moyen ; îî efi au-deffus de toute fagefle , infiiîî* 
iTlent élevé au-deffui de toute fagcHe & de tout ce que noi 
foibles «fprlts peuvent concevoir, définir & nommer ^ tnais 
de cet Iidtni^ fort la fagelie originale qui cor tient, qui corn- 
preod en foi toutes les fagcffes particulières appliquées & 
employées aux bcfoins des créations & félon les temps , 
les cliangeniens des êtres, les variations dans T univers , les 
rapports 6c le jeu des parties. Ainii , cette fageSie originale ^ 
incréée, mais émanée de Tlnfini, dans VmfiantfimpU^ fansfuc- 
ceffion , fans réparation , fans dtvifion , fans fufpcnlton de 
momens , toujours coulant de l'Infini fans difconnnmté > en 
flux éternel ; »cettc fageffe eft tout-à-la*foîs dans un éterael 
repos & une éternelle a£tion. En elle-même, elle eft dans un 
repos du tout imperturbable ; émanant de rinfini , elle a en 
lui fa racine , fon immuable hafe \ mais fans fortir de ce repo$ 
central , fon infinie fécondité , fon intelligence, fa pui^fance 
produ^rice agît, réagit dans l'univers» avec une mobilité in- 
£mc. Du fond de ce repos , fort au dehors Faction une » 
totale , univerfelJe , qui meut toutes les aillions particulières 
de tous les ag€:ns en fous-ordre , créés pour tenir leur place 
dans cet univers , & laquelle animant coûtes les parties de ce 
grand Tout , le dinge, le conferve, le foutient, îe varie, îe 
combine \ amené , détruit, rue, vivifie , fuie les cHangemens, 
les dégradations mêmes des agens moraux , pour varier & ap- 
proprier fon aftîon à tous ces changemens; & c>ft-Ià, la par- 
'faite conciUaiion de ces pafïages de l'Ecriture r Dieu /* rcpo/k 
le fcptltme jour; j'ai juré tn ma colère s*iis entnnt en mon repox, 
Za S» Paul , // nfic un repos pour le Fçupîc de DiEU. Voilà le 
repos de Dieu -, & pour l'a£lion , mon Père travaille jufquà mahx' 
unant , & moi je travaille aajfi ^ dît le Seigneur , fans compter 
nombre d'autres paflliges. 

(4) Ces mots du texte , « pour une plus grande gloire ex- 
terne " , font encore trop foibles, U faudroic trancher Je mot 
% dire notemeiH *« pour la (fule vr^ie gloire extçme qttf 
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i ccntraûi, dis- je, avec toute la Trînltc, de 

heter fa création cloiït la dégradation a cite 

vue, & de prendre en abaîflcmentlemorplùfms 

ctrcs crées , pour leur ir.j:Ûer (a valeur ^cC 

les contraftes de fon obéiffance avec leiurs ré- 



lEV peut & a pu tirer en crcam des êtres hors de lui. •* 
r le comprendre, que le leâeur fafTe avec moi une fuppofî- 
. Si le Vkrbe-Dieu n'avoit rien créé à l'extra, fon in- 
tecondicé aurolt été renfermée en lui-mêms , & cela lai 
foit inâaiment. Mais voulant créer avec une liberté infime, 
lofc qu'il n'eue amené à Texiflefice que des êtres phyfiquci 
iruts tels que du bois , de la pierre, ucc. il n'auroir pu par- 
:tre ni coiinu , ni aimé, & cetrî crdstioa Ron-iciÂcriiont 
été de nulle conféquence , mais elle auroit été en tciif 
i de l:i plus parfaite inutilité. Il n'y a.iroit eu ni bonti , 
juflice, ni fageiT: , &c. *, au -dehors, ni objet de connoif- 
e & d amour , ni plaiilr , ni )ouiiIance *, rien . en u'i mot. 
fî il n'y auroit en aucun but dans cette création , muis 
ôt Toppofé , nulle liaifon entre les êtres qui rapprochât rimcï- 
c immenfe entre un Dieu infini 8c ces êtres bruts. Or , 
:u voulant créer très- librement , fa fagefie infime le fol!:- 
it à une création de rai fon , û j'ofe m'ex primer aînfi , & 
^e rien produire au dehors fans un but digne d'elle. Dès 
noment je vois les êtres moraux émanés , puis ( en déf- 
iances ) créés , fortir du fein de fa fécondité. L'univers fe 
. les rapports, les convenances paroiiTent *, le but unique 
es buts fubordonnés fe montrent*, la non-inr;]!igibil::é dif- 
3it, &un ordre digne de Dieu, tous les ordres s'élèvent fut 
ruines du renvcrfement & de ce qui ♦ fans ces êtrçs moraux , 
3it été le défordre perfonnifié. Sans davantage étendre ces 
:s , que le leéleur définilTe avec moi ce que c'eft qu'un êtra 
rai -, fon idée emporte rintelligence & la liberté. 11 connoh & 
t agir félon fa connoidOince. Il a en foi un principe d'ac- 
I , une force & la vue du pirtî qu'il peut ou veut preadre dar.s 
objets de choix. Déplus, des que cet^tre edunétremora^. 
tû vivant. Or il n'efl & il ne peut ê*re aucun ffcre vivant 
n'ait ou la liberté comme l'homme & les êtres fupérîeurs , 
du moins la fpontanéité comme les bêtes qui ont le fen- 
(cnt & non rintelligence humaine, fis font age!)S fpont^nées > 
• qui dit liberté dît le pouvoir de pécher & le pouvoir de ne 
:her pas. Ctd l'infaillible idée de la liberté; c'eft fon eflence ; 
: peut & ufer & abufer. Donc le V£R5£rDzEV , Qfl produircjt 
dehors des êtres moraux » g vpuls Qc m- agr^ ne créer dot 

Q 4 
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voltes , leur valoir de remonter jufqu'à lui,»! 
y retraçant fon image. Ceft pourquoi , en mêoe ' 
' temps qu'il eft le Dieu infini , il eft Pagmanh^ 
}ithr!\. f^^oU dis la fondation du monde , & Ufacrificmr 
V, 6. ' éternel y a la façon de Melchifedech. Vous favez , nos 

êtres capables & de pécher 8c de ne pécher pas , fans quoi il fl& 
roit pas rempli l'idée de vie, de connoiiTance , de femunar, 
d'amour « &c. Il n'auroit pu fans cela créer que de vils c»- 
mates , fans liberté ni a£tion fpontanée. N'allez pas plus lois 
d'.ihord , 6c ne faites pas comme des perfonnes d'ailleurs pieuSs, 
qui fc font trop prelFces de dire que Dieu a voulu le pecbc. 
Non, i! ne l'a pas voulu, mais il en a voulu la poiSbilitt, 
comme la ponTibilité contraire. Mais il l*a prévu, din-c-ce? 
Kh ! s*il navoit pas donné la liberté, il n'auroit pas pu le 
prévoir , puifque fans liberté , le péché n'auroit jamais pu avoir 
lieu *, car la ncccHltc de Taâion exclut toute idée de péché. 
Mais ce t\ci\ pas où j'en veux venir à ce moraenf. J'ai 
montré dan^ cet ouvrage & fur-tout dans celui de ia Predef" 
t.'ijr\>ji,quc Oir.u ne peut pas vo/r /« ma/ , par une fuite même 
tic fon elfencc ^ de fa per(e^\ion infinie , bien loîn,îafiiûmeat 
loin d'en C^tre l'auteur. Il ne le connoît que par réloîg^wmem: 
AJ.ifn « où e>'tu > & le mal phyHque & moral ne doit fon origine qu'à 
Vcloiiincmcnt ^ à la retraite de Dieu qui dans l'ordre de û iuftice 
a foul\rait une vie plus pure & plus haute, en dégradaooa 
pt\>poviionncr.o aux premiers abus de la liberté dans les Anges 
*v pui\ iians îc$ hv>mmes. Ceft ce que j'ai démontré par-tout 
îN. iO oui . d'apr.s l'Ecriture Sainte , eft une fuite infaillible 
ilo inox princin.^s. ( Voyez aulii au tome fécond les Chronoloe.iîs 
i;;> pticnncs où ces principes font déduits : & qu'on ne croie 
pas que Je taiVe vians cette note une excurnors trop excentrique. 
J'en \ eux aux do firmes tcmcraires ou pour le moins équivoqaei 
^i brouillées t*ur l'orij^ine du mal, partaitcment réfutées dans 
to\is mes ouvi;;j;o» ; mais c'eft plus lingu lie rement encore i 
l'un dos plus d.îiijït roux ai:teurs qui aient exifté. Cet homme , dont 
le Oiclionnaire eft un na^^aîin d'inuiilitcs , de minuties , ce 
corrertions de dates , «e riens en un mot , pour amufer ftcriicnent 
les gens oifeux , en mcme-temps quec'eft un ramas impur d'cbf- 
trcnitcs; Bayle . en un mot, a cpuifé tous les traits de l'ca- 
ncmi » & 1.1 logique on plutôt les fophifmes de l'abyme , p»'«î 
taire valoir les objc^lions des Manîchwcus, & l'impolliblc Se 
.înte"uîe doArine d'un mauvais Principe -, cet homme , coni 
l'ouvrage eft comme l'arfenal où tant d'incrédules vont chercher 
leurs qrmcs contre la divine Vvrité • pour blafphcmcr la bon:c de w« 
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tEu ! qiie je ne ments point , & que Créateur ou 
Idempteur, vous êtes toujours le même Dieu , 

toujours rachetant votre créature égarée 

foere étendre, expliquer & démontrer ces di- 
ps théories dans un ouvrage à part , mais ce 



Pty par qui ils refpi refit j cet homme s*c(l bien gardé do 

irrer le bien furpailant infiniment le mal , dans U pcrmiffion 

^troduâion de la poffibilité du péché , mais non de (on 

Blîté. U s'eft bien gardé de relever les infinis avantages 

e beau fleuron de liberté, le plus beau des doni en eftec 

le Créateur ait pu faire aux Intelligence* dont ce don tH 

parable , & qui retrace dans tout l'univers moral une image 

portionnelle de cette liberté qui en lui cft infinie. Il s*eh 

gardé de nous dire que rien ne peut être pi us grand dans 

féatîon Se plus digne du Créateur que ce qui y porte l'era- 

îte de cette image. U s eft bien gardé de nous dite » que 

ce qui eft créé » ayant dans le mal métaphyfique une dif* 

ice effentiellc avec l'Infini & l'incréé & par conféquent 

aat pas la liberté inlinier ne peut par Ton idée 6i par fa 

re même être impeccable au point de rendre impoûible le 

raire. Et c'eft là en effet la différence effentielle encre un 

u qui mp<u£pas dormir fa^ gloirt à un autn , 6c ce qui fort de lui 

i^Clin^ons & en bornes , qui par conféquent ne peut pas erre 

kême. Cet homme s'eft bien gardé de nous montrer qne dans 

création fubféquenre 5c capable de chute & non împcccible , 

En furpaffe infiniment le mal encore , 6t que dan^ ces întel- 

ices libres , une feule en qui efl pofé le pur & parfât 

ur pour fon Créateur & dont le cœur brûle & exhale uit 

étuel encens à fa louange , lui donne plus de gloire qne 

les Diables ( Anges révoltes ) enfemble ne peuvent lui 

ter-, car ils ne lui en àtentpas même un atome , & ce n'cft 

1 apparence, & comme je le prouve invinciblement ailleurs; 

fvcnt même, mi/^ré eut à /a ghin , ôc f:ins le fa vol- ils 

fes infirumcns. M. Biyle, mwinquaatdu femiment que doit 

er en l'homme le bienfait perpétuel de fon cxiilcnce , s'efl 

gardé de faire valoir la peufée qu'il a au contraire 

lâée, de ce Philofophe qui dllbit qu*une des chofcs dont 

roit à remercier les Dieux , c etolt de l'avoir fût homme 

^ti bêfc; au contraire B^yle trouve fort mzuvais que î'unl- 

n'ait pas été peuplé d*automates. Cad la cinfequence iné- 

îc de fes principes murmurateurs. U s'eû bien gardé d'en- 

, l'idée de la liberté par fes infialmcnt beaux côtés ; 
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n'eft pas ici le lieu. O hommes ! voyez , fi vous 
le poavez , Tunivers fous ce point de vue , & 
dilatant vos efprits bornés &C vos cœurs rétrécis, 
adorez !,..• 



il a afFe£té de ne la montrer que défavorablement & relativement 
au péché qu'elle a rendu non pas aûael d'abord , mais polfible. 
11 s'eft bien gardé de mettre dans la balance & en contre-poids , 
les innnis, avantages de la rédemption , de cette oeuvre digne 
du Créateur & dans laquelle brillent d'un même éclat les magni- 
iîccnces de fa bonté & de (a juftice. 11 s'eft bienCgardé de parler 
de cette apocataAafe ^ de ce rétabliiTement final qui explique 
tout, qui remet tout dans l'orare & où rien ne périra que 
l'écre du péché qui fera détruit. Que dirois-je enfin ? Ceâ s'a- 
longcroit à Pinrmt. O mon Dieu ! Verbe que j'adore , plus 
de pareils hommes font dévores par un incompréhenfîble li- 
bertinage d'erprit , & plus ils ont beCoin de votre pitié. A eux « 
Seigneur , à eux l'abondance , la multitude de vos miféricordes ! 
O mon Dieu , vous avez ici bas prié pour les perfécuteurs 
& pour les bourreaux de votre humanité -, n'y aura-t-il pas dans 
vos tréfors , dans les reflburces infinies de votre charité une 
interce/îîon pour une pareille audace , quoiqu'elle ofc s'élever 
& attaquer votre adorable fageflfe , par les endroits même qui 
devroient le mieux les en convaincre, la leur faire fentir & 
«dorer. Un feul rayon de votre grâce, leui' faifant connoître 
celui qui s'eiï hit vi^Hme pour eux , les mettroit à ros pieds* 
pour Jamais. 



î 
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^ gloire du VerBE-Dieu manifefiit dans Ia 
Rivéiadon kritt ; troifiimt miroir^ Perfection de 
rEcriture Sainte. 

<^VE s*il falloit une nouvelle confirmation de 
a colUifion , de l*accord de la Nature , de la Ré- 
vélation & des Myfteres de Dieu gravés en 
'homme comme en la Révélation & dans la 
Nature ; le même S* Paul , qui vient de les 
nontrer en celle-ci , va les montrer dans TE van- IL ar. ™ 
[ile. II rappelle la manifejlation de Dieu, qu'ion y -^'1' 
feut contempler comme dans un miroir, •'""'* 

Je ne citerai à ce moment , au iujet delà Ré* 
relation , que ce paffage de S. Paul car qui dit 
a ghire de Dieu (i) , dit tout , & tout eft ren- 
«rmé dans ce leul mot. Si je voulois ^réten^ 



(i) Puifquc îa gloire dépend des pcrftcHons.» & les degrés do 
îeJles-ci faifam ceux de la gloire » (c*efl la définition de la gloire ) , 
1 s'ettfait par une conféqueiice infaillible que qui du ta gloire de 
piEU dit la perfeôioii infinie & tout ce quî peut s'exprimei aa 
lehors des infimes magnificences du dedans. Mais quoique ie-me 
fervc , pour m expliquer , du terme de p^rficHon iijùsk , il ne 
but pas fe figurer qie ce mot pui(!e fubfîftcr dans le lanfsge 
le la Venté divine. En Dieu il n'y a point de perfcllan. Ceft 
BUe exprefîîoîi infioimcnt trop bâtie pour lui. Qui dit ptrfiiHafi 
|î{ queiqu* chofe qui a étc fait. Fait pur , farfùlt , fak par un 
ftitre. Le moi de p.rfictun ne peut erre aïïîgné qu'ain: êtres 
fct^fj , crées , bornés & finis, en quî le Crc^feur a mis des p et* 
feftions t des rcalitcs. Le lan^agt: du munr\ç & même des l'hi- 
(ofophes ell tout ahufiL S, Denys rAréop.i^iîcdircctre crèsbicw 
pette î^cc î^'î pirfcilion qui ne peut convenir k l^lEU , d^ii foK 
ftiflté ■ Dh'!n% 
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dret comme pourtant je le ferai bientôt davan- 
tage, il me faudroit tranfcrire toute rEcriture, 
Mais avant d^entrer en un fyjet fi grand , que je 
ne puis qu'effleurer , j'ofe conjurer le lefteur pour 
lui-même, & par tout ce qu'il y 3 de plus tort, 
de plus tendre , en même temps que de plus facré 
dans la divine Vérité , de ne pas prendre ce qu'il 
Va lire , pour le difcours d'une imagination al- 
lumée, ou le Iang.:ige d*un enthoufiafte outré, 
exceflif & qui dans ion délire ne lait pas sVrrê- 
ter avec fon fujet. Au contraire , j écris de fens 
trcs-raffis, comme S. Paul difoit à Feftus ; quoi- 
qu^'au moment que je vais bégayer feulement , 
de l'infinie beauté & de la perftâion de nos livres 
faints , je me lente ii écrafé par la grandeur du 
fujet , qu'il s'en faut peu que la plume ne me 
tombe des mains. Qui me donnera des couleurs 
& un pinceau ? Comment atteindre à ce qui eft 
2iu-dcffus de toute expreffion & de toute penfée? 
C'eft iur ce fujet , que tout homme inflruit à 
I école de l'Efprit Saint ( & non d'une menfon^ 
gère philofophie ) s'il peut avoir un reproche 
à me faire , c'ell d'être , quelque effort que 
je faffe , toujoiu-s infiniment au - deffous de la 
vérité* 

Et quoique je me fente autant écrafé par ma 
propre indignité que par la hauteur du fujet; 
quoique autant anéanti par ma propre mifere de- 
vant ce Verbe-Dieu, & devant cet Efprit foint, 
infini, inféparable de lui, qui a diâé {es oracles; 
mon cœur ne peut fe contenir ; il brûle d'exha^ 
1er ce dont il eft plein; & plût à ce grand Dieu ^ 
que ma foible voix pût percer , retentir d& Pan 
dis bouts dt la terre à P autre ! & fe faire entendre 
à £0 un langue ^â toutfeufU & à toutes les uafioqs 
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[uî font fous les cieiix , à tout Tunivers & à tous 
?s hommes ; au Chrétien , au Païen , au Déifie 
ir-tout, & à rHérétique.qui fauffe cette divine 
criture ; je leur crierois : f^oilà U livre , voilà 
: livre de la vérité, feule fûre; voilà la vérité 
.ire, exempte en elle-même de toutes les dif^ Tf, 31; 
ttes des langues , & de Terreur que l'orgueil aveu- ^* ^^* 
e & les paflions ont cru y voir , en en tordant 
fens. Voilà la vérité tranfcendante , com- 
ète , univerfelle , éternelle , hors de laquelle il 
en fut jamais. Voilà la vérité primitive & cri- 
nale , qui s'alonge , s'étend à toute vérité par- 
culiere ; voilà la vérité de Dieu , des cieux , 
î la terre & de l'univers ; voilà la vérité ( quoi- 
le cachée encore à nos vues bornées ) de tous 
; globes ; voilà la vérité. Voilà la vérité de 
Itre véritable , émanant par fa fécondité , par 
puiffance créatrice , toutes les vérités & tous 
; êtres qui en defcendent en degrés , en nuan- 
s , en ordre & fans fau ts , depuis les coteaux j^^^^^ «-^ 
l'éternité^ jufqu'au ciron & à la mite. Voilà v. 15. * 
vraie Théogonie dont la certitude , U pléni- * ^^''^- 49- 
Je , la perfeftion font fans bornes ; voilà le feul ^' ^^' 
(or de toute fageffe & de toute lumière ; voilà n. Cor, 4. 
rdre de l'univers viûble & invifible, étalé à ^'^J^'^^ 
omme , le but des êtres & moraux & phyfi- y^ *; "*' 
es , leur principe & leur fin ; les créations 
la rédemption; les defcendances & defcentes 
5 moraux & leur réhabilitation. L'origine du 
il & du péché ; les économies & difpenfations 
l'éternelle Providence ; le jeu de l'univers , fa 
eûion , l'accord ou la diflbnnance des parties 
ec le tout , & les caufes de ces diffonnances 
es dans la défunion des êtres libres ôç inielli- 
îs d'avec Dieu* 
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Mais à quoi fert ici de s'étendre î Voilà Thif^ 
toire de l'univers , voilà l'Evangile de tous les 
temps , de tous les lieux, de tous les efpaces, 
de tous les cieux &c de tous les êtres ; voilà cet 
Evangile d éternelle flriifture, & qui, plus ferme 
que tous les cieux, fubliflera lur leurs débris, 
lorfqu-ils (V ront plîés & roulés ; voilà enfin la 
parole de Dieu même, qu*on peut lire ici-bas, 
&i qu'on lira au feiii de Dieu , dans Tétetnité , 
& où on fouillera dans cet abyme de vérité, toutes 
celles qu'on peut lire dans le temps. O tréfor I 
ô fagefl'e ! ô grandeur ! ô lumière ! ô abyme de^la 
vérité de Dieu contenu dans l'efpace d'un petit 
livre ! 

On comprend que dans ce court tableau je 
n^entends parler que de la partie théorétique de 
nos faints livres , ce qui eft proprement Tobjef 
de ce chapitre. Que feroit-ce , lî j'y avois joint 
la partie pratique , & qu'à côté des vérités éter- 
nelles , j*eufle fait l'elquifle de l'infinie beauté &c 
de l'excellence unique de fes préceptes ? Que fe- 
roit*ce,fi j'eus peint ces devoirs, tous fondés 
fur la nature des êtres , Dieu , l'Homme & TUm- 
vers ; fi je les avois montres dans leurs fources 
& dans leurs rapports ; & fi j avois^ étalé le fo- 
lide bonheur , la couronne immortelle que cette 
divine Ecriture prcfente pour la fin bienheureufe 
de leur exécution ? Que feroit-ce , fi j'avois ou- 
vert ces entrailles de l'infinie miféricorde que 
Dieu y montre & aux pécheurs & à les en- 
fans , & tous les moyens , les reffonrces & les 
induftries de fon amour pour les fauver; les 
tendres foins de fa Providence fur eux, fes tou- 
chans regards (Vir chacun des hommes , comme 
fi elle n avoit à faire qu'à un feul , tant eft pré: 
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[s & exaÛ ce regard & unique , & unîverfel , 
: général , & particulier ; les menaces pour ré- 
silier le méchant , par une frayeur falutaire ; les 
comefles pour encourager le tbible , pour raf- 
rrmir le chancelant , pour réchauffer le tiède , 
our ranimer le froid ; tous les moyens employés 
: épuifés ; DiEU lui - même , venu fur la terre 
our ramener Thomme , voilà pour le dehors ^ 
Efprit Saint promis & donné à qui le demande , 
oilà pour le dedans , & afin qu'il ne manque 
ien à l'homme pour retourner à Dieu , ion 
principe & fa fin bienheureufe ; toutes les dîirec- 
ions pour tous les temps y pour tous les lieux ^ 
»our routes les fituations , pour tous les cas ^ 
zs circon Aances & pour tous les hommes ; la main 
e Dieu même tendue à l*univers , pour le faire 
emonter, & en le dégagjeant de fes dégrada- 
ions , i^élever Jufqu^à lui ; les plus toiKhans aver- 
iflemens , faits pour percer jusqu'aux moelles de 
juiconque n'a pas abjuré tout fentimcnt & tout 
ntérêt à fon fort ; les inftruftions jetées déjà fur 
B berceau de Thomme & prolongées jufqu'à la 
rieilleffe toute blanche. Mon enfant^ dhtajcunejje^ Provtrh. 23. 
tonntmoi ton cœur. Souviens- toi dt ton Créateur ^ „ T:^^^'* 
lux jours de ta jmntjjt , & fur tous les âges. Don^ v. 1. 
%e[ gloire à V Eternel votre Dieu y avant que les hrim, ij^ 
inebres viennent , 6* qiHl riait changé votre lumière ^* ^ * 
î/i ombre de mort. Mais arrêtons ici , le fujet eft 
né{>iiifable. 

S'il eft quelque lefleur , ou ignorant ou 
moqueur, qui croie que dans ce tableau racourci,. 
j'aie exagéré 5 je puis fi fort l'affurer du contraire ^ 
& je fuis fi fur de ma caufe , que je lui permets 
je me le reprocher à la face de l'univers , au 
g.rand jour où icut paroîtra , & oîi la vérité ie» 



éralée dans fon éclat i & de me faire la honùt 
que je tnérit croîs. Mais Dieu , en la fainte prs- 
fence de qui je viens d'écrire , fait que je n'ai 
ni menti , ni exagéré y & qii'on ne poiirroît me 
reprocher que d'être trop foibte pour mon fujet. 
Il faut maintenant baifler d'un ton , & def- 
cendre du tranlport où me jnet toujours la feule j 
idée de l'Ecriture fainte ^ lue toute ma vie , 
dont la leflure a fait prefque l'unique folide &j 
réel plaîfir que j*aie goftîé en ce inonde, Revc 
nons donc à la nature & à l'hoïnme^ qui côiî 
tiennent chacun une révélation analogue à cette ^ 
divine révélation que S, Paul a appelé b gàwi 
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gloire externe. Le VerbE-DïEU 6* homme , & 
foH Royaume ^ habitant en t homme. 

eft en Diêù une feule infinie & éternelle 
re ; il eft à lui - même fa gloire , mais félon 
e manière de concevoir on peut & on doit 
vifager fous deux points de vue ; gloire in- 
e & eiTentielle en lui-même , qui ne peut ni 
iger , ni augmenter , ni diminuer ; & gloire 
rne ou accidentelle , qui eft la manifeiiation 
out ce qui , de cette gloire interne infinie ^ 

rayonner en dehors ( i )• Et , pour le dire 



Pout plus ample explication fur ce «{ue j'appelle dans 
RB£ la %loiTt interne & la gloire externe , ou ce qui revient 
bne , la gloire effentielU & la gloire acddenttlU \ je dis , I.^ 
;s font toutes deux marquées dans l'Ecriture. Job dit: 
me apporteroit'il quelque pr'afit au Dieu fort > & David: Mon 
i va pas jufquà toi. Sans Compter une infinité d'autres paf- 
ç[ui défignent cette gloire en elle-même infinie , indépen- 
, toujours la même , & non fufceptible d'augmentation & 
oinution , puifqu'elle eft en foi infinie* 
Mais d'un autre côté , S, Paul dit -, Glorifie^ Dieu en vos 
y en vos efprits , &c, ; & Jérémie : Donnei gloire au Seigneur 
Oieuy avant que Us ténèbres vitnnent , ^e* Je ne cite que ces Jérém» zj» 
[>9fiiàges fur une infinité* v« 16^ 

Ainfi ces deux derniers pafifages montrent que les créatures 
M augmenter ou diminuer , non la gloire efifentielle* inva* j 
, mus la gloire extérieure ou accidentelle \ & c'eft à quoi 
ppelés tous les êtres créés , chacun félon fes acuités , £à 
& fa nature : les phyfiques par leur exiftence même & le 
dre , l'admirable enfemble & les rapports qui font entre 
r«ft pourquoi le Roi r Prophète , dans prefque tous fcs 
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en paflant , c'eft en brouillant , confondant c» 
deux points de vue , & faute de vouloir connoître 
cette diflinâion , qu'une femmelette dont Tor- 
gueil s'eft avifé de bâtir nn fyflême tout hé- 
rétique , a fondé fa prétendue Religion eJJcmUGc 
a thommâ^ où entr'autres impiétés, elle fait main- 
baffe fur tons les myfteres. Et à ce propos , il 
n'eft pas vrai que M- Rouffeau , ptus impie en- 
core , puiffe s'appeler novateur comme (es fec- 
tatevirs le prônent ; car il a pris prefque tout foa 
fyflcme , du livre de la Religion effentielle , ou 
plutôt de ce que ce livre a de plus mauvais. 



Pfeaumes de louange , y tnvhe tous les êtres de rufiîver» , de- 
puis les plus élevés jufqu'aux plus vils, 

4,** Mais c'dl fur-tout les êtres moraujc, qui peurent & doivent 
donner gloire au Verbe Créateur d'une façon plus éminente 
& plus parùcuHeTe > & c'eft à quoi ils font linguliérement ap*- 
pclés , parlaraifoa claire & indubujble, que leurs facultés y font 
appropriées , y peuvent concourir, en font capables & leur ont été 
données dans ce but \ attendu qu*ïls ont la connoiïTance intuitive 
des œuvres admirables du Verbe , & que même ♦ en lut donnanr 
gloire chacun félon fa capacité * ils fe glorifient eux-mêmes ^ en- 
répondant ai»x fins de leur exiftence, 

^.** C'eÛ dans ce but que le Verbe a créé pour manifefter non- 
fa perfection en elle-inême infinie , qiraucun être fini ne peur 
connoître toute entière , mais les perfections particulierei , fain- 
teto, fageffe, borné, jufticc, ôtc» qu'il a étalées dans la créa- 
tion. 

6.° Car remarquer que la gloire externe dépend delà îouange^ 
& la louange delà connoiffance qu'a celui qui loue, àes perfec- 
tions relatives & proportionnelles à cette louange , qu'il fait 
être dans l'objet loué, Ainiî ïe Verbe doit erre loué, fuivant 
la manïfeftation qu'il nous a donnée de lui-nvême dans les trois 
miroirs dont je parle , & dans les noms quii 3 pris dans TEcri^ 
ture faînte, 

7,^ La louange dépendant de îa connoiflance de Tobjet louable; 
plus cet objet eft louable, & plus il doit être loué, Ainll U 
louimge de l homme pour le Verbe doit être fans bornes & 
épuifer toutes fes facultés ^ fon admiration & fon nmour. Mais 
ce ne fcroa encore quWç iouan^ de fourbe ôc d'hypocrite» 
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ttte gloire externe, û infimment rayonnante , 
quelle eft l'expreffion du Verbe, h/plm- 
r mime de la Dlvlniti^ doit contenir tous les 
:eres, & ces niyfteres montrés à refprit dans 
.Révélation font peints plus groffiérement , 
is inférieurement ^ mais peints toutefois dans 
lîature ; & enfin ils font gravés dans THomme 
âge de Dieu & portrait du monde tout»à-la- 
b- C'eft ce qu*a dit cet infiniment adorable 
Ieu- Verbe lui-même ; Le royaume de Dieu ejl 
r-dcdans de vous : or fi le royaume de Dieu eil 
i nous ou dans Thomme, il faut néceflairement 
\t le Roi lui-même y foit , car il *n'eft point 
1 royaume fans roi ; il faut qu'il y ait fa cour^ 
\ apanages ; or le Roi éternel de ce royaume (i) 
li'eft pas Dieu feulement, c'eft Dieu & Thomme 
(eparables ( comme vous verrez ) que vous 
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PC qae rEcriturc appelle la louange des lèvres î Ce peufU Mauh. t^ 



\onvre d^s Uvres , maïs fan cuur Cjf? hhn loin de mol , j(î cette 
90 ge n'emportoît pas aufS la foumîffion ds la volonté , à 
on du néant de la créature ^ de la fiipériorité du Verbe- 
EU ,^S£ de rinfinie fageffe de ce VERBE-DiEU&Uomme, enfin 
S fidelle obéiffance à fes lois, fans quoi les actes dcmentiroîent 
Icens qu'exhale la bouche , Gt fercicrt dans une ahfoïue 8c 
«ftrueufe contradiû:ion cvec h connoiiTance que ce Verbe a 
|lu donner a l'homme de lui-même ^ âc c'cd le ttiâe cas de la 
part des hommes. 

L* Et pour revenir -, c'eiV a'inrt qti'on peut, qu'on doit 6C 
il feut bien diftlnguer la gloire clîenueUc & la gloire acci- 
leîle » fans quoi on donncroit dans la contufion & datu 

reufes erreurs & héréfies, coniine cela ncft que trop ar- 
â des hommes légers & à de faux dofbeurs. 

p.) Ce royaume de Dieu, encore quil ne foit en Thomme 
wé qu'en abr^^gé , peut eue d^une eiendtic Infinie , Ùc coa- 
ir les plus grands 6c les plus nombreux myfteres , dès qu'il 
queÛIoD d'un Dieu & de fon image eu mlniaiure , germe 
treux & divin , femblable & infiniment plus , à un pépia qu\ 
ferme uneinlînitê d'arbres d^lamêmcerpcce. 
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avez en tous, Ilioaiaic-Dicu pvSt 2 fe ^'O'^] 



muoiqoer à vous , 1 Toos donner Ion Sue ft 
ia diviiihé même ; oui » lien moins 
Divimté à jamais wàSefanUk de hm ; à 
donner , dxs-je j par psiticipatoon « par » 
conuDe il Ta en effence, en fnhUance &ovfc 
nature. Ce myftere tout i la fois fi fin^iie , i 
acceflible & fi ineffable oui vous montre^ ôhonae! 
toute votre rîcheffe , u , fans vous idboterdece 
qull en coûte, vous voulez vous en raetnc ca 
pofTeiCon ; ce myflere , fondé fur tonte Rn&S- 
lible fuite de la parole de Dieu , qui en moacre 
toute la contexture , & dans tons les rqiportt 
le principe , le but & la £h de l'homme, & dans 

CoSoir, I. cette fin fa divine grandeur; r'cjf £rjBy^bv,(écDa« 
^' '^' tez le mot de l'Apôtre ) qui ejtftoît Mm à h vé^ 
ri té , mais qui avoit iii cazki dmns tam la'fiuia 
& dans tous Us âges , & qui efi maùsumÊmi ma* 
rifcfli : Â qui t A fu Saints ^ &X S. Raul, &m» 
à l'homme naturel , dégradé & irrégénérè. Ce 
rr.ylrere , inconnu , ignoré avant la venue litté- 
rale eu Verbe h imanile fur la terre , oui !"eul 
pdr l'a venue pouvoit ronr.pre !es fceauï du livre 
C'.i il eft xl'crit «.C; r^ternité, &: ce que S. Jean 

jpczi. :. r::pe:ie b RiviLaùm de .UMus-Chrilt à l'homme: 
'••^- f.i myiîcre c.gne d'an DiF.i: & de \t% ms^n:- 

Coi^j:^ I. ihnCrS ,/://' l.qiid il a vc.i'.u donner i conntntrc 
^' i-« jz.i'.lis font Us riche ffii de la gloire de a myfiz'Cj 
rrirAnUiiant mj.r.iftjzi aux ti.izïotis ( aux Gentils y 
Païrns , Diiftei» , Mahomiîaas , fi leur ateugle- 
nirnt ou kur orgueil ne les empêche pai de 
le iV. lir ) : Ce myfttrc? ertln que TAoôtre levant 
le voile, exprime en un mot, faveur, dit -il, 
Jcfus-Ch ï(l M nous. 

Ai;:fi c'til le Verbe lui-mcme qui eft , hsblte 
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i réfide en vous ; c'eft cet homme-DiEu qui 

î vit en lui-même » mais qui /i iient à lu paru de 
tf cœurs , & qui y frappe pour fe faire ouvrir ; 
frappe ^ dis* je ^ perpétuellement, mais le bruit A?o<ût, 5; 
i inonde étouffe ces coups fi toiichans & fi doux , ^' ^^' 
: vous cmpcche de les entendre ^ comtne un 
^ fubûl eft abforbé par un fon plus bruyant '* ^""^^*' 
plus fort , auquel votre volonté prête l'oreille 
\ s'obftine contre ce divin attrait du dedans ; 
tft ce Verbe-DiEU & homme , qui veut vous 
^re entendre fa tendre & paternelle voix ; Si 
^dqiiun tnund ma voix ; & encore : Les paroles ^y^^*^f 
ue jt vous dis , font cjpru & vie : Cette parole 
ficeffable, cette parole que je prononce éter- 
ellement en vous, qui vous uniroit à moi , chan- 
eroit votre fubllance en la mienne , votre être 
ili Se dégradé en mon être tout pur , tout faint 
C rétabli en vous ; cette parole qui échange- 
oit votre erprit avec le mien ; votre vie ani- 
Oale , groffiere ^ en ma vie divine : Cette parole^ 
félas ! vous ne Técoutez point &c vous n'en vou- 
5z point ; & vaincu fous Tempire des fens , vous 
'ous obfttnez à n'écouter que la parole du de- 
iors^ celle que le monde prononce , & ainfi , 
u lieu de mon efprlt & de ma vie , vous ne 
roulez converfer que dans la région des ténèbres 
k de la mort. O douleur ! ô perte trop irrépa- 
pble ! & c'cft ainfi , qu'au lieu de rentrer en 
pus* mêmes , eo oubliant le monde & tout Funi- 
ers , hors les occupations légitimes de votre 
at ou les délaiïemens innocens & indifpen- 
blés à la foiblefle de votre nature; c*tû ainfi, 
*au lieu de vous unir au dedans à ce Jéfus , qui 
votre dernière & éternelle' fin , par }a douce 
ance de votre cœur 6c ce cri , cette oraifoq 
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intérieure que rien ne devroit înterrotnpre , vouf 

allez chercher par tout Tunivers cette fin dernière » 
dans des appuis frêles & faux ; vous parcourez 
tous les objets , & par vos fens , & par votre 
imagination , & par vos fauffes jouiffances , & 
tout eft votre but & votre fin ^ excepté votre 
fin elle-même» Vous voulez bien que toutes les 
chofes du monde /oUtu à vous , vous tâtonnez 9 
vous effayez par- tout ; vous voulez jouir , mais 
vous ne voulez pas être à ce Di£U* Verbe qui 
vous a créés , qui eft venu vous racheter , qui 
cft en vous , qui veut vous donner en réalité 
ce que vous n'avez dans le monde qu'en pref- 
tige trompeur & en fonge décevant , ( ceiui qui 
vaincra hmura toims chojh , ) & qui , après vous 
avoir tout donné , partageroit avec vous jufqu'à 
fon trône, & fe donneroit lui-même enfin tout 
entier à vous en jouifTance , & pour votre por- 
tion éternelle. 

Quelle frénéfie ! la Parole ! Le Firkcjim vous^ 
dit TApôtre. Moïfe Pavoît dit avant lui : // efi 
dans votre bouche , // efi dans votre cœur* Vous n*ave^ 
pas bcfoin de monter aux deux , ( ils font en vous 
les cieux & Dieu avec eux , ) ni vous n*avez 
pas befoin de defccndre dans fabyme. Tournez- 
vous en vous-mêmes , & vous y trouverez ; Qui? 
non je ne puis ceffer de le répéter ; Un Dieu 
vrai DfEU, qui ne demande qu'à fe communiquer 
par lamoiu- infini qu'il vous porte: Un DiEU' 
homme , qui eft lui-même le véhicule par lequel il 
veut vous élever îufqu*à lui : Un Dieu qui vous 
crie perpétuellement au dedans: Prépare toi ^o mon 
enfant, ô homme que je veux élire, que j'ap- 
, pelle, que j'invite; prépare- to i ^ au dedans , à ia 
renconire de tort Diiu j ouvre la communication ; 
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ul^ c'eft un Dieu , qui en vous ne déûre qu'à 
manifefter à vous , comme il s'eft pour vous 
îttS le monde & au dehors mawfifiten chair ^ & 1, Timoth, 3. 
accomplir & réalifer en vous cet inefFable myf- v- *^» 
re de rincarnation qu'il a accompli dans le 
onde^ 

O Jéfus , mon Dieu ! Dieu infini , DiEU- 
•rbe , Dieu émané & émanant, Dieu chef & 
incipe de tout , Dieu roi de l'univers ou Dieu 
ît homme , Dieu defcendu , Dieu enfant , Dieu 
l homme foufFrant & crucifié, Dieu fi haut 
t fi abaifie , fi infiniment grand & fi humble , 
. terrible & fi doux , fi éloigné dans votre infi- 
ité de tous les êtres qui ne font pas vous , & 
ourtant fi infiniment intime à notre fonds ! Dieu 
ar-tout , mais pour nous Dieu en nous ; c'eft 
onc ainfi que vous traitent les hommes , pour 
ui vous êtes mort. Par un écart perpétuel , ih 
'éloignent de vous , & s'éloignent toujours plus 
infi de leur fin bienheureufe. Ils n'ont point de 
ureur plus preflee que de s'en écarter, ô Dieu 
nconnu au monde & aux hommes diffipés & 
fvaporés , mais Dieu fenti , connu , goûté au 
led^ns par le fage & avifé Chrétien , qui, re- 
:ueiHi , replié en foi , fait s'unir à vous àu-dedans 
le lui-même. 

On troirvera fans doute , que je m^appefantis 
Top fur cette idée , & que je la répète au point 
nâme d'être ennuyeux; mais vous n'en êtes pas 
■ncore quitte , car cette idée eft le tout ; oui , 
toute la religion & tout l'homme ; c'eft en ceci 
que gît tout le fecret comme tout le moyen de 
rotre bonheur éternel ; & d'ailleurs il étoit né- 
ceflaire de démêler cette vérité de l'Ecriture fi 
lîtbUme & fi ufuelle, qu'on n'a point envifagée, 
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OU qu'on a li fort embrouillée , du moins faute 
de la déduire clairement. Mais quoi ! eft-ce que 
l'idée d'un Dieu qui , infini en lui-même» daigne 
en vous prendre les bornes 6c la forme de rhomme, 
& ne dédaigne pas de defcendre jufqu'à vous 
fans ^'avilir , comme il a enfermé fa divinité dans 
le fein d*une Vierge, dans le fein même de fa 
créature. Ah ! fi cette idée tournée & retourné 
vous ennuyoit , quelle marque & quel préjugi 
contre vous 1 & qu'en penler , finon que voi 
êtes des efprits obftrués , & tout terreftres , 
des cœurs renverfés & dénaturés. 

Il vous tend les bras, cet adorable Sauveur; 
il vous crie dans fa parole extérieure , il crie en 
vous par la parole intérieure ; rous croye^ m 
Dim , croyci auffi en moi. a Ne croyez pas feu- 
n lement en DiEU tout feul , au Dieu infini , 
»» ce qui ne vous fervirolt de rien ; mais croyez 
» en moi comme Dieu - homme , comme un 
» Dieu qui ayant pris votre nature , veux Télé* 
^ ver jufqu'à ma divinité même , par l'indiffoluble 
» liaifon qu'il y a entre elle & moi homme , & 
» que je veux étendre , fi vous le voulez , )ufqu*à 
hen. . 14. » vous ». Moi & mou Ptrt , viendrons faire noire 
V» 21 3c ij. dêmmrc en yous^ 

N*eft-ce pas cet adorable myftere que dévoilent 
tant de paroles de l'Ecriture? Ktre fait une même 
plante avec Dieu^ O mot au-defliis de tout! être 
planté par Djeu en Dieu même. Je vis , mais ce 
n^cji plus mai ^ ctfi Jéfus-Chrifi qui vit en moi ; 
& remarquez Texpreffion , en effet très * remar- 
quable ; l'Apôtre vit dam la foi du FUs^ ce n'eft 
plus dans la foi au Fils , celle - ci eft bien un 
degré & un échelon , mais il vit en la foi du 
Fils uâmt i c'eft h Fils même qu'il eft devenu. 
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croît , vit , agît , jouit & pâtit en lut , 
tdis qiril eft encore enveloppé (3) dans les 
'jtes de la mortalité , & avant que fa foi foit 
igce en vue, N'eft^e pas encore ici ce myflere, 
jeu compris des aveugles , de la formation de 
7mme nouveau , Jéfus-Chrift en nous , crié filon 
=u , fur les débris & les ruines du vieil homme 
înt de la chute, de tout foa attirail , Se de fon 
& honteux vêtement ? 
Mais encore, fi vous vous laîflîez inftruire dans 
fcole de la divine fageffe , vous auriez ici la clef 
ane infinité de paffages des Prophètes & de tout 
vieux Teftament, oii le V^i^se Jehova eft 
troduit , comme montant , dtfcendam ; il defcend 
i vous , il remonte en Im quand vous le repouf- 
k. Si vous le lalffei faire , il touche ies montagnes 
\ dlis fumtm (jÇ), Ces montagnes en vous, font 
orgueil & les pallions, les élévations du cœur, 
; ce que l'Apôtre appelle forgucU de la vU , pris 
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[ î ) On verra au fecoutï Tome yn Difcouri ftir cotte vé- 



((4) Ce mot divinement profond « tûuJic les mùntagnet & ellct P/, 144» 

patt^ peut être expliqué 6t édairci par le plus léger com- 

picaire âc une iimplc alludon au piiyitque* La 6jmt:e qu'ex* 

le le feu matériel , vient de rimpurcié du boî* , de fon hu- 

^cé & des matières qui lui font ctrungcres, que le £eu en fé* 

i^e , tait Tortir & évaporer en futnt^e plus ou moin$ épai0e , 

fcju'â ce qu^il n'y ait plus de cet alliage , & alors enfin k bois 

pnt changé en la ftibilance du feia , il ti'y a plus de fumée. 

|age întînimcnc jufle,en (ranCpormni comme 00 le pe< t , le 

fyfique au rpiritucl ^ ce qui a Heu dans tous içM cas podbtes ^ 

inme le démontrent te:^ principes d'analogies 6t d'idées fimples, 

|bli5 dans cet ouvrage. Or on vient de voir dans le rexte que 

f que TEcriiure •fainre appelle les montit£;nu eft intiiLlibknienc 

pur l'un des fens ( car il en eft ptuiicurb ) toute élévation du 

^ur t ce font , ai je dit, lex pafEons , l'orgueil , la colère , Ôtc* 

Fuies chofes impures Ôc i^ues de la chute eomme je l'ai mon^ 
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dans tous les fens- Il fait en vous les met 
marches , fi j*ofe mVxprimer ainfi , quUl fait m^ 
UL is* dehors ; & fi fon eipiit , comme à Lydie , vou 
^ 14- ôuvrok U cœur pour cnundrc les Ecfuures , vous 

Pvernez toutes ces adorables marches, ou par lui- 
même , Ou par les Anges fes lervireiirs & fes 
rfÎÊ^ iS. ininiftres : Je d^fctndrâi & je vtrrai s*ils omfmi Oh 
* ^ * tiénmem Jiion k cri qui ^ fi v^nu jujqud mai \ par fei 
I Anges 5 qui prennent louycnt le nom de celui qd 

■ les envoie, 

■ Enfin , cette vérité fi grande , fi fublîme & fi 
I pratique de Jcfas - Chrifi , ou le Verbe-DiEU & 

■ nomme ^n nous^ n*eft"elle pas encore pleineniem 
" vérifiée par ce prodigieu*- nombre de paflâges , 

^^' ^' oïl l'homme eft repréfenîé comme le itm^U ^ 

Dim même .^ Fous éees le umpk du Duu vmmt » 

Jilon quû Dieu même a Si :■ T habiterai en mx & 

P fy marcherai; (remarquez ïnttiyfy marthir&i) 

& Jefirai leur Dim , & ils firom mon pcupà. Et 

C^r. 5. encore : Ne fave^^vous pas que vous éits k tmpti 

16 u i7rde Dieu^ & que fou i/prie habite en vous? Si que- 



tré. Lors donc que le feu fpirituel 8c purifiant de la gpaee 
s'applique intérieurement à ces motuagnu ( applicaâoci qui et 
délignée par le <oi/cA«f intérieur du Saint-Erprit ),clleaiH(tt 
dans le fens rpiricuel » parce qu'il en Êiit évaporer fttmm 
l'impureté par (on opération purifiante , & afin d'amener l^lnt 
après toute cette opération, à être exempt de ces paffiont*te» 
ce qui eft l'heureux état que David exprime par un cœur fevré^ 
contrit, brifé , humilié , fimple. O iumcl^fi je n*ai pêt fmk mkt 
mom^mur , fi |e a« faipas fcné comme tt/i «ut eit/oof mwmtfi flMnu 
£t c'eft alors qu'on a appris de l'Efprit de Jéfiis-Chrift» i êcrt 
doux & humble. Apprenti dt moi «m je fms dihomn^n P kmèk 
dt cœur. Il y luroit d'infinies choKS a en dire^ mais je a*ai pris 
encore cet exemple que pour enfeigner à lire* l'EcritnfC ûimc. 
Ainfi David demande à Dieu dans ces paroles , de le fu^Ser 
de Tes paffîons & d'en faire fortir & cbaflSer rimputecé» w 
vcrfçts fuivans indi<{ucot le même fens* 
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lun ikrult et temple , Dieu le détruira ; vous é£cs 
HmpU, Mais à quoi fert d'accumuler les paf- 
gesîC'eft l'efprit de toute l'Ecriture , du vieux 
►mme du nouveau Teftament même. Je mtttrai , 
I Jehova , mon tabtrnacU au milieu de vous ; ^ 
Y marcherai , je ferai votre Dieu ^ & vous fere^ 
QM peuple. Et ce prodigieux nombre de paffages 
icore où il eft parlé de Palliance de Dieu 
rec les hommes ; alliance , qui, pour avoir lieu 
: être réelle > ne peut jamais l'être qu*au ded- 
ans de rhomme; alliance qui, pour le Chrétien 
délie , devient enfin fi parfaite , qu'elle va ie 
Dncentrer en unité : Qu*iis foient un en nous , 
7mme toi & moi , 6 mon Père ! fommes un* 

Je pourrois m'étendre fans fin fur cette vérité 
lus immuable que les cieux ; & pour réfumer cet 
rtîcle ^ j'ai montré que l'homme a pour dernière 
n, JéfuS'Chrift, le V^rb^ Dieu & homme, 
jti'il eft fa poffefiîon & fon domaine ^ non-feu- 
tment par & à caufe de la création & de 1^ 
Jdemption extérieurement & péniblement exé- 
iitée; mais fur -tout, à caufe de l'image da 
tomme , gravée du doigt de l'Eternel furlapre- 
père émanation de l'Infini ; image enfin qui doit 
fy retrouver & y refluer. Et lorfque ce reflux fera 
fomplétement arrivé ; c'eft alors que le Verbe , 
p tant qu'homme, rcmctcra le royaume à Dieu fon l- 
f^re , afin quil fiit tout en tous , & que Uhomnie 

fîvinifé , redevenu Jefus-Chiîft , verra Dieu face 
face^ tel qtiil efi ^ & enfin, remonté d'oîi il 
toit defcendu , ftra fait fcmblable à lui. Et voilà 
t que la divine Révélation nous montre ; & je 
'ai fait que bégayer de !a grandeur de ces vé- 
Stés, qui ont entraîné mon cœur à cette difcuf- 
ûon que des cerveaux ftériles & froids appelle* 
lient un ican, ' 
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C'eft ainfi que les trois voix de la Révéla- 
tlon, de la Nature entière & de l'Homme, ne ht- 
ment qu'une feule voix ; que ces trois concerts 
j^oesi.^. font trois parties d'un unique concert , enhar- 
'3- monie parfaite ; & ces trois chœurs j un feul 
chœur général , toujours unitorme &c toujouis 
immortel en l'honneur du Verbe Dieu &c homme^ 
émané de l'Intini dans l'inflant fimple & étemel, 
6c mort ûir ^a croixpour le falut des hommes (5)1 
O hommes aveugles , & par cet aveuglement, 
malheureux , pauvres dans le fein de la plus 
grande abondance , cerveaux ftériles dans la plus 
inexprimable fécondité ; quand eft-ce que vous 
connoîtrez enfin l'infinie richeffe qui eft en vous? 
Quand eft-ce qu'une fois repliés fur vous-méines, 
& rappelant au dedans vos diffipations éter- 
nelles , vous faurez lire par les yeux de voire 
efprit & le fentiment de vos cœurs , dans 
ce livre que vous êtes vous - mêmes tout ce 



''5; Remarquez ici , ce qui vous donnera une clef pour entendre 
lin rrc.-grynî nombre de pail':iges fur le ^'ERIiE , ou THoMME- 
DiEu rcprcfciiij dans l'Ecrituie , & quel.:uefois même d.ms I: 
môme verfe: conme le Dieu crcrnel 6: cor. me homme to.ble, 
comme DiEi; audelTus de tou: U comme homm.e abailTc & Ço::ir 
frani ; vous en avez entr'autrcs i-n grand c:;emple dùns l'Epitre 
Il-hr. I. aux Hjbrci.x ou il eft montre icut-à-la fois ccmmc le Dieu 
V. 3. fuprême&homr.e,expiant&radieîant.C'eftce mclangeinhnimint 
hcau & infiniment vrai , cjui a t :nt donne i> retordre à uneraifon 
aveugle i c'eft en p;irt'.c ce qui fait les incrédules , & que ce qui de- 
vroities percer jusqu'aux moelles , ert devenu a c:.ufc rie l'or^'^eil 
de leur efprit frappe d'aveuglement , l'occdilon &. Tohjet de leur 
dérifions facriUges , au lieu de l'être de leurs adorations, ;fe 
leurs louanges, de leur rcconnoifiance & de leur amour. C eu 
aufli ce qui a fait cciorc tant d'aîneufes h^rclies , qui par la 
plus blaf: hcmatoire impictc , dc^;radcnt ce Verbe vrai Diru 
6c vrai H- .Aîi:v:. La r..if(»n corrompue rcpmbc , fe d»;bùi Ctt 
turieufe comre cet à jamàii adyrablc iryftcrc. 
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je le Verbe y a pu mettre çn image , de fa 
oire infinie ? Quand pourrez - vous parcourir 
utes ces pages où il a gravé de fon doigt fa- 
é la vérité de fon être & de fes royfteres ? 
ni , quand eft-ce que vous pourrez enfin com- 
endre la beauté , Tinfinie fécondité de ce Prin« 
>e, qu'un Dieu Créateur de tout, que ce Dieu, 
qui eft tout l'être , Tabyme de l'être , Tinfi- 
té de l'être, par cela même qu'il a émané l'être 
)rs de lui , ne peut manquer d'y avoir peint, d'y 
oir gravé quelque chofe qui confeffe fa vérité, & 
s images plus ou moins imparfaites de lui-même , 
oportionnées à la nature de ces êtres? Mais 
s vérités fi fimples fe refufent toujours à l'or- 
leil de l'efprit , & font inacceffibles à l'égare- 
ent où cer orgueil le jette. Dieu réjîjle aux or- i. purrt,s, 
eilltux ; & elles ne peuvent fe voir que par 'v* 5. 
iix qui ont le cœur humble & doux. 
S'il en eft ainfi ; fi , comme je le déclare 
utement , c'eft la vérité même , la vérité pure , 
tis rcftriâion ; quel parti ne peut-on pas tirer 
' ce principe, contre l'édifice monftrueux & défor- 
)nnéque cherche à élever le déifme {\M les ruines 
\ la Cité du Dieu vivant ? 
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CHAPITRE VIL 

Grande objeciion des Déifies « Que s*il eft UK 
» Révélation , elle doit être pour tous b 
» hommes » , expofée & réfutée. 

5 E n'aî prefque pas le courage de defcendrc 
de fi haut jufqu'à l'incrédulité de nos impies mo* 
dernes ; cependant il faut encore confondre une 
cbjeftion qu'elle a ofé élever fous le fpedeux pré- 
texte d'une juftice à fa mode , & qui n'en ht 
jamais une. 

Ecoutons donc encore fon langage , s'il fe peut, 
fans impatience. « S'il étoit réellement une Rc- 
» vélation , il faudroit qu'elle fut pour tous les 
» hommes , autrement oii en feroit la jufBce 
» de Dieu ? oîi feroit cette balance toujours 
» fûre , toujours égale qu'on lui met à la main? 
H où feroit ce poids du fanftuaire ? Quelle idée 
V ne nous donneroit-on pas de ce Dieu quci 
» annonce fans partialité , & n ayant acception de 
» pcrfonnc ? Quoi ! une juftice arbitraire , qui 
» iavorifcroit les uns &C rejeteroit les autres, 
» enverroit la lumière fur une partie , lailTeroit 
>' dans les ténèbres l'autre partie des hommes, 
*> toui; (es créatures & ouvrages de ks mains ; où 
» ell l'égalité , où feroit la juftice »> ? 

Ces hommes qui ofent ainfi tracer à la Pro- 
vidence fon fillon , & lui montrer le chemin 
qu'elle doit fuivre , ne fe plaindront pas , j'ef- 
pere^ que je n'aie pas prélenté cette objcÔion 
dans tout ce que fa foibîefTe peut ramaller de 
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force apparente , 

0nt ils fcduilënt , entraînejit les fimples , dont 
les enchaînent à leur cauie maîheiireufe. 
Il eft certain qu'il y a ici un blafphême. Il 
it voir de quel côté il eft , & qui d'eux ou 
nous font les blafphcmateurs ; ou d*eux , 
.], fous prétexte de relever en Dieu une juf- 
pe dont ils n'ont pas feulement une idée , font 
ïns le fait les détraâeurs de fa gloire ; ou de^nous, ^ 
lii trouvons &c cette gloire & cette jullice dans 
ïs marches mêmes & les procédés qui la leur 
jnt & blafphémer & mécoonoître. 

Je pourrois leur dire d*abord : La voilà , cette 
lévélation univerfelle ^ de tous les temps , de • 
?us les lieux & pour tous les hommes. Elle 
jur a été triplement donnée ; on vient de le voir 
ans les chapitres précédens. Il n*eft & n'a ja- 
îais été un homme fur la terre ^ qui n'ait pu. 
roir , s'il l'eût voulu , les révélations de la na- 
ire & de l'homme ; & en ces deux il auroic 
tt ( fans Fa voir fous fes yeux ) la révélation 
bfitive , parfaitement d'accord avec elle , & qui 
'a été donnée que parce que la maffe des hommes 
abufé des deux premières , & dans fes égare- 
Bens fans 6n , tes a dédaignées. 
• Mais malgré que ce qu*on a vu plus haut 
bit parfaitement dccilif contre eux, pouffons Ui 
tonne volonté jufqu'à fes dernières bornes. 
' Je pourrois donc leur dire ca iurcroît', qu'il 
iaroît que la préfomptîon ne leur manque pas. 
fe pourrois leur demander d'abord , û ce Dieu 
)nt le confeil doit être un abyme abfolument 
ifondable aux foibles mefures de vers de terre 
>mme nous : Si ce Dieu qui a dit; Mes voies ne 
nt pas vos vchs , ni mes ptnjhs vos p^nfUs : Si ce 
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Dieu redoutable, dont les Chérubins & 
plus hautes Intelligences , tous pourtant 
confidens, cherchent (à pénétrer fon fecret ; 
fi ce Dieu qui fait brûler des feux de fon amour , 
ces Séraphins qui environnent fon trône , ne 
leur dévoile pas toutefois toute la profondeur de 
fes voies , à la contemplation defquelles iU cou^ 
vnm Uur face , pour ne pouvoir foutenii tout 
Féclat d'un feul rayon de fon Infinie lumière; 
je leur deminderois , dis-je^ fi ce DiEU , devan 
la majefté duquel tout Tunivers anéanti doili 
dentieorer à jamais dans la poufTiere ; fi Dieu 
dis- je, dans les cieux , dans tous les globes &C 
dans l'univers, lésa cholfis ponr être les confi- 
dens & les juges de fa juffice ? s'il les a fait les 
préfidens de fon confeil , les chanceliers de fes 
arrêts , les gardes du fceau de fon fecret î & 
s'il' leur a remis la clef de fon infinie fageffe?fi 
c*efl à eux qu'il a donné la régie de l'univers 
& des hommes ; & fi les marches de fon éternelle 
Providence doivent fe régler fur les décifion^, 
de leurs cerveaux F Qu'ils mefurent fes pas & l 
redrefient , qu'ils montent comme l'Ange ré volt 
au-deflus des cieox , au-dcjjus des cmiUs du Dieu 
fort ; qu'ils aillent, s'ils le peuvent, lui arracher 
le fceptre & l'empire ! 

O hommes ! à peine fortis du néant pour 
venir murmurer fur la terre , commencez par nous 
dire , fi vous le pouvez , ce que c'eft que le grain 
de fable que vous foulez , ce que c'eft que l'herbe 
qui rampe; montrez-nous le primitif des êtres , 
le fond d'oii ils font fortis ; dites , pourquoi vous 
êtes Parifiens, Anglois &c non Chinois ou Tou- 
plnamboux; dites..,. Commencez par mefurer les 
infiniment petits, montrez- nous les parties inté- 
grantes 
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intes de la matière ; oui , dîs-je , commence^ 
-là, & nous commencerons peut-être auflià 
re moins confier nés pour vous de la témérité 
I votre vol...... Cependant il faut dlfcuter, & 

Ir-tout en faveur de ceux qui n*ont pas achevé 
I naufrage; il faut raifonner pour les fimple5& 
B armer du boucfur dt la Foi ; il faut raffermir 
kix qui ne font qu'ébranlés , & redreffer les 
lancelans, C*efl: à vous , dont les pas incertains 
font pas encore été jufqu'à la chute, c'eft à vous, 
|ui conlervez encore une inquiète croyance, & qui 
frètes pas encore arrivés à l'incrédulité pure; c'en à 
'ous , dis-je , qu'avant de revenir à elle , je vais par- 
er à ce moment, Vous trouverez la clef de cette 
bfence de la Révélation , chei tant de peuples qui 
ID font privés : la clef des ténèbres auxquelles 
f tte privation les livre ; vous la trouverez dans 
jEtte première juflice de Dieu , qui commence 
lar venger fa lumière contriftée , par les ténèbres, 
iar la fouilraftion de cette lumière dédaignée 
\l obftinément refufée; premier jugement avant 
I punition effeûive ; trifors d& coiae^ amaffés avant 

r'elle faffe fon explblion. Car comme le péché 
la révolte font un aveuglement qu'on fe com- 
pande , un refus obftiné de la luciiere qui nous 
jaontre la g^'andeur de Dieu & la majeité de fes 
•^is , qu'Us font le crime de léfion de la Divinité & 
■ fa gloire , il eft naturel ^ il ell jufte qu'un 
>IEU fi effentiellement oflFenfé retire cette même 
iere dont prefque tous les hommes ont abufé^ 
contre laquelle ils fe font opiniâtrement obf- 
jnés» Je pour rois encore vous montrer que cette 
Révélation donnée à une partie de Funivers , re- 
pifée à l'autre , a été & eft précifément en quan^ 
(ité proportionnelle j la récompenfe de la fid^Jitt» 
Tomi /♦ $ ^ 
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à rEfprU Saint & à la Révélation de la NaUîfr 
que les Saints primitifs ont confervée âTant c^ 
Révélation écrite ; & qu'ils ont ainfi préparé 
la miféricorcle d*im Dieu devant qui le bi 
comme le mal ne fe perd jamais , cette gci-be 
himïcre, ce germe de bénédiâion pour Icurpofti 
bénite en eux. 

Mais je pourrois dire bien davantage encon; 
fe ttiontrer cette économie de la Providence, nt 
la foTtant du chaps d'opinions dont les încrétlïilei 
ront oblcurcie, Pretnieremcnt , il fiilloit une Âl- 
wilamn pofitive parce qu* la mifëricorde de 
IJiEu le foUicitoit à ne pas Jaifler englcutirdaiïs 
les plus horribles ténèbres la mafle entieie des 
hommes , infiniment coupables &: par leurs cnmey, 
& par le refiîs de voir le Verbe leur Créattur, 
dans la Nature & dans eux - mêines* Dîty 
fie voulôît pas que le monde rentrât dam le 
chaos d'cù il l'avoit fait lortir. 

Mais fal!oit-il cette Révélation umv$rfilk?^ 
Juflice divine ne comportoit pas cet ordre- hd 
Mifëricorde ne potivoit pas envahir fur eUc , ai 
elle fur la Mifëricorde , & il falloit un tribut à 
Tune & à Taqtre. D'ailleurs , les temps font en 
la main de Di£U , & ce n'étoit pas l'époque de 
rendre cette Révélation univerfelle comme eHe 
le fera un jour. Il ^lloit qu'une partie du genre 
humain fi criminel , fut tenue fous les ténèbres 
qu^elle s'étoit commandées, durant un long tfinas^ 
pour faire la funeile expérience de ces ténebtoelK»- 
mêmes , & être laiffee dans cet état fans arôir I s*eii 
plaindre à cette Lumière qui eut été fuffi£mte par 
elle-même, & doiit les hommes avoir nt tantabiué. 
Il eft, ai- je dît ^ des époques précifes dans les mar» 
f hei delà Proyidencc oL elles font nuurcpiécs aycfç Vl| 



:4 



^târé dïgtse d'elle. Un jour viendra &îlfebâte, au* 

Eel cette Révélation deviendra uni verfelle, &alors 
verra l accord merveilleux des trois miroirs oit 
âges du Verbe-Dieu Ôchominc , dont j'ai parlé 
kliis haut. Et quand nous ne compterions pas dans 
intervalle ces miffions apoftoliques ménagées 
>ar la Providence pour aller baptifer , prêcher ^ 
kbirer les Païens de tant de pays divers ; il nous 
iiflîroit de dire que la Juflicc Divine fe mon- 
rera un jour dans tout fon éclat, juftitiera (es f/. ji 
7oles & fera viSoriéuft m fon jugcrnmL Ct% mK* ^» ^ 
Sons toutefois , qui ont lieu en tant de pays & 
thei tant de peuples ^ font comme des germes 
^ureiix qui préparent par parties , de proche 
*n procke , pour la Gentilîté , les plus admirables 
lëveloppemens* Comme on volt dans les corps 
me infinité d'étincelles & de particules de feu 
|uiy font contenues, renfermées jufqu*au temps 

Îue raffembices elles feront leur explofion , & 
ans leur réunion, brûleront & purifieront îoiif 
te groflîer de notre globe» 

Ainli , la Miféricorde a donne la RivéUtiûn , de 
^inexorable Juilice à laquelle il tàut fon tribut, 
ae Ta pas rendue univerfelle. Or ceiLY qui ont 
Hi en eux & dans IHnfpeÔion de la Nature , vme 
Révélation en elle^ême parfaitement fuffifante, 
k qui en abufent criminellement, auroientMls 
|roît de fe plaindre ? Ton ail tfi-it malin de ce Mûttk. 2^ 
^u fe fuis bon ? Ne t'ai-je pas donné & en pro- 
^ifion , tout le néceffaire ? fi je veux donner à 

Eet autre plus qu'à toi , que t'importe ? Je de- 
mande fi on trouve mauvais dans certains tri- 
unaux humains , qu'on décime les coupables î 
^ous méritent la mort, & ii on les exécutoît 
touS| ce feroit jufiice ; mais le fort fe jette , celu| 
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qui eft deftiné à la mort n'a point à fe plaindre; 

il. l'a méritée , & les auttes ont à -adorer la Mt- 

féricorde» 

On peut prendre encore ici une comparaifon. 
Il en eft de ceci , comme de la grâce générale 
unîverfeUe & abfolument fuffifante par elle-même, 
mife en regard avec la grâce efiicace ou la grâce 
d'éleâion accordée à quelques-uns parmi la 
maffe des appelés. Tous ces appelés n'ont ab- 
folument point à fe plaindre de la préférence, 
car il ne tiendroit qu'à eux de fe laiiTer élire. 11$ 
ont cette lumière primitive , jetée fur leur ber- 
ceau , & ainfî tout le néceflaire & même en pro- 
fufion. C'eft comme fi moi , particulier , très- 
jouiffant & très-heureux fous la proteûion des 
lois , je me plaignois & murmurois par une amr 
bitîon défordonnée de n'cfte pas moi-même le 
R.0Î. Ajoutez enfin , que ce Verbe-Dieu créa- 
teur & refteur de l'iuiivers , n'a pas dans fa ré- 
gie une marche féchement raifonnée & ftcrile- 
ment fymétrique. Elle eft d'autant plus belle & 
Jfaiô,^^. fainte, qu'elle paroît dcfordoi^née avLX yeux des 
V. 8&y. aveugles, & elle ferolt fauffe , s'ils pouvoient 
la comprendre. Il en eft comme dans la Nature, 
où une loi phyfique s'cleve & pouffe fon jet 
qui femble contrafter & délordonnei: toutes les 
autres ; & c'eft de ce défordre apparent & d'un 
moment , que réfulte dans la fuite le plus grand 
ordre. Mais dans cette futile obieûion , les in- 
crédules qui voudroient en donner à garder aux 
îgnorans & leur j( ter de la poudre aux yeux , de- 
vroient aller cacher leur honte. Qi:'ils cherchent, 
s'ils îe peuvent, à s'accorder avec eux-n".êines; ils 
ne veulent point de Révclation , ils la dc(.i<iij:ncnt 
& ils £e plaignent en même temps de ce qifcllo 
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^ ti^eft pas générale, O hommes încompréhen- 

Mais non encore, ici je m'abufe^ ne femble* 
Tois-je pas me contredire ? Quoique ce que je 
viens de dire folt très- vrai , ce n*cft pas un ar» 
gument convaincant au tribunal fuprême de ces 
Déifies ctoiït les leçons pov»r les abiifés font 
des arrêiS fouverains. Le Maître a parlé & il 
fuffit ; Roufieau a dit , Diderot a dit : il n'y a 
plus Keii à la difcuffion & au doute ; l'examen 
ferok un crime. Revenons donc (iir nos pas; je 
le leur ai déjà montré , mais il faut le leur redire 
encore. Qu'ils prennent la peine de lire les livres 
des Sages Païens anciens & modernes , des In- 
diens , des Sophis de Perfe, &c. (i);ils verront 
parles paffagcs de ces écrits , coufus8i raffembles ^ 
prefque tout ce que la Révélation écrite nous mon- 
tre de myftcres ; ils fe verront accablés du poids 
de toute la Gentilité qui par la feule infpeâioa 
de la Nature a fu remonter aux vérités tranf- 



(i) Voyet Î€ Védam des Indiens , le ZewLt-VcJîd ou Zcnd^ 
Jtytfia de Zoroaflrt , & cncorr un très-grand nombre d'ouvi-age» 
^Qi entrent dans ïe fujer , & qui juftifiem ce que Je viens da 

' ^rc, comme: Tohla Pfanncrifyikrfm Tkc4tL Genùlis , Ea/liiit^ 1679, 
m-4.*' Quoique d'ailicurs cet ouvrage ne foit rien moins qu'ap- 
.profondi , 5c nullement de retendue donc il étoit fufcepiilïîe , 

f il y manque un grand nombre de paflbges trcs-cflcntieis , Icf-^ 
«^uels devroient naturellement s'y troiîvcrt ce qui rend ce recudl 
iTès-fuperficieL Mais tous ces beaux livres des Païens, au bout 
eu compte» ne font que des connoiflances àflraîcf, & a*ont 
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wen de beau & de bon , que par la raifon que tes coitnoif- 
iances adrates Tont en analogies certaines ( quoique inférieures 
& mélangées ) avec Ja toute haute , pure , fâtnc Ôc tranfcen-» 
dantc vérité , qui ne fe trouve toute entière & dans cette par-» 
faite pureté» que dans nos livres ûincs. Ils ont eu des lumière* 
<sès- brillantes , mais toujoui; ^vdoppcel d'ombres & de» Ç^ 
<eurs à càtc* 

«3 




%y8 BE PHILOSOPHIE 

cendantes ; les idées fifliples,les rapports (i)les 
ont guidés, & de degré en degré ils îe font élevés 
jufqu'à elles. 

Ainfi tout Païen qui n'a pas vu m voulu voir 
la religion dans la Nature , eft inexcufable ; & 
par conféquent tout Déifte eft inexcufable de ne 
pas voir dans la Nature la Révélation , & de ne 
pas voir la Révélation en lui-même , d'accord 
avec la Nature ; & par conféquent encore il n'a 
jamais été , n'eft ni ne fera dans le monde un 
homme qui ait manqué ' de révélation. Où eft 
donc la plainte de ces impies fur l'apparente in* 
juftice , fur le menfonge que la Révélation n'étant 
pas faite pour tout le monde , il y auroit en 
Dieu , ce qui foit dit fans blafphême dont mon 
ame a horreur , une partialité arbitraire , une 
préférence injufte. Voilà le Moïfe & les Prophètes 
de tout l'univers : la Révélation , l'Homme & le 
Monde. 

Que fi la maffe des Païens n'a pas cru & ne 
croit pas à ce Moïfe & à ces Prophètes , à ce 
livre ouvert à tous les yeux , elle ne croiroit 



(i) C'cft par & à caufe des rapports perpétuels qu*il y a da 
phyfique au moral , du phyiique grofîîer au ph^ fique glorieux . 
du phyfîque glorieux au fpiiitu;?! , du fpiriuieî au célcfte. & 
du cclçfte ail di in , qu'ils ont connu tout ce qui fe peut con- 
noître de lJilv i tellement que les cieux répondent à /at:rrt, 
& la lem aux cUux , Cx q ;e celui qui exempt de l'orgueil de 
l'efprît , & avec un ccyur docile & pur , contemplcroit ici 
bas les phénomènes de la terre , y verroit les cieux même & 
tout ce qui s'y paffe , par un rapport & une analogie autS 
parfaite que pdut avoir ie groflier avec le fpirituel ; mêmes ii- 
■jcara.ns, mêmes traits; comme on voit un portrait rèpcté 
■mile fois ; c'eft le même portrait , mais peint fur une baf« 
fiui , plus ou moins vile , £ait la feule différence , excepte la 

|^>vhf p(/ur rb90un{ ou i^ agcas mordus de \^ iw\ 
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Moïfe & aux Prophètes annoncés 

ation proprer 



ornent dite; elle ne croi- 



muitvtkx^ 



[oit pas même à la rcfurreÛion d'un mort ; outre 
tes doiues de fa mort , ils auroient bientôt à op-* 
lofer des miracles, des prodiges de menfonge. il. n*/»/. aj 
fe n'en veux d'autre preuve décifive que nos ^- '7^. '3* 
Péiftes eux- mêmes ; ils ne voient pa*; le vrai 
piEU dans la Nature , & ils ne le voient pas 
|ans la Révélation; & ils ne le voient pas dans 
fune , parce qu'ils ne le voient pas dans Fauîre. 
Des perfonnages ne croient pas aux miracles des 
Chrétiens , mais avec leur bonne foi ordinaire ^ 
ivec un fanatifme honteux, ils croient les mi- 
racles des Païens à bon compte. Que s'ils ne les 
n'oient pas, ils nous les oppofent du moins, fie 
Diderot & (çs femblables refTufcltent les Jam- 

îliqiies , les Porphires , les Juliens, &c & nous 

fiennent oppofer avec un front d^airain les mi* 
racles de Pantiqulté Païenne, 

C'eft aiafi qu'ils juftifient eux-mêmes haute- 
pient ce que j'ai avancé* Les grofliers Païens 
^'ont point voulu être loi à eux-mêmes , &l ils ne 

K'uvent voir la loi empreinte & gravée dars la 
ature. Les Déiftes ne veulent voir la religion ni 
En eux , ni dans la Révélation , m dans la Nature ; 
prgueil partout, ténèbres p?j-tout & de toutes 
©arts : L'Evangiii hur tfi couvert ^ la Nature eft j. ^^^ 
Ifoilée à leur ignorance, ÔC il« ne fa vent ni ne v»}, 
|rculent voir en eux , ce que la Nature & la 
cvélation leur anno/îccnt y exifter ; en eux ^ 
•/e, oii le Verbr-DiEU a mis & grave fon ïn^ 
ment admable portrait. 
Hommes obfiinés , faites du moins un pas de 
lis , & ne vous arrêtez pas en fi beau chemin ^ 
s moins ignorans d^entre vous favent fi biea 
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dire que Dieu a imprimé le caraûere de ttiH 
fini , même dans fes plus petits ouvrages. Eh 
bien ! cet Infini , que vous croyez voir dans h 
Nature , c'eft ce même Verbe - Dieu infini , 
qui fans ceffer d'être à jamais le Dieu infini, 
a pris pour vous les bornes du fini. Voilà votre 
pierre d'achoppement ; & tandis qu'un Dieu, 
par fes abaiffemens , eft venu pour guérir vont 
orgueil , ce même orgueil vous fait Croire 
que ce Dieu n'a pu s'abaiffer fans s'avilir , 
& vous vous faites un titre de re/eôion du 
plus beau des traits que vous montre ce Dieu 
des miféricordes , fi toutefois • dans luiilpouvoit 
y avoir des traits plus beaux l'un que l'autre , & 
fi en tout , par-iout & toujours , il n'étoit pas 
le Dieu infiniment adorable. 

'Matth. 12. Il eft dit dans cette divine Révélation : Les 
V* 41» Ninivitcs s^ élèveront en jugement contre cent naùon. 

Jhiâ. 8. Il y eft dît : Qu^il en viendra itoriene , d^occiJent^ 
du midi y du fzptentrion , 6* Us en fans du Royaume 
feront jetés dehors , & une infinité d'autres paf- 
fages relatifs. Ainfi les Païens mêmes feront leurs 
juges, & lestages d'entr'eux les citeront à leur 
tribunal. Ils n'ont pas connu Jéfus-Chrift expli- 
citement, maïs ils l'ont connu plus ou moins 
dans la Nature , & plus ou moins encore en eux- 
mêmes ; ils en ont dit de grandes chofes ; ils ont 
prophétifé fa venue. Si du moins ils ont connu 
quelques traits de les adorables grandeurs, ca- 
chées fous (ts adorables abaiffemens; s'ils ont été 
fidelles & à la lumière verfce en eux & au 
guide du dedans , comme Socrate , Py thagore & 
tant d'autres ; cela fans doute a été décifif pour 
eux , comme il eft décifif contre les incrédules dç 
nos jowrs^ 
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CHAPITRE VII !• 

ircijfemcnt ^ confirmation, Appd des Paûns, 



j*A p ô T R E a dit : Quand nous aurions connu 
UfuS'Ckrifi filon la chair ^ nous ne le connoijfons plus 
k même. Ces Sages Païens n'ont pas connu Jéfus- 
i:hrift félon la chair , mais ils ont pu en quelque 
"orte y comme je l'ai dit , le connoître félon refprit, 
Dr le même Apôtre a dit : Tous auxquijonr con^ 
iuits par tEfprit de Dieu , font enfans de Dieu, 
Si donc ils ont été fidelles à la vérité félon 
jue l'économie & les difpcnfaiions d'alors le 
comportoient \ dans cette mefiire là ils étoient 
tnfans de Dteu ( i ) ; & dans cette pro- 
portion encore, quoiqu*ils n'aient, adoré ni a 
lérufaUm , ni fur la montagne , ils ont adoré ce 
?ere de l'univers & Sauveur des hommes (2) ; 
">ii ? En eux-mêmes , en efprit& en vérité ^ dans 
mefure que cet Efprit a bien voulu cou- 



{i) Rcmatquez qu'il £ik confiflcr uû'Kpiçnient & îndépendam- 
Bcnt de tout le refte ^ la filiation Divine & le glofieux titre 
[•cntkns de Dieu , ddiûs la feule motion de foa efprit fit la fi* 
'"^'kc à cette motion. 

(1) C'eft ici que l'on pourroît allégucf co preuves une in- 
îté de paflagcs des Sages Païens anciens & modernes ; de 
lagore & des Gymnofophiftcs » du Ch inois Foë & d'un grand 
mbre d'autres ^ dans tou^ les temps & de tous les pays de la 
itîlité* La plupart de ces morceaux, faits prefque pour ex cl- 
l'admiration , font imprégnés , teints de refpnt du Chrif- 
lifme ; ils mènent l'homme comme par degrés à l3 régéné- 
vation & à la nouvelle naîfîance ^ je iVi plus d'une fois 
.3rériâé moi-même. Peut-être dterai-je quelque part dans cet 
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ronner leur fincérité , en jetant en eux un rayon 
plus ou moins puifrant pour dilîîper le nuage que le 
péché a voit attiré fur la maffe des hommes» Et ainfi , 
ils verront un jour dans l'admiration & dans le 
tranfport de l*amour, que ce Verhe-Dieu qu'ils 
avoîent littéralement méconnu & qu'il avoicnt 
toutefois fervi félon leur UimicTe dans la fmcérité 
de leurs cœurs , eft ce même Jéfus qui fe montrera 
leur Sauveur : Car Un y appoint de nom fous h Cid , 
autn que U (icn , qui foh donné aux hommes ^ par Itr 
quel ils puijjmt are fauves. Cette idée s'étendra plus 
bas, 

II ne faut pas s'abufer ; c\ft le moment de 
lever le voile dont on a tant couvert ces véri- 
tés , c'eft le moment d'élargir cette ligne de dé- 
marcation , d'enlever ce mur de féparatioo, qu« 
les fcrupules & la crainte très-bien fondée des 
héréfies avoient élevé. Long temps il a fallu, par 
une néceffité^de circonftances , féparer le Chrif- 
tianifme, littéralement envisagé, de tous les af- 
freux colofTes qui étoient érigés contre lui. Il a 
fallu que la différence infime entre le vrai dogme 
& rhéréfie entre Jéfus-Chrift explicitement con- 
nu & révélé comme Verbe DiFU, & l'impiété 
Mahométane; entre la Révélation claire d'un feut 

ouvrage , des morceaux de doftrine de cts ancietis Sophh ; 
qui parla feule idée de Dieu métjpliyflquement ou philoCo- 
phiquement envifagée , fe font élevés jufqu'à la théorie 8c à 
la pratique de fon pur amour abfolument exempt de tout m- 
lérêt propre , ont donné des diref^^ions qu'on pourroit appeler 
i^îvîrus , & faites pour couvrir égaîemenî de home touf 
nos Déifies moderne,^ & cette infinité de prétendus Cbrécien» 
parmi nous , qui n'en ont que le nom , 6r qui font f ires ac- 
tueUemeni même , que la maiîe des Païens, ren donnerai peut- 
être une preuve fur la un de cet ouvrage , par des citations d# 
cette profonde do^due des Sophis de Petfe 1 (omme ua ùt\^ 
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V & ridolâtre PoIytheiTme du Paganifme : il 

lia que cetre différence tCit marquée , pro- 
icée au point de ne pouvoir s'y méprendre. 
a a été inimlmcnt néceffaire 6c Teft encore 
$ nos temps , car la vérité de la Révélatioa 
^ure éternellement , & tout l'enfer , Terreur , 
réfie , les ténèbres^ les paflîons, épiiiferont 
cernent leurs efforts contre elle. 
[Cependant il faut penier aullî , que rEfprît 
I Dieu infiai étant par-tout, il eft dans 
pmme & mcme dans le plus perdu des mê- 
las , par la néceffité de (on exiftence & une 
te de fon immenfité ; mais dans ce méchant, 
'ft fermé, cacheté en lui-même &c non corn- 
picatif. Ce (aint & divin Efprit a donc été de 

(I les temps & de tous les lieux ; il eft, on 
u , la fource originelle & infiniment féconde 

'toute Révélation, foit interne , foît externe, 

l dans la Nature , foit dans la Grâce , foit dans 

JDmme ; &L quiconque fauroit le trouver en foi- 
le , en le demandant & en écartant les obf- 
^s quis'oppofent à fon écoulement , celui-là a 

[foi & peut y lire la Révélation écrite du 

jt facré de cet Efprit Saint. 

Mahométan & le Païen de tous les fiecles 
sns ou modernes , il n'importe , n'ont point 
rfigion Chrétienne ou la vraie religion ex- 
purement prlfe & envifagée ; la plupart d'en- 
^x la blafphement & la perfécutenr même , 
leur ignorance, avec un brutal acharne- 

ilt. Ne croiroit-on pas à ce fpeôacle , que ces 
imes ont été & font les antipodes du vrai Chri- 
lifme ? Cela eft vrai fi vous le regardez pat 
côté extérieur & par ce qu'il a d'apparent ; 

\t& vrai çncQrç pour çsux 4'«^lf ç «s peuplçiî ^ 
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qiii, jonets des préjugés & du fanatifme , font 
encore particulièrement dominés par les vices 
& les paiîions iffues de la chute. Mais c'eft Ici 
qu'eft le lecret de Jcfus - Chrift , inconnu à 
tous les doÉteiirs abuiés, & prefque à toiis 
les hommes. CVft ici que gît Tun des plus pro- 
fonds myfteres àe fes infitiiment adorables abaif- \ 
femens. 11 n'y a aucun peupU , aucum langue , 
aucune nation^ où il n'ait des adorateurs, quand 
même ils ne le connoiffent pas explicitement. Et 
le Diable , cet ancien ferpent qui croit s'ériger 
parmi tous ces peuples un temple univerfel , fe 
%'*erra un jour dans la confufion , privé d*une 
partie du paîrlmoine qu'il au furpc injuilement , & 
il verra échapper de fes abominables ferres une 
infinité de proies qu'il croyoit en fa puif- 
fance. Ce que je dis ici eft fi vrai , que notre 
Sauveur a dit , que celui qui , dans une ignorance 
8£non mnlicieufe ou invincible, aura blafphmé 
contre lui, peut être pardonné, mais que le blaf- 
' phimt contre fan Efprit ne U fera point ^ & ne peut 
Fctre ni dans ccJiccU ^ ni dans celui qui cjl à venir. 
Donc il eft des cas , des circonftances où non- 
feulement on eft pardonné de ne pas connoître 
Jéfus- Chrift explicitement, cela va fans dire, 
mais même pour en avoir mal parlé. Voilà donc 
le réat enlevé de deffus la tête de ceux que la 
naiffance , le pays, les préjugés de l'éducation ^ 
les ignorances & préventions fucées avec le lait , 
ont éloignés de la connoiffance explicite de notre 
Seigneur, qui eft d'ailleurs fi infiniment précieufe 
pour ceux qui fe jetant pratiquement dans les confé- 
«{uences , favent la mettre à profit ; voilà , dis- 
îe , le réat & la condamnation enlevés fur ces 
ignorances non - yolontaires , puifquç môme. 
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rnme t'a volt fait S. Paul, on peut le blafphà* 
yr 6c perfécuter dans cette ignorance. 
M la vérité il faut convenir , comme je Vài 
fâ inCoué ^ que le culte Chrétien & Tavantage 
^Jre né dans TEglife extérieure , & d'y avoir 
littéralement le faint baptême , eft en foi d*un 
& d'un avantage vraiment incalculables ^ 
pour être dirige à fon vrai objet fans mé* 
;e de faux^ foit fur-tout par la prérogative 
ie des très-faints facremens qu'on ne trouve 
|nt ailleurs ; voilà le vrai: mais les miférables 
krétiensqui ne le font que de D0m,fe prévalent-ils 
[ces infignes avantages ) Ne les négligent , ne les 
paignent-iispas, & même ne les profanent-ils pas 
eut condamnation éternelle ? Infiniment plus 
ipables en cela , gue ceux d'entre les Païens qui 
ivent & favent , ians ces infinis fecours , s'éle- 
t à toute Texcellence de la vocation que 
Hportent leurs circonHances. Mais s*il en eft 
pi, la conclufion eft indubitable : que les Déiftes 
fcmi les Chrétiens , font infiniment plus cou- 
ples que les Déiftes Mahométans & Païens , 
irce qu*ils refufent opiniâtrement une lumière 
|e ceux-ci n'ont pas ; une lumière qui cherche 
es pénétrer de tous côtés , & que l*orgueil de 
efprit refufe avec une odieufe obftmation. 
voilà la réponfe à cette objeôion , qu'ils croient 
riomphante : Que s'il eft une Révélation , elle 
t être pour tout le monde. Et pour épuifer 
eft poffible ce fujet & ne leur laiffer aucun fub- 
îFuge , fouillons encore davantage dans cette 
âté.^ 
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CHAPITRE IX. 

f}u genre ^iUcUonda Sages Pauns & de Uâ 
Martyrs* 

IL fie faut pas croire que ce que j'ai dît de fa 
raiibn des Sages Païens , qui ont vu dans la Nature 
& fous des ombres , les myfteres du Chriftianifme, 
dcroge en rien aux bornes que j*aî mites dans cet 
ouvrage à la raifon de nos Deiftes modernes ^ 
ni même à la raifon de Thomnie croyant à l'E- 
vangile , fans avoir la véritable foi , telle qu'oa 
la verra diftinguée dans la fuite , de la fimple 
croyance. 

On n'a d'abord qu*à fe rappeler ce que j'aî 
dît plus haut de l'efprit aftral , qui eft une raifon 
épurée & anoblie, recevant & non agiflant en la 
manière ordinaire & teftonique, & les différences 
entre cet efprit aftral & la raifon commune & 
entraînée par la fcnfibilité , telles que je les ai 
pofées. Or les Sages Païens ont eu cet efprit af- 
tral ou raifon épurée au plus haut degré , c*eiK 
à-dire, tous ceux d'entr'eux qui ont enCœilJimplt^ 
de la droiture dans leurs coniciences , & un cœur 
honnête & bon. Cet efprit aftral étoit Tefprit de 
leurs temps & de leurs circonftances* Ils fe font 
élevés à voir auffi haut qu'il pouvoît leur mon^ 
trer. 

Je viens de dire que des preuves Innombrables 
de fait fe voient dans les livres de leurs Philo' 
fophes j comme Pythagore , &c. & de leurs Poètes 
mzmz , comme Virgile^ Homère y SccJls le font 
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élevés jufque-là , mais nonpas plus haut ; ils fe foat 
élevés, dis- je, jufque'là, parce que l'eiprit aftral 
peut connoitre les myfleres de la religion , par 
les analogies inférieures , car œs myfleres font 
peints par- tout ; &L ils ne font pas montés pltis 
haut , par la raifon que le même efprit aftral ne 
s'élève pas au domaine fupérieur de la toute pure, 
divine &C célefte Vérité dégagée de toute ombre 
& de tout nuage. Ajoutez que ces fages & clair- 
Toyans Païens ont pu avoir des traditions des 
Juifs , & par eux des cocinoîffances très-relevées, 
ainfi qu'une infinité de bons Auteurs &de Savans 
à recherches le foutiennent; outre cela , dis- je, 
il peut Être nombre de raifons qui éclairciflant 
ce point , lèvent pleinement cette prétendue con» 
tradition. 

i.° D'abord j*ai montré qu*îls ont eu les plus 
jgrands fecoursdans rinfpeûion de la Nature ap* 
profondie avec un efprit droit & un cœur pur, 
& encore en rentrant en eux-mêmes. 

2,** lis ont fu tirer un grand parti de ces tra- 
ditions & documens reçus par les Juifs, parce 
qu'ils en avoient befoin pour s'cclairer , au lieu 
que nos Dciftes qui poîTedant la Révclaîion n'eix 
auroient nul befoin , dédaignent ces traditions ^ 
& même les dédaignent à caufe du rapport qu'elles 
peuvent avoir avec cette Révélation iainte. Les 
Païens ont mis tout à profit parce qu^ils avoient 
befoin de tout; ils ont ramaffé jufqu'aux miettes; 
tandis que les incrédules ayant tour en profu- 
fion , refufent tout. Il en eft de ces derniers 
comme des Chrériens prétendus qui n'ont que 
la croyance ; ils fontcontens de citte écorce, de 
cette fuperficie , Sc ne veulent oi ne demandent 
lien de plus. 
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3.** Comme , ainfi que je l'ai infinué plus hautj 
Dieu n'a jamais totalement abandonne la nature 
humaine à Tépaiffeur des ténèbres que méritoieat 
ïes inexprimables défordres ; il s'eft choîfi panai 
ces Païens , des hommes qui ont vu plus clair 
que la mafle , afin d'avoir des manières de témoitti 
des efpeces de confefleurs de fa vérité , appropria 
aux circonflances & au caraâwe de ces temps. 
Témoins & confeffeurs, dis-je , non de la vente 
toute entière & vue dans un enchaînement uni- 
verfel; mais chacun d'eux en a dit , montré & 
répandu quelque chofe» 

4.^ On peut leur appliquer ce cpî a été dit 
de la Fable 9 Se le leur appliquer à bien plus jufle 
titre : Faces acccndU in umbris. Ils ont été des 
éclairs brillans dans le nuage : Phœbus in miulis. 
Ils n'ont pas eu la vraie toi explidtement;mais 
on pourroit dire qu'ils ont en quelque forte été 
touchés par l'Efprit qui donne la foi 9 Si qui, fans 
leur en donner cette plénitude que les temps 
d'alors ne comportoient pas , a toutefois reétifie, 
affiné leur raifon naturelle , au point de les rendre 
capables de voir ce qu'ils cnt vu , & non plus ultra; 
& pourquoi ? Parce qu'il falloit que dans Tordre 
de la Juftice divine, la nature humaine fi cri- 
minelle éprouvât long-temps les ténèbres ven- 
gereflfes , fans toutefi^is leur être livrée univerfel- 
lement & fans reffources ; Dieu , fi on ofe le dire , 
agiffant en cela en raifon compoféc de la Juftice & 
de la Miféricorde ; celle-ci tempérant ce que l'autre 
avoit de rigoureux & de terrible. 

On peut dire que le Paganifme a eu fon genre 
d'élus, c'eft'à-dire, de fbus-élus ou élus natu- 
rels ou élus du fécond ordre , comme on vou- 
dra les appeler , tout ainfi que le domaine du 

Chriftianifine 
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îftîanifme a fes vrais & faînts élus parmi iane 
]^appdéi qui forment la niaffe. Cela sVft vu chez 
bus les peuples & chez les Juifs même , 
V cette économie fe voit encore aujourd'hui 
jhez toutes les nations livrées à l'Idolâtrie , qui 
Dûtes ont \ç\ït% fous ' élus qui montrent & an-» 
poncent des traces de refprit du Chriftianifme, 
' ç,** On peut dire de ces Sages anciens & mo* 
lernes qui s'élèvent au-deffus de la groffiere maffe 
le leur nation , qu'ils font comme dansle parvis de 
a foi. La foi les touche , les effleure , les en- 
toure ^ fans qu'ils l'aient explicitement & en en- 
ler. Le gros des Chrétiens qui n'a que la croyance 
fil dans l'avenue, mais tant qu'il n'a que la 
hroyance , il n'entre point véritablement» 
\ 6.^ Tout ce que je viens d'avancer , eft le pur 
tfprit de l'Ecriture fainte qui dans une infinité 
i*endrolts montre cette théorie. Les Prophètes , les 
|i pôtreSjNotre- Seigneur même,en oflPrent la preuve; 
les citations en feroîent innombrables ; on peut les 
iroir dans l'Ecriture etle-même.C'cft ainfi & par-là 
fau'eft pleinement levée la contradiélion apparente 
pt non réelle» entre les bornes que j'ai aflîgnées 
I la raifon mife en oppofition avec la foi. On 
Irerra qu'il eft des degrés dans l'ime & dans l'autre; 
1 y a dans les hommes la raifon corrompue , 
celle qui Peft moins, celle enfin qui eft droite, 
pais qui ne fut jamais la vraie & pure foi- Les 
Païens qui n ont pas eu de Révélation écrite , ont 
lu un grand /upplément à la Révélation , en voyant 
pdes vérités analogues foit dans la Nature, foit 
en eux-mêmes ^ & on peut affez bien leur appli- 
Ijuer ces mots : Gradadm ad (idcra tollor, 
, Mais cette petite difcuflion en aroéneroît na- 
[turellement une autre , & en eUe la téfutatioa 
Tomt /« T 



V. là. 
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rfune autre objeflion dont nos incrédules cher- 
chent à invalider la force du témoignage tiré dn 
martyre des martyrs Chrétiens , des Apôtres , 
Confefleurs , &c. Ils avancent donc , que toutes 
les religions , toutes les feftes , tous les peuples , 
le Paganifme mOme ont eu leurs martyrs» Si je 
voulois traiter cet objet dans toute fa plénitude, 
je pour rois dire des chofes très-piquantes pour 
la curiofité ; mais comme ce n'en pas mon but 
dans cet ouvrage , & quil n'y eft qu'un accef- 
foire , je me bornerai à quelques réflexions , qui 
fuffiront malgré leur brièveté , à diftînguer les 
vrais martyrs des faux martyrs on Jous • martyrs 
fi on veut ( dans le fens que je viens de parler 
des fous-élus ) & à rendre au Chriftianifme toute 
la force de cette preuve morale , que les incré-» 
dules ont de tout temps cherche à lui arracher. 
Le mot de martyr vient du grec ^ & eft un 
terme vague , qui proprement ne fignifie qu'un 
témoin ( f^itfthp ). Aînfi on peut l'être du men- 
fonge tout comme de la vérité- Il eft beaucoup 
de genres de martyrs fi on les confideredans leurs 
objets ; il eft des martyrs du diable , il en eft du 
monde , des paffions; il en eft des vertus fociales, 
il en eft de 1 amitié, & un grand nombre d'au- 
tres , dont je n'entreprendrai pas l'énumération ; 
il en eft enfin , de la vérité pure & de la cha- 
rité > c'eft-à-dire , de la foi & de l'amour de Dieu, 
connu & goûté dans le Verbe Créateur & Dieu 
de l'univers. Il eft un vers qui fait proverbe : 

Le crime fait la honte, & non pas Tédiaf aud. 

Et îe dis, en rappliquant à mon fujet, c'eft la 
caufe qui fait le; martyr ( vrai martyr ) , & non 
Yiii^& Il P^* ^^ fupplice, S. Paul a dit : Quand Je liynrçjl^ 
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HnoB €orps pour être bru/éj fi je n*ai pas C amour de 
Dieu , jt nt fuis rien. Jufques à quand confon« 
dra-t-on ici le droit avec le fait , la bonne caufe 
& les préventions, & mettra- 1- on fur la même 
ligne ce qu'a donné de force & de courage , la 
plus fainte vérité , & la force frénétique & le 
courage que donnent les préjugés , Torgueil , 
Perreur , le fanatifme , TenthouSaCme , ou des 
vertus fécondaires ? &c. En confidérant non pas 
les fous, mais les plus fenfés & les plus raifon- 
nables martyrs que préfente le Paganiioie , je dois 
avouer qu'il en eft parmi eux ^ui ont eu prefque 
Tacceffit du vrai martyre mais j'attefte en même 
temps qu aucun d'eux n'a été ou martyr ^ ou té- 
moin de la vérité pure, ou du vrai & partit amour 
de Dieu, 

Voyons en peu de mots ces deux objets. Les 
exemples des fous -martyrs de tous les degrés 
font très* nombreux parmi les Païens. Pythagore, 
félon moi , feroit le premier de tous, fi fa per- 
fécution par l'impie Cylon , éroit bien avérée* 
Alors je Tappellerois , non le martyr de la foi , 
qu'il n'avoit pas , mais de l'efprit aftral & du 
grand nombre de vérités fublimes qu'il a vues 
par cet efprit aftral , qui étoit le télefcope des 
fages & favans Païens ; télefcope allant juf que- 
là , mais ne portant la vue ni plus haut ni plus 
loin ; & j'appellerois encore Pythagore martyr 
d'une conduite non faihte , mais pure , exaâe , 
coûteufe à la nature & bien or ionnée. Tout a 
fes degrés. , fes nuances & fes bornes , & il ne 
&ut jamais les outrepafler ; parce que comme a 
ibt le bon Horace : 

Sunt cent denique fines 
Quos ultra cîtràfue nefcit çonfifiere reBunù 
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Socraii a eu encore l*acceffit du martyre* Les raî* 
fons en ferolent trop longues à déduire, & chacun 
connoît Ton hiftoire , & même le mot d'Erafme|^ 
à fon fujet. Il a été le martyr (i) de Fobéiffance 



Rom, 1 I, 
V, 2î — Jf. 



(t) Il feut dire un moi fur Socraie ; il Ta bien mérité : < 
d^rafme à fon fujcc cil ; ** Vhc umpero mlhl ^vin dicam : Sancfi 
Êf Soeraus ^ ora pro nobU : et J'ai peine à ne pas m'écrier : Saint 
w Socrate , priez pour nous •*. Le pauvre £raime n'y étoît pas 
à cette fois, 11 n'y a jamais eu de vrais ftnts & de ce qu'on 
peut nommer ainfi , dans la Gentilîté ; il ne favoit pas dîf- 
tinguer les degrés -, mais il faut Im pardonner cette exclamation 
que lui arrachoit Id coniidération des vertus de Socrate, de fa dou* 
ceurà la vue de fa femence de mort & de l'injuile jugement qui Vy 
condamnoit , &c» Ccrrainement il a éié un vraiment vertueux 
& tout ce qui fe peut âe mieux « hors la faÎTîteté que peut feul 
donner le pur Etprit du Terbe. Je parlerai tout-à-rheure de 
fofi démon ou génie ^ mais auparavant )ç jetterai ici une idée 
irès-profonde que tout vrai Théofophe entendroit très-blen , 
â loccafion de Socratç. C'cft une efpece de M<umfùmaiofc ou 
tranfport des corps morts des Saints dont les particules font, 
après avoir été réduites à leurs premiers élémens , élevées à une 
exiftencc plus haute » par ces tratifports inviûbles , comme par 
exemple , à devenir âmes feofttives , ^v;^* 1 en d*autres êtres 
qui les pompent par la manducation ou d'autres voies. Ce qua 
je dis ici eH aufïi certain qu'étonnant pour les aveugles Se jç? 
le montrerai quelque jour , s'il plaît à Dieu, C'a été Iq^ 
cas de pluiîeurs corps des JuJîes , Saints , Prophètes & Patriar- 
ches de rancictme Loi \ ils ont , par Fa£tion jtifte . profonde & 
toute fage & fecrete de la Providence , été tranfponés & diflé- 
minés dans & parmi les plus fages & les plus vertueux d'entre 
les Païens ♦ par parcelles ou lambeaux. Le contraire a lieu dan* 

les corps des méchans & des impies On verra un jour 

avec eMafe , les occultes Ôc adorables marches de la Providence 
fur lescorps des juftcs &desin;iiftes, de cette Providence qui fuit 
les changemens mêmes d'un grain de pouffiere. C'eft pourquoi le* 
Jufles de l'ancienne Loi difoîent en mourant ces mots remar- 
quables, très- peu entendus jufqu'îci : h m' m vais faire U tout 
et toute la tirre i mots in fil ni ment profonds. Et c'eft Tun des grands 
inoyens dont, lors des réfurreâions , les Païens font entré* 
dans l'Eglife 6t y entreront mvifiblement jiifqu'à la fin des ficclev 
Ces efiluvies Ôc particules bénites de Dieu amènent la maffc pour 
les Païens et les fanaifient» S. Paul a dit: Que ks vous de DiEU 
, font inçompréhmféUj l U kia tous enfirmùfgmU rébelâom^ afitt dâ 
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& de la foumiffion aux lois ; & tandis que] nos 
incrédules modernes les foulent aux pieds , &c 
renverfent tout ce qui eft établi , pour tout défor* 
donner; Socrate, condamné iniufteraent,& ayant 
la plus parfaite facilité à fe fouftraire au fupplice, 
! a voulu le fubir , & a été alnû un exemple pour 
tous les fiecles , de la foumiffion aux lois établies , 
même dans le cas où leur autorité étoit in ju dé- 
ment appliquée. Il a été le mart> r ( non peut être 
de l'unité d*un Dieu (i), car cela eft douteux ,& 



faire p-aa à tous. Et c'cft là ^ comme je l'ai dit , l'un cîes tnoyen-s de 
rentrée de$ Païens dans la Jcrufalem d'en haut-^ fur quoi je ne 
m'érendral pas davantage Qu'on life ce que les Prophètes annon* 
cent avec tant de pompe de rentrée des Païens, & fur-tout le 
chapitre 60 d'ifaïcfi divinement profond , & ApocaL 11. v. 14. 
O ma plume! n'achevez pas . . , . O mon Dieu ! qui ja- 
mais admirera afTcz la profondeur , Tabyme de vos confeils ! 
Et qui eft ce qui ne devroit pas déûret que fon corps fût de- 
pofé pur dans la terrée ...... Je dois cependant ajouter , 

À rocca/ion de Socrate & de ces inviûbles & myrtérieufes mi- 
terafomarofes, quelles font en mille & mille endroits exprimées 
dans l'Ecriture fainte , pour qiii fait les voir, & même de l^ 
manière la plus claire, 11 eft dit à Abrah.im : Toutts l&i naiions Qinefc , %%i\ 
d^ U unû f<ront bénites m w femimc. Remarquez ce toutes. R:en v. ig. 
n'eft ex'.epté, C*eft un mot infiniment profond que celui Se li. v, j^ 
de notre adorable Sauveur à la Samariîaine : Le fûlut vient t , 
des Juifs, \\ renferme de^ fens cachés de toute profondeur , J ' 
j'en avertis. L aélion des vents dirigée par la Providence , fait 
fies chofes infinies v auHi eft-îl dit : Il fait du vent , fes Anges,, pf, 104, 
L'homme abruti , les gens du monde , les raifonnablcs , les y. 4. 
Fhilofophcs même les plus fagaces » mais qui ne font que Phi- 
lofophes * ne voient rien à cette admirable Ôt fî fecrcie marche 
des occiilus préfidée par Tinvifible ou les invî(iblcs Recteurs v 
ce n'cft que ïorfque Ja fcenefera dévoilée & manifeftée qu'on chan- 
tera le cantique éternel de la louange éternelle & qu'on ne 
pourra jamais réunir altez d 'admira tiî>n« Que ne pourrois-je 
pas tiire encore } Alleluya. 

(1) Je traiterai deux objets dans cette note**!.'* La qiidlîon 
fi Socrate a cru funltc d'un Dieu fermement & fans varier. 
2.** J'ai promis de parler de fon démon oa génie qui Pavertif- 
fcir, donc on a tant écrit d'une manière contufe & a l'aveugle, * 
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il y a encore un nuage li-defîas wax jeux 
vii*g2tre ) , mats d'une niora!e humaîne suffi pure 
que potî:bte , & au p^us haut degré o& die ait 
|iu s élever^ & martyr des lois. Tafoute feule- 
fnent qu'il éîoit très - naturel qu'un lî hoirtme 
de bieo dût fa condamnation aux farces théâ- 
trales clont en ce fiécïe perdu tous les cerveaux 
font affbiës, 

Pluiîeurs Païens ont été martyrs de l*amour de j 
la patrie. Va cékbre exempte en a été donné par 
le bon roi Codnis , cet homme généreux , cjui 
dans fon opinion 6c fon intention le lacrifia pour 



l.^ Ce qui m'a fait £re dam le texte qu'il y avoîc eocore \m 

nvaLge 2 Tégsrd de h cro} axice fur ruoité d'un l^izv , ce font 
la paroles qu'il dit è Cnton fon ami & fon dîfcipïe » dzns (es 
der icri momcns. M. RqUîo , d'aUleun H-ftorien trèî - cftî* 
iti^hle » rtlcre cts mots avec aigreur x *# Criton, foavenez-vou* 
«* que 00 us devons un coq à Efculape ". £i en coof^quence \ 
îl fait finir Socrate par une fomfe. J'aime à difcuîper ce grand 
homme dcm route la vie a étz tiiTue de ce qu'il y a de pluf 
fli^lmirable reUnvrmeiit a la Geniilitc dans laquelle (a r.siiTance 
l'avoic engagé* ôt qm^fiin^ parl?rd'ane int'mifé d'autre^ irait^J 
que Platon nous a tr^afinb , a annonci^ ta venue du Saint £il 
du Juft»: ( Noire*?ei^neur > (Vo ez Alcinaât i De fa Frl€ri).Si So-' 
crat croyoit runitê d un Dieu hors de toute concrAation , 
que icri\7n *-nou^ dowc de ce votu , d'un c'>q a Eîcuîjpe ? Re- 
marquez d abord q^ic la reli/jon de Socr^rc étoit tout-à-Ta-foif 
pUfc , 6f o.pmthnt terani encore par im bout aux Images, aux! 
îdte5 mct^phor qucs Ôl cfnbî«Mnanqyes du t^aganifme Tout enj 
croyant u>i fiul Dieu , il iViCcommodoit encore au langage uEtéJ 
8t vulgaire 2 ° On a vu plu^ h.îJi , une ciiationquî , appliquée ici ,1 
dcvoiletout lemyflere & félon moi difculpeSocrate, Là , on voili 
qu EfcuTapc ttoît regardé cornire le Dieu préfîdam à îa réfurreft'oo ^ 
des corps, Ainfi jt^craïe fe Servant du mot d'ufagc (n'en connoiiîantj 
pas d'autre) vouloudire : .- Nous devons un facritî ce à celui qui i 
tt le p- uvoir de rcflfufcù;rr nos corps « , a ce Di£U qu'il avoii eà^ 
vue ma!-^ qu'il ne ds;fignoit que fou5 le nom connu d'Efculape. 
Mille raîfom^ irop loiif.ucs â dutailler , me font penfer ainû» 
êi purger dldglàErie la ni«moiie du grand Socrate* Venons an 
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elle. ( Codrus pro jfatriâjion timiiut mori ) ; Mardis 
Curtius de même ; & Regulus ce grand homme 
parmi les Romains , le fut & de la parole qu*il 
regardoit comme facrée , & de Tamour de la pa- 
trie en même temps ; toutes vertus coùteufes ^4 
admirables, quoique du fécond ordre, 

Il a été des martyrs de ramitié dont nous 
avons un exemple chez Denys le Tyran , dans 
Pythias & Damon , qui fans en avoir eu la cou- 
ronne j en ont eu rintention. Je ne parle pas ici 
de tous les fous- martyrs modernes entre les Païens; 
on peut tous les mettre dans la même clafle. 



fécond point* M. Rolliti s'eft également trompé fur fou démo» 
ou génie. Ce digne homme n'avoit pas d^affiez longues lu- 
nettes pour arriver jufquc4à. raiTurc irès-réfo lumen t que So- 
crate écolt guidé par un être invidble que Plutirque Ôc toMs Jes 
Païens appeloîent Génie ou Démon ^ & qui défîgnoU un génie 
învïiible & rcdeur fecret des a^ons , 6cc. Je pourroîs étaler ici 
une grande érudition , mais je n en parle que pour donner une 
idée nette de l*exiftence & de la nature de ces démons , mot 
que les Païens prenoient dans le bon fcns. Le génie qui très- 
certainement guidoit Socrate, n'écoit ni ce que nous appeloni 
|e bon Ange ^ ou TAnge gardien , ni un m au irais Ange -, fur 
^oi remarque! qu'il eft peut- être un très -grand nombre de 
ilegrés encre Tun & l'autre , donr le milieu ou le mitoyen cft 
'iin génie indifférent , qui n'efl ni boa ni mauvais ( ils vol- 
fegcnt invifiblement tous)v celui de Socrate, fans être le tout 
pur & bon Ange , ce qui n'éroit pas fait pour les Païens * 
écoit incomparablement plus bon que mauvais, & ravçrtifToïc 
toujours en bien. Ces Hprits voy oient bten mieux par îe ^o- 
malne ajlrjl que les hommes , & ils les guidoient en confé- 
^(quence. Lts meilleurs ou ceux qui font plus bons que mau-t 
prais , font dans les lieux de purification , d'ou ils fortcnt par 
pntervaîles, pour avertir fccrétement artalns hommes par un inllin£t 
«intérieur *, & lorfqu'ils leur font ce bien , cf la leur vaut a eux-- 
linêmes, pour fortir plutôt de ces demeures de purification. . . , 
fjc n'en dis pas davantage. Seulem^t je conjure les lefleurs 
ui n'ont pas l'expérience de ces chofes , de ne pas les mé- 
roîre -, car elles font très - vraies Ôc d'une expérience cer- 
, , I » Le déaion de So«catc ttuchoïc, pour ainfi dire , 

T 4 



t^6 La Philosophie 

Concluons & réfumons. Les Déifies fe font" 
donc donné une peine très-inutile à chercher des 
martyrs hors du Chnflianiime, vu que nous- 
iTiême nous en trouverions tout autant qu'eu x» 
Wais ils devroient rougir d'en confondre & les 
caufes & les motifs ^ nous avons pour ces fages 
Païens reftime qu'ils méritent ^ mais nous les ré- 
dulfons à leur jufle valeur. Plut à Dieu feule- 
ment que nos incrédules reffemblaffent aux vrais 
fous-martyrs dVnir'eux ! nous ferions charmés de 
pouvoir leur donner les mêmes éloges. Mais juftes 
envers ces fous • martyrs , nous ne pouvons pas 



au vraiment bon Ange , tuais il ne Taoît pas tout-à-fair. J'ajoute 
que M. Rollm a alîez maï ]ugé Tâdlion de Socrate, qui f<]on 
ttioi cft «ncorc la plus belle de fa vie & couronne toutes les 
autres. Il auroit voulu que Socrace s'euluit pour échapper à 
la mon * conir-e il lui aoit irè' -facile» & il dorne I2 
plus huiHç railVin , c*efl-a dire , d'épargner une injufticc. Or Tin- 
juflricc éïott faite dans le jugement » la fuite ne 1 atiroit pas ré- 
parée , 6f Socrate,au lieu an réparer une injuftke , eut montre 
une là^het6î qui auroit à tues yeux temî fa vie , & Tauroîi ter- 
lîiinéc très iTiiil, Au lieu que dans ce feul trait il a donné pour 
tous les iiecles , 1 exemple rare dune vertu tnâlc* incapable de 
loîbieffe & fûre d'elle-nicrae , fît Texemple encore de l'obéif- 
Êpce âux lois de fa Patrie , la plus ûiiùc , la plus 6* 
dcUc , la plus coùceufe , faite pour couvrir de honte 6t dreffer 
l'anathême à nos temps malheureux où les pailîons & tin or- 
gueil internai foulem aux pieds tout refpe£l pour les lois & 
les déchirenf M. Rollin n'avoit pss en cela le vrai la^ 
Oh ' que l'ddion de Socraie étoit belle ! Elle touche à refprît 
eu Chrifl^ianifme & aux pt^iûques des premiers Chrétiens qui 
fc laifioieni martyrifer fans fe défendre. La penfée de fon ac- 
tion m'a fouvent transporté fie rais dans l'enthoufiîïfme ; il tal- 
loïc en juger non par une froide raifon , ni par un jugement 
rétréci , mais par la vraie fleur du fentiment , Ôt par le goût , 
l'inûin^t d'un cœur capable des grands feotîmens ôc des vrai» 
ment grandes p en fées. U "cft beaucoup de cas , où la grandeur 
qui relifie n'efl qu'une Éaufîe & même criminelle grandeur \ 
& dans ces cas , la vraie grandeur & la vraie gloire coniîrtcîU 
à fevoir céder & fouffrir. 
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tre înjuftes envers le vrai Dieu, nî trahir fa 
ufe pour la caiife des honimes. 
Comme il eft dans la nature un très-grand nom- 
bre de grains , tous bons , chacun félon fon efpece 
Is que Forge , le feigle , Tavolne , le froment ; 
font tous utiles , cependant il faut diflinguer 
urs degrés. Nous favonsque par-tout nos livres 
âînts font ce difcernement; ils nous le montrent 
ns tarhre dt vu , dont UsfitdUcs , dit S. Jean , fini 
pour la famé des Gentils , ou des Païens ou des 
ations. Remarquez , ce font les feuilles & non 
as le vrai /mk de cet arbre célefte , qui ne part 
lie de la fève de ta divine charité. Nous voyons 
ncore cette diftinftion dans les diverfes divî- 
ons , dans les compartimens de ce Temple (i) 
atériel de Jérufalem , figure en même temps de 
e Temple célefte de la Jérufalem d*en-haut , où 
haque chofe , chaque vertu eft mife à fon degré 
à fa place , & reçoit fa rétribution propor- 
Ltionnelle. Là ^ étoit l'avant-temple le parvis des 
Gentils ; remarquez encore , le parvis des Païens 
qui approchoit du Temple, qui letouchoit, mais 
qui n*étoit pas le Temple lui-même (3). Je pourr 



(2.) Remarquez, que dans ce Temple tnyftérieux, il ii*eil 
■j^s )urqii'à I3 plus petite parde , pas la raomdte circonilarice 
DU particularité qui n'ait tout-è-la-fois iin grand nombre de 
fens 6c de fignifi citions trcs-myftéricufes: & très-pro fondes , en 
analogies & en rapports les plus précis Se les plus parfaits avec 
'Egîife triomphame de ïà- haut & TEglife univcrfelle militante 
d'ici- bas , & parciculicrement de tout ce qui fe doit pratiquer 
expcrimcntcr ^ de même que de tous les états â palî'er par 
le vrai Clirérien , avant que d'être admis dans la célellc Sion 
«t les tabernacles éternels. 

(3) On voit encore cette diilinâion très - bien marquée 

cet épithalamc célefte, où le plus fage dsi Rais cétebrc 

te de Jéftis-Chrifl avec fon Eglifc : & où il fciit en 
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rois aller bieo plus loin ^ & montrer par une 
infinité de paflages de TEcriture qui dévoilent 
toiit ce tnyftere , quand , comment & pourquoi 
tout ce qu'il y a eu de bon dans le Paganifine 
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même temps la reccn^lon de ton ces les clafTes dam eA com- 
porte rEgltfe imiverfelle, & vifïble, ôc invifible. QuU y mit 
folxtmu nlfiis ^ quai n- vingt s contubî nés , & 4cs yUr^s fans nomhre^ 
Voilà donc loua les membres de J'Eglife, rangés fous oroî» 
cUiïes, Là premicre, les ulms font les âmes fainces les plui 
émlnentes dans l'Eglife îdvifible & viilble dans les anciens 
Juiles avant Jéfos-Chrifl » & villble 6t iavifibîe depuis fa venue ; 
âmes les plus faîntes du vieux & du nouveau Teflament. Dn 
vieux, par la force rétroaâive du facrifice de VAgm:Lu im- 
molé des la fondation du monde, dont Timmolation leur a valu 
fon Efprît , dé) à avant fa venue. En un mot , ce font les amet 
les plus juftes de l'ancienne loi, hfq^itUes figur&ioit Notre- 
Seigneur , & depuis fon facrifice fur la croix , les âmes le» 
plus faintes qui l'expriment dans TEglife Chrétienne. 

Elïcs font appelées Rânes à deux égards -, 1,^ Parce que par U 
mortification des partions & de refprît de propriété, dont la chute 
â infe£té la nature humaine > fortics ainfi de cet efcîav âge dur 
& tytanniquc , elles font devenues rdnei fur elies-mêmes , în- 
iiépendantes & fupérieures au monde âr à la natute propre 
& maligne, i** Parce qu*3yant vaincu en elles le moi & la 
£auïïe liberté des payions & de la nature, leurs volontés étant 
foumifes à la volonté de Jcfus^Girifi , ôc étant mues fans 
' obilaclc par la force de l'Efprit Saint qui eft devenu leur pti 
& leur aRfon , elles font alnfi entrées dans ia llbtni des tnfans 
it Dliu , qui eft la feule vraie , félon ce qu'a dit le Seigneur : 
Si U Fi£s vom affranchit^ vous ferti^ viritahUment llhru ^ & encore 
iû vérité OÙ elles font mifcs v^us affranchira. Et ainfi, elles ré- 
gQent avec Jéfus-Chrîft , étant unies avec lui. Et c'eft dans ce 
fens que les Oiretiens font appelés Rois , régnant en efïet fur 
le péché , fur le monde & fur eux - mêmes. C'eft ce qu'ex- 
prime le Cantique nouveau des Saints confommés : Tz 
nous as faits Rots & Sâ<njîxat(urs a notre Duu , & nous régnerons 
fur Id ttrre, Aiaft^ ces âmes furéminemes en grâce font vrai- 
ment rdnct i ce font les plus faintes de l'Eglife de Dieu. 

Dans la féconde cîaffe viennent les Concubines, Une Kûncuhinâ 
eft aimée d'un , dont elle n'ell pas la vraie & légitime époufe. 
Or qui ne voit au premier coup-d'oeil que ce font ces âmes » 
fui , d'ailleurs inférieures aux tj^incs , font des Saintes hors de 
r££life e;3Ltçriciiri: , ki^ueile daas le (uns in^ rieur ^ littéral j 
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itrera.,^:. & comment aucune de ces miettes 
? fera perdue. Je le montrerois, dis -je, plus 
air que le jour ; mais 

Je|]n*âî pas mes degrés, & Je ne prétends pas 
Hafarder pour un mot de dangereux combars. 



la légitime époufe -, car dans le vrai fens , TEglife véritable 
rincérieure , & eft compofée des membres fîdelles à la motion 
rËfprit Saint *, au heu que l'ËgUfe extérieure n'eft point 
»preme%t la toute pure & fainte Eglife , vu qu'elle eA mé* 
gée des bons & des mauvais , des fidelles & des méchans. 
Les Concubines donc » font les âmes qu'on pourroit en quelque 
te appeler Saintes , quoique nées & vivantes hors de TEglife 
érieure. Elles ne font ni dans TEglife , ni hors d'elle ; elles 
' font point , vu qu'elles ne font pas époufes légitimes « 
is concubines feulement ; & elles y font , car elles font corn* 
fes dans la recenûonque TEfprit Saint, qui ne peutmennr, 
des membres de l'Eglife entière dans ce verfet du Cantique , 
que d'ailleurs elles ont Tefprit de l'Eglife. Aioii , ces con- 
Ines^ quoique engagées par leur naiflance hors de l'Eglife 
:érieure , peuvent être dans l'Eglife invifible ; oui , même 
Bime on Ta vu , fans avoir jamais explicitement & félon U 
tre , connu notre adorable Sauveur. Elles ont eu cette 
niere primitive jetée fur leur berceau ( ou plutôt gravée 
'leurs coeurs ) Qui éclaire tout homme venant au monde , pour fervir Jean , i^ 
contre-poids à la tare de notre origine & à la pente au mal v. o. 
'elle nous in jeûe; &ainii , elles peuvent par cette luipiere, être 
nifes en équilibre & capables de choix , puis être fîdelles 
cette lumière & à leur confcience naturelle, & enfuite de 
te fidélité , être amenées à cet efprit de régénération qui fait 
hommes nouveaux , & qui , à caufe de la force infinie de la 
lemption , peut fe donner aux Païens mêmes , 8c corriger 
lû intérieurement l'accident extérieur ou la cirjonftance 
:ale de leur naifTance. Et lorfque j'ai dit que la vraie Eglife 
invifible & vifible, cela eft clair par lui-même *, puiïque 
te Eglife confifle dans la motion du Saint-Efprit , qui met 
tnour de Dieu dans le cœur. 

le ne parle pas des Vierges dans cette note , vu que ce n*eft 
I. mon but d'en traiter ici , non plus que de la CoLmhe ^ 
tique & U parfaite^ qu'on voit aufli dans ce pafTage , & qui 
Sgne l'Eglife univerfelle toute entière , compofée des trois 
1res dont on vient de' parler. Je n'ai entendu parler ici prq- 
;ment que des €'jncubîaes , qui f9ac le point 4e vue relatif Si 
clnpitre. 
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Et pour revenir en finiffant , à cette pltoyal 
objeâion des incrédules ; nous les prions , poiu^ 
leur honneur , de ne plus confondre les degrés 
des vertus &c les êtres ; nous les prions de nous 
montrer dans la Gentilité cette pure vertu , ab- 
folument exempte de l'orgueil qui a infeâé celle 
des Païens ^ & mcme de leur propre aveu , comme 
je le pourrois montrer par des paflages innom- 
brables. Ils s*avifoient même fi peu de cette toute 
haute & pure vertu , qu*ils n'ont pas honte de 
fe vanter de leur orgueil ; f^icit amor patim lau- 
dumquc immtnfa cupido. 

Enfin y nous prions ces incrédules de nous 
montrer hors de la caufe du Chriftianiinie , un 
feul vrai martyr qui l'ait été de tout point & 
qui en ait complété Tidée , (bit dans le but & 
l'intention , foit dans l'objet & la caufe » Si qui 
ainfi en ait rairemblé tous les traits. Et , fans rien 
dégrader ni tenir plus bas que ne l*exîge la vé- 
rité , je les (ornme de nous montrer , hors de la 
religion falnte , un feul martyr qui l'ait été pouf 
foutenir les intérêts & la caule du feul vrai 
Dï£U, du Verbe Créateur de l'Univers, du 
Verbe Rédempteur de l'Univers, du Verbe Rec- 
teur de l'Univers , de la foi en lui que les Païens 
n'ont pas eue , & de cet amour pour lui y infi* 
niment jufte& porté à Ibn feul vrai objet, qui a 
fait facrifier aux martyrs Chrétiens ( 4 ) leurs biens, 



(4) Combien n'aurois-je pas pu groflir îc catalogue de tous ces 
martyrs vrab ou fecondaircs ^ mais autant quepolTihle, brcvlâ 
éffc iaboro. Sous Fanclenne Loi , quant aux premiers , on peut 
iltb, II. voir Id ntiéi da témoins , & la touchante biftoire des fircres Ma- 
cchabées. U ift des vrais marf}' rs mtcriéurs qui ne t'ont pas étc 
cattérieurcmcnt, S. Paul a été & l'un Se l'autre , parce tju il m* 
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m honneur & leur vie , pdur groffir fon em- 
te y lui rendre ainfi amour pour amour , & lui 
mner la vraie gloire , dont il recourbera fur 
[X le rayon dans réternité. 



\tùh durant fa vie des enfans , des membres à Jéfus'Chrîfi fon 
litre , dans les tranchées & les douleurs de V enfantement» 
n efl une infinité de martyrs fecrets qui enéntent des âmes 
r le Saint - Efprit à Jéûis-Chrift & qui n'en ont pas devant 
hommes la gloire qui leur eil réCervée pour le g;rand jour 
. tout paroîtra. C'eft le Saint-Efprit feul & la force qu'il donne 
i £ait les vrais martyrs qui l^font pour la foi & la diarité 
nt le but eil la gloire de Dieu, le témoignage de la Vérité 
/ine & dont aiiâ la caufe eft d'une nobleffe célefte & au^ 
âits de toute noblefle. 



CHAPITRE X. 

Lts incrédules trouvent de tinjuftice à avoir chaffe 
les Ckananicns de la PakJUnc ; & ce font les 
kornurs du Somnambulijme & de toutes les 
pratiques tcnébreufes ijfues de la mcme caufc 
qui les ont fait chajfer. Citations* 

Il faut revenir fur nos pas , après une fi longue» 
mais utile digreffion. Comme on voit dans la 
nature un haut rocher pofé fur les bords d'une 
mer en furie, fe jouer de fes vains raugîfiemens 
& de ies ondes menaçantes; l'élément fougueux, 
par fes inutiles efforts , vient à fes pieds bnfer Voi^ 
gueil de fes vagues : telles font dans l'ordre moral , 
toutes les vétilleufes & morcelées objcftions Ae^ 
incrédules , contre l'évidence morale qui , pour 
qui l'entend bien , les écrafe toutes. Car en vé- 
rité , depuis quand , en logique , les tireurs de 
conféquences feront^its admis contre ce qui eft 
bien & dûment prouvé ? Quiconque n'eft pas 
dans une crafle ignorance de Fart de raifonner, 
fait que toutes les ohjeÔions viennent échouer 
contre une démonftration avérée , & qu'un côté 
obfcur, de foibles raifonnemens , des demi-véri- 
fés , qui ne font que l'erreur » des affertions ti- 
rées de l'aveuglement d'une raifon qui y pour ne 
pas tout comprendre 5 veut rejeter fièrement ce 
qui la paffe , ne fauroient l'entamer ; telles font 
les pitoyables objeûions des incrédules. 

Je les ai jufqu'ici combattues avec le plus grani 
dégoût. Llndignatiaa faiât , k fentiment le ré^ 
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Vol te 3 le génie fe rétrécit^ devient petit & mi- 
nutieux , quand on veut les fuivre dans leurs 
allures tortueufes, Auflî ne ferai-je plus la même 
folie , & je ne parlerois pas d'une injuftice qulls 
prétendent voir dans nos livres faints , iî ce n'étoit 
quecett« petite difcuffionme fournira Toccafionda 
dire encore un mot du fomnambulifme & de toutes 
les pratiques ténébreufes iffues de la même caufe. 
Voilà à quoi je me bornerai & ce qui terminera 
ma glofe avec eux ; car » Semblables en leurs pro- 
cédés à un torrent auquel on oppofe d'inutiles 
diguçs , fi Ton bouche un endroit , il en mine 
bientôt un autre , & de digue en digue , d'op- 
pcfition en oppofition , de réfutations en nou-« 
velles chicanes , il fau droit parcourir avec eux. 
tout le pays de l'impiété & du menfonge. 

L'injuftice dont ils ofent accufer la théocratie; 
ou la conduite de Dieu fur fon peuple , c'eft la 
dépofTeflion , c'eft l'expulfion & la deflruâion des 
nations du pays de Chaoaan. De quel droit les 
dépofféder, & pourquoi exterminer des nations 
qui ne lui avoient point fait de mal ? Telle efl: 
l'objeftion ; perdons encore un moment à leur 
répondre. 

Il n*eft pas queftion de le or dire que c'étoîent 
des nations abominables , & dont Timpiété étoit 
à fon comble ; que c'étoient des peuples qui , 
ayant étouffé toute idée du vrai Dieu , toute 
piété & tout culte faint , avoient érigé des abo- 
minables autels aux faux dieux , fur les rumes 
de l'autel oii on le fert ; Dieu ne pouvoit plus 
les fouffrir fur la terre qui les vomiflbit de fon 
fein. Il n'eft pas queftion de leur répondre: qu*il 
eft le maître fouverain de donner & de repren- 
l^e , d'établir 6c d'enlever les bornes des peuples , 
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lorfqu*ils ont laffé , épuifé fa longue patienceJ^ 
Ils peuvent penfer tout à leur alfe , que la ba- 
lance des empires & la régie de l'Univers eft re- 
mife en leurs foges mains ; comme en effet * au 
temps qui court , ils ont le magique pouvoir de 
boule verfer les royaumes.,.,... 

Mais tout ce qu'il y a de perfonnes fenfées ^ 
fe moqueroient de moi , fi |e m amufols avec 
eux à une difcuffion férieufe & approfondie. 
Ainfi je me bornerai à dire ici , que c'eft préci- 
fément , outre toutes leurs autres abominations , 
ce fomnambuliime & les exécrables pratiques ^ 
qu'en nos jours on reffufcite de ces Païens , qui 
les ont fait expulfer de la Terre fainte; c'eft ce 
fomnambulifme defcendu de Caïn le meurtrier, 
par Cham fon digne fucceffeur ^ & répandu dans 
tout l'univers Païen de tous les temps ; ce font 
ces efprits de Python qui gazouillent & qui grom- 
mellent ; ce font les ventriloques , ce font ces 
prophéties , ces augures , ces divinations de tous 
les Païens , ai-je dit , anciens & modernes , des 
Lapons ^ des Indiens , qui en ce fait en favent 
bien plus que leurs finges Européens; ce font les 
dignes pratiques de l'Apoftat Julien , leur ami par 
excellence ; ce font. . . . Oui , c'eft précifement 
ce fomnambulifme & toutes les pratiques qu'au- 
jourd'hui on ingère dans le Chriftianifme ( r ) 

d'une 



(i) Il ne fauc pas fe figurer que tous les incrédule.^ fotent 
fomnambulifles ^ car il en eft qui ne i ctiennent pas même aflez 
de faiiife religion pour Têire, il en eil d'autres qui le fontea 
tout, & qui dans leur ign^rriiiçe , ne peuvent croire qu'il y 
aît du reei en ces phénoiïicties & s'en moquent. D'autres le* 
fifflcut fans favoir pourquoi; d'aïufes les mécroient, à raifoa 
des friponneries qui le mêlent dans ce domaine fûus-aftral , fit 
des fourberies que des impo fleurs y ajoutent^ ce qui le leurfaic 

fufpeâtx 
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^me inaîn audacieufe & qiii prend fa force de la 
uijfancc du prince dis térubrcs & de faitj à qui a été 
bandopné ce domaine en faveur de ces en/ans de re- 
e/Iiùn , f\ir qvii ii peut agir avec ejfficace, C*eft ainfi 
ue fâchant fe transformer en ange de lumière pour ^'* ^*"- ^^» 
ntortiUer encore diavantage ces abufés dans les 
lets dans lefqoels ils font dcjà enlaces , il leur 
montre de dangereux fucccs , à côté d*aiFreufes 
iJéroutes , des opérations furprenantes , pour leur 
faire admirer , adorer le principe ténébreux de 
fant de belles chofes ; pour leur faire fubftituer 
à la pure & fainte religion ces opérations (2) 
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lufpefler en entier , de faux & d'illuftan^ Celï atnil que de 
célèbres fripons « comme CagUodro , Mefmcr Se autres , ont 
trahi leur caufe par les impoûures qu'ils y ont mêlées , & 
^Li'on a démafquées & pris fur le fait. Mais qui le croirok > 
M eft de ces ioaédules qui foni arrivés à une forte de croyance , 
trèi-inféricare à la vérité , par le fomnambulifme même , & 
pour avoir vu dans rEcriturc la defcripiion de ces éionnans 
phénomènes qui excitent tant ia curîoficé , fans avoir fu y 
"Voir en même temps , ou fans vouloir y remarquer ^ que cette 
tnéme Ecriture, qui en h\t en tant d'endroits ta defcription , 
ne l'y fait que pour qu on s'en défie & pour les profcrire. 
Xeur curioûté s'en tient aux defcriptions , fit iU ferment les 
^eux fur Tanathèmc qui y eft lancé coiure ces féduifantes 
|>raciques. D'aitlcurs ^ d \t m'adre£e ici à quelques * utis 
t(c ces Dcilles ^ en qualité de fomnambulil^es , on com- 
prend que c*eft pour faire , comnlc on dit trivialement , d'une 
""-erre deux coups , c'cft-à-dire , pour donner encore un coup 
fottci à ces preftiges * montrer Tune des grandes raifons 
*poûr Jefquelles les nations de Chanaan ont été chafTèes par 
Tordre de Dieu, & réfuter ainfi ciite objeftion des incrédules » 
fans m 'arrêter davantage à d'autres raifons. En<in » il eft un grand 
nombre de Déifies qui aucorifcnt & pratiquent le magné- 

ttifme înfedé ôc le fomnambulifme; ta plus grande partie de 
les Teflaieurs font même Déifies » afl^uellement , où l'cruicmi 
tft comme le maître des cfprics âc des cœurs* 
, (2) Je pourrois citer un millier de pacages de VEcrîture 
fainte « qui font Ôc la dcfcription & Thifloire détaU'ée de ces 
pratiques « & en annoncent les fttcccs dbboUques 5c rccii i 

Tome I. y 
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crîfllînelles , & à la divine foi du Chrétienr iW 

croyance à rennemû 

Mais il faut en donner la preuve y & dans cette 
rtrèuve montrer la condefcendance d'un Dieu 
juftfe & vengeur , à donner à fon peuple la rai- 
fort de ce févere jugement, dont pourtant il ne 
Z7#trf. is. Joit compte à pcrfonne. Quand tu feras entré au 
" ^^ " pays qiu l^ Eternel ton Dieu te donne ^ tu n ap- 
prendras point à fdirt filon Us abominations^ de cc^ 
nations la ; il ne ft trouvera ptrfùnru au milieu de 
toi qui faffe paffa par k feu f on fis au fa fille , ni 
de devin qui fe tnile de deviner , ni de pronojiiqueitr 
de temps , ni aucun qui u/è d'augures^ ni auamforcier^ 
ni d^ enchanteurs qui ufcm £ enchanttmtns ^ ni £ homme 
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dcfcripHons qu*elle fait en tantr d 'endroits , pour qu'on fe ga* 
ranrîde de la fédu^lion & qu'on oe fc îiiiffe pas cntr^er pàf 
ces apparences lout^à-la-foiA & réelles 6c trompeufes. îl falloû 
ce? alimcnE aux cerveaux de nos impics modernes , qiù , vides 
de toute vraie religion & de toute toi , ont en effet befoin d*êire 
remplis de tout ce qui nefi patelle » h de devenir ainfi fuperfti- 
tieux , & les plus fous & les plus égarés de tous les hommes , 
£c dignes de remploi de kire uae in&oité de £ous comme 
eux. 

J'indiquerai ici quekpies-unf des pafiagcs de rEcrîmrCt parmi 
le grand nombre . afin que les Chrétiens avîfés fâchent à quoi 
s'en tenir. Les curieux pourront vérifier les paflTages fui vans 
•ians l'Ecriture cl ïe^même^ Deuteronome, XVIII , v. 9—14* 
où e(ï l*énumcrauoiî entière de ces horreurs anciennes Ôe rcf- 
fufcit^es aujourd'hui, l. Samuel, XXVIU » v. 7 , U Pythom/Te 
d'Endor. LéviciqucXlX , v. %(,, IfaïcVllI, v. î9,Aaes VlEl^ 
Simon le tnagicieo. Matth. XXIV , v. 24, AftesXVI , v. i5-' 19, 
IL Theîîiilon. l\ , v» 7 — 12, ApocalypfeXllI, tout le chapitre, 
& fur-tout le v. j ^ Idem , XVt , v. 14, & idem. XlX,v,io, 
& une i^nîioî té d'autres pillages trop lonj^s à coter, répandus 
dans toute l'Ecriture. On peui voir au/Ii iliiûoire des magî- 
ciens imitant trois fois les miracles de Moite. J'en rraîte 
dans tut-n ouvrage fur la Prédsitination , plav en détail que ce 
qtie jVn dis dans celui-ci. Je cite ici tout entier le pafîagc de 
'îJciitérûiioaie^XVHL 
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qui confuluVEf prit de Python , ni de dlftur dt honni, 
nvtnîiwi 9 ni aucun qui interroge ks morts ; car qui» 
conçue fait ces ckofis tji en abomination a CEttr- 
nel ; & c'cfi à caufù de ces abominations que VEter- 
nel ton Dieu chaffe et s nations de devant toi. Tu 

mugiras en intégrité avec P Eternel ton Dieu , car ces 

étions là , dont tu vas pojféder U pays ^ écotttent 

espronoffiqueurs & les devins; mais quant â toi^ UEter- 

tel ton Dieu ne t*a point permis d'en agir de la forte. 

Hommes infiniment coupables qui, fous le fpé- 

'cieiix prétexte de quelques gnérifons très-dou- 
teufes & peu durables , pratiquez ce magnétifme 
kcoloré de l'apparence d'un innocent phyfique, 
mais qui n*eft pas moins yî?!/! U prince de lapulf^ 
fance de Pair^ qui employez ce fluide que vous faites 
agir & réagir, opérer, influer; ce magnétifme (i^ 
que vous n*excuferez famais de mener au fom- 
Dâmbulifme, quand il n'auroit d'autre défaut 
que d*être Torigine, la cauf'e de ces atroces fuites; 
arborez donc Pétendard de ces impiétés au mi- 
lieu de la Chrétienté ; moquez- vous d'un Dieu 
terrible , & bravez- en les vengeances ; paffez pat 
ces pratiques une odieufe éponge fur la foi & 
la confiance auxquelles il appelle fes enfans ; ar- 
rachez de la terre , fi vous le pouvez , Tarbre 
de vie , pour lui fubftituer l'arbre de la mort ; 
amenez les ténèbres de Pabyme , pour en 
ofFufquer la lumière pure de TEvangile ^ ap- 
pelez h votre fecours TApoftat Julien ; criez à 
fon tombeau & réveillez fes mânes ; ramenez- 

Iuous les guérifons vaines d'Efculape ; dreffez con- 
tre nos autels , les autels de l'ennemi préGdent 

(î) Q«el catalogue t)e pourroit-on pis faire d«s perfoûoei 
jmÀ en font mortes ou dcvenuçs folles! f 

Va 
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ténébreux de vos manipulations ; refîiifcîtez Apo!' 
Ion, la Pythie , l'antre deTrophonins ^ la Sibylle de 
Cttmes» Ocirroë & foïite celte l'eqiieHe; faites- 
les deviner parmi noos; faites les miracles de» 
magiciens d'Egypte, pour en barbouiller nos très- 
laiiits & véritables miracles , & pour faire crier : 
Qui cjlftmhlabk à la hitt , qui eft fcmblablc aux 
fomnambulifles \ 

Il y a voit près d*HéIicpolis , un arbre que le 
Diable av^it magnétîfé par art magique & oli il fe 
fatfoit adorer, La fainte farmlle l'en chaffa , 
en fe repoiint fous fon ombre , dans le voyage 
d'Egypte , pour fuir la fa reitr d'Hérode. Qite 
les magnétifeurs faffent attention à ceci , car 
rien n'cft plus dangereux que cette i»anipula- 
tjon. 

Ces falfeurs de miracles peovcnt aller voît 
en Egypte , leurs inaîtres dans cet art ; là on 
coupe les ferpens en morceaux , & par fait du ^ 
inagnétifme Egyptien , les morceaux fe rejoignent, 
& le ferpeni reprend la vie , comme fi de rien 
n'étoit. Je ne cite que ces exemples , entre des 
nillliars que les hiftoîres anciennes & modernes 
en foiirniffent. Jaiouterai feulement, qiie les mi- 
racles des convuHionnaires rie Paris font un ma- 
gné tifme affei raffiné & exalté , par lequel , foiïs ' 
une apparence de pieté , & par ce qu'nne 
vie auftere a de plus éclatant (4) , l'ennemi qui 

(4) Jr crois déjà avcïr dit quçlquc part , que les miracles 
vrais ou feux » ùinis ou aflniuK font iijigulitTimcot accordés 
à l'auf^nté de la vk , parce c^ue par elle ^ les ftns privés dt« 
groâficr & par confétïuetit affinés par les mortificaiions » fori 
amenés à l analogie 6t mcfure ou de FErprit - Saîot ou dfe 
f efprk aftral. Notre Sauveur difoit ; Ctttt fum de Dimamt la* Je 
thajfc qnc fâr k j-ûne & f^r U pmn. 
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imt fe transformer en ange Je lumicrc , & qui y 
préûdoit pour remplir fon deffein , cherchoit à in- 
jeâer dans les efprits l'erreur du Janfénifnie ^ 
dont ces convulfionnaires ctoient les hérauts. 

Je finirai de fi défagreables réfutations par 
ces mots très-applicables à ce fujet : S^d jam 
mt pîiâu ifla rcfciUrc , càm ws non pudturu talia 
fântm , frc. 

Cependant avant que d*en venir à rheureujc 
domaine de la foi , je donnerai deux ou trois 
exemples des oracles , prophéties , divinations 
& augures des Païens , par Vefprït aflrai qui ctoit 
la fource & pour ainû dire , le lieu de leurs inf- 
pirations. 

On volt d'abord la prophitu de la découverte 
de l'Amériqne , par le poète Scneque le Tragique, 
que j'ai déjà citée quelque part dans cet ouvrage, 
. C'eft le numéro 1 cy-après, 
f Vous voyez enfuite au N.** 1 & 4 le genre de 
leurs infpîrations fie de leur enthouûafnie , lorf* 
qu'ils avoient à prophétlfcr & qu'ils étoient ravis 
au-deffus de la raifon commune, jufqu'à refprit 
aftral , qui dans ces momens de tranfports , leur 
peignoit les cvénemens. 

Remarquez fur-tout au N.** x la demlere moi- 
tié de la citation ; vous verrez dans cette prédic- 
tion fur Efculape , une imitation inférieure & 
mparfaitede Thi ftoire de la mort & de la réfur- 
reftion de Notre- Seigneur, telle que refprit af- 
tral pouvoir montrer cette vérité analogique , 
en la peignant à leur imagination , ou la leur 
montrant dans la Nature , mais mêlée des om- 
bres qui étoient le caraftere & l'efprît des 
païens dont les prophéties ont des vérités & 
inférieures & nuagées. Et cela vérifie de nou- 

Vj 
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veau ce que j'ai dit^ que les myfteres de h Re** 
ligion font peints groffiérement dans la Natute 
& fur les cieux aftraux. Je pourrois ajouter beau^ 
coup de chofes curieufes fur Efculape , médeciti 
des âmes & des corps , pour montrer ces ana-f 
logies inférieures , & ces tout-à-la-fois vraies & 
fauffes iinitations des faintes guérifons opérées 
& fur les âmes & fur les corps, opérées, dis-je, 
invifiblement par le célefte médecin Jéfus- 
Chrift. 

Enfin, vous voyez au N.*^ 3 un exemple que 
donne Virgile des cnchamcmms que les Marfes 

exerçoient fur les ferpens , &c, avec la main & 

ff 58. '^ voix. Il eft parlé dans l'Ecriture , de la voix 

y. 6, de Cenchanuur , expert in charmes , qu^on ne doit 

point écouter. Je pourrois ajouter une infinité de 

traits , mais je fuis ennuyé , raffafié d'en parler j 

ces échantillons peuvent fuffire : 

Semc. Irai, Medea^ Ad. 2, Chor, verf. 37^9 £^« 

N,* 1 Ve nient annis 

Secula feris , qulbus Oceanm 
Vincula rerum laxet , 6l itigens 
Pateat telltis , Tîphyfque noyos 
Detegat orbes ^ nec fit terris 
Ultima Thuie , 

P. OvidU Mttamorpk. Lihr IL vcrf, 635 , ^, 

N.» 3. Ecce venît rutilis HiJmeros proteâa capfllîs 

Filia Centauri ; quam quondain Nympha Charido ; 
FJummii in rapidi ripis enixa , vocavit 
Ocyroën. Non h^c artes contenta paternas 
^dicifle fuk : la^rum arcana canebat* 
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Eîgo ubi fatîdicos concepit mente furores , 
IticaluitqiM Deo , qoe/h claufum peôore habebàt; 
Afpicit infant^m , totîque falutlfer orbîs 
Crejfce,piier, dixit ; tibi fe monaliafepe 
.-Corpora debebunt : animas tibi reddere ademptas 
f as erit. Idque femel Dis indignahtîbus aufus , 
l^oiTç dare hoc îterîim flamma prohibere avitâ : 
JEqiji'è Deo corpus fies exfangue ; Deufque , 
iQjs^ modo corpus eras : & bis tua fata novabls: 

Mnetd. Lib. VIL vtrf. 750, 6^. 

Jï.^j. Quîn & Matrubîa veriit de genre facerdos,' 
flrgniçlç fi^er ga^earo (8c felici cpipptus olivâ 4 
^fcjbippl ^çgls miilji, fortiiS.iîms JUmbro : 
.Yig^ep-gçnffi,^ grfvitftT ipif*ntibj;s k^^ù^ 
.Spargore qui fooiQOS cs^lique man^qu^ fols^I^at/ 
Mulcebatque iras, & morfus ZfX^ leyabat. 

uEneif Uff. FL yerf, 45 ^ &c 

IST.® 4? Ventum erat ad limen , ciina virgo : Pofçf re foti 
Tcmpu$ , ait : Deus , ecce Deus. Cui taKa fantl 
^lite fores , fubitb. non vultus , non cdlot umii', ( 
Ncfn comptai manfêre comae : fed pkHiii aftîiéîurtt,' 
Et . rj^ie fera corda tun^ent ; nv^jor<^ue vidpr?; ; 
^IJgc ^prt.4e fonans : ^fflatj eS . nuniîne; .gpan4« ^^ 
J^ propiore Q,ei. - : r " 
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CHAPITRE XL 

Confirmation Je la doBrinc répandue dans cet 
ouvrage touchant U Magninfmc & U Somnam" 
bulifmt^ par unt Lettre ^ui m^a été écrite pa 
tm Javant amateur de la vérité , ^ui » aprh avoif^ 
eu toutes les expériences & du Magnétifm 
Gr du Somnambulijme , en a connu les abus 
les dangers , & a quitté toutes ces pratiques. 

«Je vous remercie , Monfieur , de ce cjue vous ' 
avez bien voulu me communiquer vos idées fiir 
Fefprit aftral , le magnétifoie & le fomnambulifmc. 
Votre théorie eft ingénieuse , profonde , mais 
mieux que tout cela , elle eft très-vraie ; une 
longue expérience m'a confirmé tous les principes 
que vous amenez. Vous avez établi parfaitement 
le danger du maenétifme ; j'aurois défiré que 
vous fuffiez entre dans un peu plus de détail , 
pour indiquer comment k magnétifme opère. Cet 
opérer dépend de Texpoûtion de vos principes, 
je les reprends çn peu de mots. 

M La chute de l'homme influa fur tous les êtres 
de la création ; ees Êtres dévoient être régis 
par l'homme , & Thomme dirigé par l'ECprit 
de Di£U, 

» L'homme, après fa chute, conferva encore 
Vtmage de fa puiffance , mais il fut obligé de 
defcendre à des jouîffances inférieures. Vous prou* 
vez admirabiement comment refprit aftral fut en 
lui fubftitué à la place de PEfprit divin. 

*> Parcourant enfuite ce domaine de Tefprit 
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bal , vous montrez comlwent il peut fuivrç 

>utes les formes & les pouvoirs de l'air pri- 

itif ; qiie cet air primitif ^ ou ce fluide , peut 

mis en jeu par la volonté de Thomme ; que 

ttttt volonté eft le premier agent de fa liberté ; 

le cette liberté fut laiffée à l'homme , malgré 
chute , parce que Dieu ne rétraôe pas foa 

)n. Mais vous établiflez que le démon eft le 
grince de la puijfancc dt Vaïr ; d'où il fuit , que 

rhommc ulant de fa volonté, agit par Tefprit 
aftral fur rairprimhif, il entre dans le domaine de 
Veniiemi , & il peut en réfolter degrands dangers. 
n Je pourrois vous dire que le magnétifme 
pfl le produit de la volonté , agiffait par l'efprit 
iftral fur Pair principe ; c'eft par cette caufe que 
la plupart , ou pour mieux dire ^ prefque tous 
les magnétifeurs ont opéré des effets fi étonnans, 
& je puis vous affurer qu'un très-petit nombre fe 
font même élevés jufques à cette caule. Il eft 
cependant un autre genre de magnétifme fu- 
périeur & auflî éloigné de celui-ci que le jour 
eft éloigné des ténèbres ; mais comme ce n'eft 
pas contre celui-là que vous vous élevez , je vais 
continuer de pofer des bafes , pour faire entendre 
de quelle manière opère celui que renthouiiafme 
a adopté fans le connoître , & que l'ignorance 
a rejeté avec auflî peu de fondement. 

>> LVxiftence & l'influence de l'air primitif ont 
été prouvées par les favans , folt qu'ils l'aient 
^onfidérë fous fon rapport d'agent univerfel , ou 
■fe magnétifoie univerfel ( indépendamment de ta 
néceflité de cette caufe , pour parvenir à expli- 
quer quelques- uns des grands phénomènes de l'Uni- 
vers ) , Kircher , Boerhaave , Vanhelmont , Wirdic 
& tant d'autres auteurs célèbres en ont parlé , 
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c;u'il eft étonnant que les académiciens modernes 
îiient nié dms ces derniers temps, l'exiftence de 
ce principe , trop fubtil pour ceux qui veulent 
tout (oumcttre à une mampulation groffiere , & 
^iii n'avouent de rcalitcs ^ que celles qu'ils peu^ 
vent réduire à Tanalyfe de leurs opérations. 

» Une fcience plus réelle & plus approfondie , 
aurott fourni aux commifluiircs de l'Académie, 
des moyens plus pérempîoires que ceux qu^ils 
ont employés pour empocher la propagation de 
la doôrine dangereufe de Mefmer, Ils ne fe fe» 
rolent [>as jetés dans les hy|K>îhefcs Sz parcouru 
le pays des chimères. Ils n'auroient pas aiîigné 
pour principe & caule aux phénomènes qu'ils ne 
pou voient expliquer, le tiiU de rimaginarion & 
de la mémoire. Mais recûanoiffant avec leurs maî- 
tres en fait de fcience, cet air pnmitit, ils <îu- 
roient penfc que ce fluide environnant toutes les 
fubftances pouvoit être réuni & concentré par 
une multitude de circonftaHces , & notamment 
par la volonté de Thomme. Si Thomme a le pou- 
voir de réunir l'air commun en un plus petit 
efpacc & le concentrer au point de produite 
la plus violente explolion , pourquoi n'auroit^il 
pas le pouvoir de réunir les effluvies qui fortest 
de lui, & les appliquer fur un corps qui auroit 
plus particulièrement de Tanalogie avec le iien? 
La multiplicité d'expériences devoit au moins 
înfpirer quelques doutes à meilleurs les commif- 
faires ; & malgré leurs affertions & la folennité 
de leur décilion , des fa vans fubal ternes & non 
décorés du titre faftui eux d*académiciens , ont re- 
nouvelé à un tel point les expériences, qu'ils 
n'ont pu douter, & qu'ils ont eu révidence, 
que la volonté de l'homme étoit un levier fuffilànt 
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ponr ibulever dans un atmofphere infiniment 
éîaftique , des particules encore plus fubtiles 
que cet atmosphère» D oii ils ont conclu que la 
réunion des effliivies de <Ieux corps différens 
dévoient produire un réfultat; car lorfque deux 
Gaules fe combinent , il en rélulte néceirairement 
un mixte , pour peu que ces caules ne foient 
pas fitnilaires & qu^elles aient une diffemblance. 
Or les afFeftions particulières, les pallions par- 
ticulières , les tempéramens dlfférens produifenc 
des effluvies différentes chez les hommes ; d*oîi 
il fuit que ces effluvies différentes doivent pro- 
duire une différence dans le corps de celui fur 
qui on dirige ou on applique les effluvies. Ne 
(îffent* elles que d'accélérer le mouveinent , cette 
caufe feroit fufiirante pour eîcpliquer les phéno- 
mènes fans nombre que produit le magnériime, 
ou pour mieux dire , Feffet de la volonté agif- 
fant par Teiprit aiîral fur Tair principe, 

*> Les efprits animaux qui entourent les fi- 
bres les plus déliées ^ & qui volutent autour de 
ces iîbres pour leur conlerver leur aâion , ont 
un mouvement régulier , mais qui peut être ac- 
céléré de mille manières. Les commiffaires de 
TAcadémie connoiffent - ils ^ ont - ils fournis à 
leur analyfe la nature de ces efprits, l'éten^ 
due de leurs atmoTpheres î Cependant les plus 
femeux médecins en confeffent l'exiftence ; or 
s'ils exiftent , ils doivent fe mouvoir dans un 
fluide # & ce fluide doit avoir une aftion fur eux: 
cela pofé, revenons aux principes que vous avez 
pofé. 

n L'efprit aftral eft la poffeffion de Thomme 
& ion domaine f depuis qu'il a perdu rEfprit lu- 
périeur. Cet eiprit aftral peut être «uis en jeu 
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par la volonté de l*homme , & il peut fiiîvre 
toutes les formes & les pouvoirs de Pair primitif. 
Si l'air primitif eft le fluide dans lequel fe meuvent 
les efprits animaux , T homme a pouvoir fur les 
efprits animaux par l'air primitif, & peut les réu- 
nir &C les raffembler en partie dans leur centre» 
qui eft le principe fenfible ; duquel principe fen^ 
fible ils partent & fe réuniffent , comme les rayons 
du foleil partent & fe réuniffent à lui. Vous devez 
voir combien cette théorie a d'analogie avec celle 
que vous avez fur le foleil , & je ne peux que 
vous engager de la publier. Au refte , je vous 
propofe ceci comme infiniment plus fatisfaifant 
que la dénégation de meilleurs les commiffaires, 
qui , je crois , n*ont pas fuffifamraent étudié la 
queftion qu'ils ont foumife à leur déci(Ion« 

w II faut néanmoins fe hâter de prévenir une 
objeâion que cette théorie pourrolt faire naître 
à des têtes exaltées, Elles pôurroient en inférer, 
que l'homme pourroit botileverfer le fyfteme de 
l'Univers^ s'il avoit par fa volonté la puiffance 
que je lui attribue. Que ces enthoufiaftes ne per- 
dent pas de vue , que comme Dieu a fixé des 
limites aux vagues de la mer , il en a fixé de 
même à la puiflance de l*homme dans la propor- 
tion de la nature & de la quantité des aàes que 
chaque être & chaque individu doit opérer, Ainfi 
ta maffe de Tair primitif étant le domaine géné- 
ral de tous les êtres ; l'homme ne peut en déplacer 
que la quantité qui lui en a été permife. 

»♦ Il me femble que je m'éloigne peu de vos 
idées j d'après lefquelles il feroit aifé d'établir que 
le magnétifme ^ fimpkment tel , pouvoit être uti- 
lement employé comme diagnoftique en méde- 
cine. Que c'étolt par ce même principe qiie 
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Michel SchoLipac a voit acquis de la célébrité , 
& qu'il lui étoii poffible de lire les maladies dans 
l'urine , attendu que les parties fimîlaires de 
rhomme fe peignent fur le fond primitif de Fé- 
ther de Tunne , & peuvent y être apperçues par 
fies yeux exercés , comme elles fe peignent fur 
le fond primitif de l'étlier de raîmofphere» J'ai 
vu un favant mlncralogifte , découvrir dans la 
gangue d'une pierre , ce que de très-habiles phy- 
ficiens &c chimiftes , avec une loupe extrême- 
ment bonne, pouvoient à peine appercevoir. Ainfi 
fi les parties îimilaires fe peignent fur le fond pri- 
mitif de réther atmofpherique qui Fentoure ^ il 
n'eft pas plus étonnant que Schoupac ait eu la con- 
noiflance des maladies par rinfpedion des urines ^ 
qu*il li'eft étonnant que l'on vole par le même 

f>rincipe dans ratmofphere qui environne les corps, 
a nature des effluvies qui en fortent , & comme 
Ton apperçoit aux rayons du foleil l'immenfité 
de molécules qui fe jouent dans ce rayon ; comme 
Ton peut auffi par l*ombre qu'occafionne la ré- 
flexion des rayons de lumière , juger de la réa' 
lité de l'objet que cette ombre repréfente* 

n Dès-lors le médecin qui emploîroit le ma- 
gné tifme comme diagnoftique , qui en feroit ufage 
dans cette feule vue, s'il connoiiToit parfaitement 
le jeu univerfel de toutes les fibres qui compo- 
fent le corps humain, leurs rapports entr'elles; s'il 
ne fe fer voit de cet agent que pour augmenter 
le mouvement dans telle ou telle partie , fans en 
priver telle ou telle autre ; s'il parvenoit à con- 
noître lafimplicité de l'être & lacaufe origineUe 
& fimple qui a occafionné une maladie : cet agent 
aufli limple qu'univerfel, acquerroit déjà un grand 
mérite entre fes mains ; mais guériroit-il par ce 
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moyen feiil? Non, monfieur ; cet agent nnîverfet^' 
cet air principe érantfimple de Ta nature, ne doit 
avoir qu'une influence de même nature : ainfi 
fi une maladie ti\ le réfultat ou le concours de 
huit ou dix caufes , cet agent fimple ne peut 
détruire un pareil compofé ; il doit même être 
dangereux de s'en fervir» puifque par lui on pour-^ 
rolt augmenter dans la partie malade, un mou- 
vement qui accéléreroit la diiTolution &z la mort* 
Oh ! Il le magnétisme , conlldéré ious le fimple 
rapport phyfique ^ cft d'un tel danger, que fera* 
ce fi nous le confidérons fous un rapport plus 
élevé? 

*} Nous fommes convenus que Pair primitif 
étant le fluide daos lequel fe meuvent les efprits 
animaux , l'homme a pouvoir fur ces efprits par 
Pair primitif; qu'il peut les réunir , du moins en 
partie, dans leur centre qui eft le principe fen- 
iible: il ne s'agit que de former un courant à cet 
air principe , & d*entraîner les efprits animaux 
dans ce courant. 

>* Lorfqneces efprits animaux font en parfaite 
affinité avec le principe fenlible-, il s'enfuit qu'ils 
fe précipitent au mointlre appel vers ce centre; 
alors ils abandonnent plus ou moins les fens ex- 
térieurs , pour aller f? raviver dans ce centre 
ou principe fenfible, C'eft cette affinité & c^tte 
tendance plus ou moins perfectionnée , qui deter^ 
mine dans les magnétifés les états de convul- 
ficns , cuîalepfies , fommeils , fomnambulifme, 
Plus le; magnétifé a fournis fa propre atTion^^ fa 
propre volonté à Pntîion du magnétifeur , plus 
le magnélifeur a eu de fîCîlité à réunir dans le 
centre du principe ferifit>le, les cibrits animaux 
qid avivojent les fens extérieurs, Plus les fens 
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èxterîeiits font tournés à ce centre y plus iîs reC^ 
tent dans l'inaâion , & moins ils fourniiîent au 
fnnàpe fenfible d'aliment pour les fens fupé- 
gieurs qm font y Tentendement ^ la mémoire & 
imagination. Alors le principe iîenfible ne reii« 
voyant pas aux fens fiipérieurs les efprits ani-^ 
maux qu'il a pompés aux fens inférieurs , & ces 
fiipérieurs n'étant plus alimentés par ces efprits , 
ils puifent dans leur propre atmofphere , qui s'é- 
teixd , comme nous avons vu ^ jufques aux con* 
fins du domaine de l'efprit aftral , les idées mé- 
langées , inférieures ^ que ks hommes crédules 
Bc abufés fe font (i fouvent plu à regarder coinme 
les expreffions de la vérité. Vous avez parfaite* 
ment laifi ^ dans votre ouvrage , l^efprit de cette 
doârine , & vous en avez tiré de merveilleufes 
conféquences pour profcrire ces pratiques Cha^ 
déehnes , Babyloniennes ^ contre lefquelles VEr 
criture s'élève en tant d'endroits ; pratiques mau- 
£tes , qui attirèrent fur les Chananéens les maux 
^li les dépouillèrent juftement de cette terre for* 
tuoée, dans laquelle fe livrant avec complaifance 
aux aôes de la puiffance inférieure qu'ils avoient 
fiir la Nature , ils la forçoient de leur révéler (ts 
fecrets , & tâchoîent d'arracher à la Divinité , 
le voile dont elle couvrit fes beautés à Thomme ^ 
à rinfiant de fa chute ; ils élevoient autel contre 
BÙtely ils oublioient leur deftination primitive^ 
|>Oitr fe livrer à Torgueil de leurs vaines décou- 
-vertes ; c'eil là ces pratiques , dont Mefmer a ofé 
ife dire l'inventeur. Avec plus de bonne foi , il 
auroit pu nous conter la hn défaftreufe de fon 
«Qiaître , & au lieu de s'envdojjper des voiles du 
4nyftere pour fonder fa fortune , il auroît du 
nous prémunir contie les rclukats fiichcax. Le 
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magné tifé fou met fa propre aÛion & fa liberté 
au magnétifeur , fans être pour cela dégagé de 
fon propre intérêt i car relclave même ne peut 
par lui-même fe dépouiller de cette poffeflîon 
qui nous eft fi niiifible. Le magnétifé n'eft donc 
qu*UQ efclave , Sc de cet elclave on ofe fe promet- 
tre des oracles de vérité 1 quelle erreur ! La vé* 
rite n'eft qu'une ^ & dans ceci on ne peut fe 
promettre que des menfonges , en raifon compo- 
ice de l'intérêt du magnétifé & de la volonté 
propre du magnétifeur ; de manière qu'il eft im- 
poflîble qu'on ne s'égare dans cette route. Si la 
volonté du magnétifeur eft droite , que lui font 
toutes les connoiffances qiiî ne font pas Dieu; 
fi cette volonté Ji'eli pas droite , le malheureux 
efclave , ou te magnétifé , ne verra dans Tat- 
mofphere qu'on le force à parcourir , ou pour 
mieux dire, ne fentira que les chofes qui font 
analogues à la volonté à laquelle il s*eft fournis* 
Ces choies viennent s'imprimer dans les puiffances 
de Tame du magnétifé , comme dans un miroir 
de réflexion. L'intérêt de cet efclave magnétifé, 
élabore encore cette vaine apparence , & n'en 
tranfmet que ce qui n'eil pas contraire à foiî 
intérêt propre ; voilà le feul réfultat qu'on peut 
fe promettre, Alnfi , la nature de la volonté, la 
force de rimagination , le genre des occupations 
favorites , détermineront toujours la nature , la 
force , le degré des fomnambules ; de manière 
qu'en connoiffant le magnétifeur^ il eft facile de 
deviner quelle eft Tefpece de fommeil de celui 
qu'il magnétifé, 

>> Le marérialifte n'obtiendra pas un fomnam- 
bule d'un ordre fupérieur à celui de la matière. 
Celui qui s'élève à un ordre moral y pourra en 

obtenir 
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obtenir dans ce genre ; mais s'il s'élève à un ordre 
fpirituel, qu'il tremble ! Ceft le démon même 
oui rendra (es oracles ; voilà le Dieu qu'il a 
établi dans le cœur de fon malheureux abufé* 
Dénoncez , monfieur , aux pères de famille , ma- 
gîflrats , citoyens , les grands abus que )e ne fais 
qu'effleurer. 

H En voulant ne vous préfenter que mes idées,' 
je me fuis apperçu que je m'emparois quelouefois 
des vôtres ; mais la vérité eft fi femblable a elle- 
même, que les nuances même lui prêtent plus 
de charmes. Au refte , faîtes de cette lettre l'u* 
fage que vous voudrez ; fi elle contient quelques 
idées nouvelles , identifiez-les avec votre excel- 
lent ouvrage. J'ai peut-être pafle les bornes d'une 
lettre», & quoique Je me' fois fixé à vous parler 
du magnétifme inférieur, je ne crois pas qu'un . 
grand nombre de ceux qui le pratiquent & qui 
en parlent , l'aient même entrevu fous ce point 
de vue, quoique étant le plus inférie,ur degré. Oh I 
fi celui-ci peut à peine être compris, je n'ofe 

{)a5 même indiquer les moyens pour parvenir à 
'autre ». 

Je fuis y &c. 
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CHAPITRE XIL 

Confirmation par un fcul exemple fur tcus , dt ce 
que fui die des Sages ou Pahns , hors du 
Chrijiianlfme exiéneurt, , 

J E joins îcî comme pièces juftificatîves ^ parmi le 
gjTind nombre d'exiraks qu'on pouîroit tirer des 
l?i:ïensiicdes Mabomctans, iinreciK-ildefemences 
perlanes ; c eft un exemple fur tous* Ces homraes 
picuTi , j'allois dire iaints, fe font élevés à ce haut 
point de perfefnôn i>ar la feule idée de Dieu , 
mét^phyfiqiiemtnt envifagée, 6i en livrant leur 
cœur à ramour que çene feule contempla- 
lion y faifoit naître* Voilà , j'ofe le dire fans 
.enthoufiafme , i'^Jpru du Chrifiiarnfme , & 
Ùc quoi faire à jamais rougir ^ &L nos im- 
pies Déiftcs, & toute la maffe de c^s Chré- 
*tiens extérieurs & prétendus , qui n'en ont que 
le nom , &c qui en ont renié & abjuré Teffrit 
& la force. 

J'ai été bien aîfe de prendre cet exemple , & 
je Tai aflFeâé , pour foire voir que la religion 
intérieure , qui dans le fond ( fans exclure le 
culte extérieur) ell la feule réelle & folide , 
pulfque fans elle il n'en eft point ; que cette re- 
ligion intérieure eft pofée comme fur une bafe 
immuable , fur la feule idée de Dieu , & qu*elw 
peut fe démontrer invinciblement par les plus 
lé;^itimes conféquences & une chaîne infaillible 
de cette feule propofition: liya un Dieu, Tout 
ccsur pur & fincere s'attire la grâce &i TEfprit 
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6e Dl£U , dons qui confllîiifnt te Chrétien 
intérieur , & pour parler avec le Seigncar , Us 
adorateurs en êfprtt & en vérité. Et cet Efprit Saint 
réfiJant dans un cœur droit, y fait dijparoître 
ces affreux nuages qui repolent fur nos Dciftes 
& fur les gens du monde , qui tous ignorent 
abfolument en quoi conftfte la religion de Jéfus- 
Chrlit , feule vraie , feule fûre , feule uni- 
vcrfelle , feule éternelle , &L la feule ( félon fon 
Efprit ) de tous les temps , de tous les lieux & 
de tous les hommes qui ne repouffent pas cet 
Efprit & qui ne ft^rment pas obftinément les yeux 
à la lumière de ce Soleil Eternel & Infini. 

SENTENCES PERSANES 

Exmius du Livre du Gutchendras , codcfacrl 
des Sopkis de P^rfe. 



u N'ENGAGEZ pas la conveifatioD avec le pre-^ 
mier venu, mais tenez vous tourné vers EliEU 
en toutes rencontres. Ne celfez jamais ikyouf- 
ier des foupirs ardens vers Dieu , ni de puBtier 
fa gloire & fes grâces. Ainfi vous pofîcderez 
pleinement la véritable vie en ce monde & en 
l'autre. 

O ardeur de l'amour de DîEU ! venez à mon 
fecours , afin que nous brûlions lans ceffe l'un & 
l'autre; car il faut brûler ainfi , pour dire l'état 
d%m cœur enflammé d'amour. 

La fource du plaifir efi dans le fein de l'objet 
aimable. Pour moi je ne travaille à autre chofe 
qu'à me jeter à corps perdu dans cet abyme. 

O vous qui me conviez 4U3^ délices du Paradis* 



fi^ La Philosophie 

ce n'eft pas le Paradis que je cherche , je cherche 
la face de ceUii qui fait le P iradis. 

Si rignorant découvre en foi une feule vertu , 
il croit en avoir cent; mais quoi qu*il ait mille im- 
perfeâions, il n*en apperçoit aucune ; au Heu qui 
s*il en'apperçoit quelqu'une en un excellent iujet 
il lui lenible en voir mille. 

Un célèbre doâeur difoit toujours ces paroles 
après avoir donné une décifion, — Ceci eft une 
opinion , & toute opinion eft fujeite à Terreur 
car il n'y a de certitude ni de vérité qu*en Dieu 
Ecoutez &C vous apprendrez ; tenez- vous dans le 
filence & vous ferez en paix. 

Contentez- vous de ce que DiEtr vous donne ,"! 
& vous ferez bien riche. -* Le vrai pauvre ne 
poffede rien , & rien ne le poffede, La pauvreté 
volontaire met donc un homme au*deffus dii 
monde. 

Servir Dieu par intérêt , eft un fervice de mar- 
chand ; par crainte , eft un fervice d*efclave; par 
amour , c'eft un fervice d'homme libre. 

Un novice ayant dit à fon fupérieur, <l"'il ^^ 
pmiyoit prier Dieu oii il y avoit du monde , ri 
mf^Fépondit : Vous êtes bien foible , fi vous fon- 
gez encore au monde. 

Le prix d'un homme fe compte par les cho- 
fes qiril cftime. S'il eftime le monde, il n'eft 
pas eftîmable, parce que le monde ne l*eft pas; 
s'il eftime Pautre vie , le Ciel eft fon prix; mais 
s'il eftime Dieu par-deffus tout, il eft fans 
ptiw 

Toutes les portes de l'enfer peuvent fe fermer 
par Poraifon , excepté la porte du larcin. 

La parole de Dieu s'accommode au cœur d^uri 
chacun , ôc donne la paix au cœur de ïhomm^ 
Cmple, 
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! Tout le inonde eft d'accord fur la Divinité , 
& qu'elle eft. Tout le monde fuccombe fur 
J'fdée de ce que c'eft. En cet Océan , mille na« 
vires ont coulé bas , dont on n'a pas trouvé 
une planche fur le rivage. Quel profit de paf- 
fer les jours & les nuits la tête inclinée fur cÀ 
abyme ! 

S'il arrive à un homme pieux d'être tiré par 
l'amour de Dieu , à la connoiffance de fes fe- 
crets , on ferme fur lui la porte pour ne pas re-* 
tourner. 

A un de ces oîfeaux de Pars dis, on couvre 
les yeux comme à un faucon. Et à celui à qui 
on laiffe les yeux ouverts , les ailes font cou- 
pées. Perfonne n'a trouve le chemin pour aller 
à ce tréfor , car fi quelqu'un l'a trouvé , il s'eft 
perdu. 

Je me fens enfoncé dans ces flots fameux en 
naufrages , hors dcfquels nul n'a ramené fpn na- 
vire entier. 

Si tu pries Dieu à préfent de paffer cet ef- 
pace inconnu qui mené à lui , envi(age-toi bien 
avant , dans le miroir de ton cœur tu y trouve- 
ras peu-à-peu les traits divins. La feule arJeur 
de l'amour t'enivrera. Tu te fouviendras de l'ac- 
cord fait avec Dieu au commencement du monde. 
Du pied de Toraifon , éleve-toià la contemplation, 
èc là tu prendras des ailes qui te porteront à l'a- 
niour de Dieu. 

La vérité déchirera à ton bord le voile des 
doutes. 

Il n'y aura plus de voile étendu devant toi, 
mais tu feras frappé de la lumière. Et fi le che- 
val de l'efprit fe fent emporté , prends la bride 
tout furpris, difant : Arrêtons- nous fur cette mer; 
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nul ne s'eft embarqué , qui ne fut tranfporté 
d'amour. 

Une goutte d'eau tomba de la nue dans la luer^ 
elle demeura toute étourdie en confidérant Tini- 
menfitc de la mer. Hélas ! dh-elle , en coniparaî- 
fon de la mer , que fuis- je ? Sûrement où la mer 
eft ^ je ne fuis qu'un vrai rien. Pendant qu'elle 
fe confidérolt alnfi dans fon néant , une huître 
la reçut dans fon fein & Ty éleva. Le Ciel ar- 
rangea la chofe, & la porta au point qu'elle 
devint la perle fameufe de la couronne du Roi. 

L'attention à la préfence de Dieu eft Texercice 
particulier des fidelles en ce monde, & la félicité 
des bienheureux en l'autre. 

Rien n'eft plus intime à l'homme que Dieu, 
& rien cependant qui lui folt moins connu ; 
chofe étrange î que Dieu foit fi proche de 
l'homme , & que Thomme foit fi éloigne de 
Dieu. 

La volonté & le bon plaifir de DïEU eft k 
pierre de touche qui nous éprouve , afin que 
celui qui n'eft pas de bon aloi taffe paraître la 
noirceur qu'il cache au dedans. 

Qui ne vit que pour Dieu ne meurt jamais^ 
Heureux donc & mille fois heureux, l'homme 
qui n'eft animé que de /on efprit ! 

Les bigots vivent en jeûnant , & les vrais dé- 
vots jseùnent en vivant. 

Le fidclîe ne doit s'employer aux œuvres de 
furérogarion , qu'après avoir fait les œuvres 
d'obligation », 

Citations de quelques Philofophcs Arabes. 

f f 

« Celui qui s'embarque dans la contemplation 
de l'unité de Dieu, après avoir vogué long-temps 
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fur Tocéan de la multiplicité àes êtres, arrive au 
port de cette union , qui raffemblant tous les 
objets différens , n*en fàt plus -qu'un. 

L unité ne fe trouve <jue dans ce qui eft 
néceffaîre & éternel, & la miritij^ité ne fe 
rencontre que dans ce qui eft contingent Se 
paffager. 

De là vient que ceux qui fc regardent «ux- 
mêmes , & qui vivent encore à eux - mêmes , 
font toujours dans le danger de fe perdre par 
la multiplicité -des objets ; au lieu que oeux 
qui fe font entiérenficnt dépouillés d^eux-inêniesi 
fe trouvent dans l'unitc. Paflcz h plume , »& 
effacez hardiment tout ce qui «ft couché ûtt 
le compte de votre être & de votre pixiprQ 
fond. 

Marchez courageufement , & prenez le che- 
min royal de Tabnéga^ion & de Vanéamiffement; 
car à force de battre ce chemin , dans lequel on 
ne voit encore rien, mi arrive enfin à cette 
retraite facrée , oh l'on ne voit plïis qœ Dieu 
feul. 

Vous ne pofiederez jamais la vraie piété 
jufqu'à ce que vous vous détachiez & dépouil-* 
liez de ce que vous aimez ie plus ; des biens de 
la terre , des honneurs & des charges, vous'Ctt 
fervant feulement pour fecourir ceux qui ont 
befoin de proteâion ; de votre borps , employant 
fes forces au Service de Dieu; de votre propre 
cœur , ne le laiffant pofféder , ni s'occuper que 
du feul amour de Dieu ; &c enfin de Tetprit 
même , en le retirant de tout ce <^ui Téloigne » 
ou de ce qiii ne le porte pas à DiEU.'>^ 
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Dans un commentaire de tAlcoran , SeleMI dit} 

¥ Quiconque fe dépouille de ce qu'il aime dans 
ce monde , parviendra à la jouiffance de ce qu'il 
prétend obtenir dans l'autre : mais celui qui fa- 
crifie tout ce qull a dans ce monde , &: même 
toutes fes efpcrances pour l'autre , arrivera cer- 
tainement à une union intime avec Ditu n^ 

METHNEVIi//'/: 

*<Celm-lH boira le vin pur de l'union divine, 
qui a mis entièrement en oubli ce monde & les 
f écompenfes de l'autre ; car l'état du pur amour 
fait que Ton ne regarde plus Dieu comme ré- 
munérateur >^ 

Vauuur de Laovami dUx 

¥ L'amour eft proprement une pente & une 
inclination au feul & véritable Bien , pour fa fou» 
veraine beauté • en général & en particulier ; ce 
qui fe peut confidérer en trois manières , du gé- 
néral au général , du général au particulier , & 
du particoUer au général Lorfque Dieu con- 
temple fa propre efftnce dans le miroir de fon 
eflénce môme , fans le milieu d'aucune autre fubf- 
tance ^ c'eft alors qu*il produit de toute éternité 
ce premier amoim La féconde manière de con- 
fidérer l'amour efl du général au particulier , c'eft 
lorfque Dieu , par fon effence qui eft unique , 
jette une infinité de regards fur les fplendeurs 
de fa beauté, fait fur l'excellence de les attri- 
buts divins , foit fur la perfeflion de fes ouvrages. 
L'amour du particulier à l'univerfel , eft celtû 
qui fait que les âmes choiftes de Dieu , quit- 
tent toutes les penfées & les afféÔions poiu: les 
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clîofes d*icî bas , & ne fe fervent de la confîdé- 
ration de, leurs qualités que pour s'élever jufqu*à 
celui qui les poffede toutes dans leur fource , & 
J>our s'attacher à cette effence unique & parfaite 
qui en efl le principe. C'eil cet état dans lequel 
le trouvoit celui qui difoit : Mon cœur eft au- 
cleffus de la circonférence des Cieux , mon cœur. 
Te féparé entièrement , & ne s'attache plus ni aux 
qualités , ni aux attributs ; mon cœur enfin ne 
peut plus recevoir d'autres impreflîons que celle 
de la fplendeur de l'eflence divine *>. 

DOUALNOUE ALREFADFL chef des Sophis , dîjbii 
un jour à un grand DoScur^ qui pajfoit les jours 
& les nuits a l'étude des fciences : 

« Pourquoi êtes- vous venu en ce pays ? Et quel 
cft votre deffein ? Car fi c'eft pour apprendre 
toutes ces chofes qui fe font déjà paflees en ce 
inonde , pourquoi vous fatîguez-vous inutilement ? 
Vous perdrez abfolument votre peine & vous ne 
prenez pas le bon chemin pour les favoir , car 
Dieu ne fait-il pas toutes ces chofes ? Mais fi 
vous me dites. que vous cherchez Dieu, & que 
c'eft pour le trouver que vous travaillez; fâchez 
qiie Dieu eft par-tout , & qu'il fe trouve au pre- 
mier pas que vous avez fait , & que c'eft en vain 
que vous le cherchez hors de vous-même ». 

Baharastan Giami dit : 

M Seigneur , j'ai cru jufqu'ici que vous étiez 
hors de moi, & je penfois qu'il falloit beaucoup 
courir pour vous trouver ; mais maintenant que 
je vous ai trouvé dans moi , je connois que je 
vous avois laifle dès le premier pas que j'ai fait 
pour vous chercher ailleurs >n 

4 
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FotzouLi dît: 



4i L'attîrail de toutes les chofes quî fuWiftent 
dans le monde ^ ne tont que du bruit & ne cautcnt 
que du trouble. Fuyez, & faites vcti*e retraite 
dans le royaume du ncant , & vous y trouverez 
le repos ». 

GlEUNEID dii : 

« Il y a cinquante ans que Je m'exerce dans la 
pratique <le loi envers l'Etre Souverain , & je 
recommence chaque jour cet exercice , fans 
ra'abandonner jamais à mon propre raifonne- 
ment >». 

l/n autre Phl/^fopke Arabt ditt 

u Votre propre raifon eft en elle-même une er- 
reur; le fecours de la foi eft donc abfolument 
néceflaire. Pafler un ftul moment fans la con- 
uoiffance de la vérité , c\ft un état d'erreur. Ad- 
hérer à fes propres fentlnicns & à fes lumières, 
c*eft le grand chemin de rimpiété & une idolâ- 
trie de ioi-mcme ; car piiifque vous ne pouvez 
penfer ni raifonner que fur l'Etre contingent ^ 
toutes vos penfécs & tous vos raifonntmens ne 
peuvent vous conduire que dans les ténèbres de 
Torgueil & de l'opiniâtreté. Il faut donc quitter 
abfolument cet attachement à les propres lu- 
mières , puifqu'après avoir p^ïrcouru tous les 
Êtres , vous trouverez enfin qu'il n'y en a point 
proprement d'autre véritable que Dieu feul >►• 
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Les infcriptions fuivamis fe trouvent fur le tombeau 
£vn roi de Perfe. 

« Tout ce qui n'eft .pas Dieu n'eft rien. Dieu ; 
& c'eft affez. Toute louange fton-r^portle à 
Dieu eft vaine , & tout le bien qui ne vient 
pas de lui n'cft qu'une ombre du bien. Le dé- 
vot ne doit pas aimer Dieu en vue de la récom- 
penfe. 

L'amant qui fe plaint d'être féparé de fon 
objet, & voudroit vivre toujours dans Tunion 
& la jouiflance , n'eft pas véritable amant , puif- 
<}u'il ne fe réfigne pas au bon plaifir de ce qu'il 
aime. 

Le comble du plaifir eft , d'être uni à l'objet 
qu'on aime. Pour moi , je ne travaille à autre 
chofe qu'à me jeter à corps perdu dans cet 
abyme ». 
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LIVRE CINQUIEME- 

Du plus grand myflere de U Religion , 
la Croix. De fon origine , fuite , Jin & 
effet dans tout t Univers* De la doSrine 
des Nombres. De t Infini , du Néants 
Du Mal métaphyfque Ù moral. Du bon 
& du mauvais Principe* Du J^erbe faut 
Créateur, De la Création. De la durée 
du Mal^ & de t Enfer. Des fiedcs des 
fieclts , &c» &c* 



CHAPITRE PREMIER. 



Du plus grand 



Myjlcrt de 
U Croix* 



la Religion , 



: 



Je vais faire id une dîflTertatîon qui ne fera pas 
icchement didaûîque & fcrupuleufement divifée 
en tant ou tant de points* 

Dans un ouvrage auffi court que celuî-ci , Il 
eft abfoUiment im[>offîble de tout dire ; j'ai à peine 
approfondi un trait de chaque idce univerfelle 
qui y eft vaguement répandue. Et comme fcn ai 
préfenté un pour exemple fur Ions dans la P^^role , 
idée infininicnt fccondc de luiiagc du Verbl-Dieu ' 
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îBans l^homme , j'en donnerai de même en fupplë- 
; jCnent dans ces chapitres un feul fur la théorie 
' 1non moins féconde , brièvement & vaguement 
letee dans les chapitres des trois Miroirs de la 
Divinité. « Que tous les myfteres de la religion , 
» fans exception , peuvent fe voir & fe lire par 
>» des yeux attentifs , dans le phyfique , dans les 
n oeuvres merveilleufes de la Nature & dans tout 
W lejeudeluniversH. Jeciterai un rayflere pour 
Ttous. Je choifis celui qui feroit le plus grand , fi dans 
cette religion fainte , une , univerfelle , hors de 
laquelle il n'en fiit jamais , il pouvoit y en avoir 
de plus grands les uns que les autres. Et on verra 
ici comme à Tœi*, vérifier cette idée que je n'ai 
feit que gliffer ailleurs : Que cette divine religion 
( religion uniqiie ) eft de tous les degrés, com- 
prend tout l'univers , les cieux , la terre , les glo- 
tes , les êtres moraux , depuis qu'il y a eu parmi 
eux des dégradations qui ont amené les befoins , 
de cette religion , de cette réunion avec DiEUs 
d'avec qui la révolte & le péché les avoient défu- 
nis ; & enfin tous les êtres phyfiques, jufqu'au 
plus brut d'entr'eux , fans exception. J'entre en 
matière. 

Le plus grand de tous les myfteres de la reli- 
gion , le plus palpable du moins , & abfolument 
univerfel dans la Nature , c^efi la Croix. C'eft par 
elle & (i) par l'amour infini du Verbe-Dieu 



. (i) Il ne faut pas croire que ce foit Judas , les Juiff , le Sanhié- 
àtïci qui aient attaché notre adorable Sauveur à la croix \ 
c'eft uniquement Ton amour infini qui s'e(l livré lui-même. 
Tu n*awois aucun pouvoir fur moi , s'il ne t'étoU donué d'en- haut, 
.£tce pouvoir étoic donné d'en-haut , à caufe du confentemenc 
libre à s*immoler ; car le Sauveur auroit pu ^c venir des 
njLliiQns d'Andes pour le défendrs. 
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& homme , pour Thomme qui Vy a attaché , que 

sVft opéré le Talut de rhumanité Tajoute- 

rois volontiers , que c'eftainli que s'opèrent éter- 
nellement le falut , les réhabilitations , les réu- 
nions de tout ce qui dans te total de l'univers s'eft 

dégradé fi ce n'étoit que cette idée imiiienfe 

me plongeroit dans des détails & des profondeurs 

d'analogies fans fin Il me faudroit montrer 

comment ce Verbe-Dieu, par la croix, racheté 
dans les temps marqués en Ion conieil & fa fa- 
gelTe éternelle , les morphifmes dégradés , sUl en 
çft d'autres que l'homme , ainft qu'on peut par- 
laitement l'augurer ; car tout ce qui tient , ne 
fût-ce que par un petit bout au phyfique, eft 
fufpeâ non- feulement de la poffibiUté de la dé- 
gradation , mais de fon aftualitc même lime 

îauJroit montrer comment c'eft là Tinfinîment 
beau jeu de Punivers & moral & phyfique > les 
defcentes ^ les retours , les pertes , les regains , 
les degrés , les échelles des Êtres , TinefFable ma- 
nière dont en tout l'univers ^ la juftice & l'in- 
finie mifcricorde s'exercent. Il me faudroit envi- 
fager un fi grand & fi divin objet, Ibus une in- 
finité de points de vue , qui tous fe conftans à 
eux-mêmes, concourroient à Pintaillible déràonf- 
tration de cette divine & univerielle théorie. 

Mais au lieu de parcourir tout l'univers d'un vol 
trop audacieux & trop au-detîus de nos moyens , 
prenons feulement notre point d'appui lur la 
terre, & de peur d'une trop lourde chute, re- 
defcendons jofqu'i^ elle. Egalement par les infail- 
libles rapports , elle nous montrera tout» J'envi- 
fagerai donc ce très-fimple & ineffable myftere 
de la Croix , prefque uniquement quant au mor- 
phifme de Thomine 6c au jeu phy figue des élé- 
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mens & des corps. Cent volumes n'en donne- 
roient pas la théorie en détail ; ainfî , j*effleu- 
rerai, je planerai & je donnerai vaguement les 
idées qui ouvrent une fi vafte fcene , une fi in- 
téreffante ôi fi curieufe perfpeûive. Il en réfiil- 
tera que la Croix fe trouve dans les trois miroir$ 
dont j'ai traité; dans la Révélation, qui en parle 
par-tout ; dans la Religion, qui eft fondée ûir elle ; 
dans THomme, quiluieftaffujetti, & par elle doit 
^remonter & refluer dans fon principe & dans fa fin ; 
& enfin, dans toute la Nature entière. Je vais ouvrir 
cette fcene par propofitions, en idées jetées fans 
ordre apparent , & avec beaucoup d'ordre toutefois , 
autant que le fujet fi brièvement préfenté pourra 
1^ comporter. 

1° S. Paul appelle la croix une folie ; mats 
-c'eft la plus belle , la plus divine 6c la plus cé- 
iefte folie ; c'eft la folie de Dieu , plus fage infi- 
niment que toute la fageffe des hommes , des 
anges & de tous les êtres* Elle eft folie, parce 
qu'elle eil en contrafte avec l'être véritable & 
Us defcendances direâes.,.,. Elle eft folie , parce 
qu'elle fert de remède à une autre folie, qui 
eft l'abus de la liberté , la révolte , le péché , la 
;défunion , qui font la véritable folie , & il faut 
im dérangement à ces dérangemens , pour les ra- 
mener à l'arrangement , & ce défordre de la 

troix , poiu" ramener ces défordres à l'ordre 

Elle eft folie , parce qu'encore que ces dérange- 
mens avoient été prévus , ils n'éntroient point 
dans le plan primitif, antécédent de la fageffe 
originale , laquelle a du varier fes procédés & fe 
courber aux dégradations des agens moraux , en 
fuivre les confécutions & les effets , pour par la 
cjrpix kur appliquer le remedçMM.M.» Ce paffagQ 
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eft de tous les degrés , Dieu vit ce qu*U avait fait'i 
& vùild il étoit irh^bon, Ainfi tout ce qui eft fortî 
des mains du Verbe Crcateur , auroitété exempt 
de la croix douloureure & deftruftive , sll n'y 
eut pas eu des écarts de voionté, des révoltes de 
la liberté.... Voilà pour les agens moraux* Double 
point de vue d'une feule fageffe dans le Verbe, 
direâement ou indireÔement appliquée ; foupleffe 
infinie à fuivre les dégradations , pour faire 
jouer l*unlvers & repomper par la croix , les 
dégradés 

O Sageffe ! ta Parole a fait fortîr l'Univers, 

Racike. 

Et j'ajoute ; ô Sageffe créatrice , ta rappelles 
l'univers par la croix. 

2.^ Sans hacher toutefois de fi grandes idées 
& une il tranlcendante théorie , defcendons un 
peu dans le détail. La croix eft répandue dans 
tout Funivers phyfique , & femée fur les pas de 
tous les êtres moraux dégradés , par les dérégie- 
mens d'une liberté fouftraite à fon donateur , agif- 
fante en contrafte avec la volonté toujours fainte 
& toujours caution du bonheur de tout être 
qui lui eft foiimis. Cette croix eft de tous les temps 
& de tous les lieux; elle eft U fd dt ^^f^g^jf^^ 
dans toutes les occurrences & tous les cas- Rien 
n'exifte dans le phyfique qui ne doive être dé- 
truit par elle, & rien n'eft détruit par elle , qui 
par elle encore ( comme on verra) ne doive.être 
vivifié , reftitué & revivre. Elle eft de mife par- 
tout. Phénomènes perpétuels dans la matière & 
les corps , & phénomènes plus ou moins éphé- 
mères. Tantôt tondes & liés par la croix, & par 
la croix démolis &: déliés, pour être liés de nou- 
veau. 
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veau, Entéléchîe des corps par elle envoyés à 
la diffûîution , découfus dans leurs formes , en- 
laidis dans leur beauté , pour être recoufus & ref* 
titués dans une forme plus belle. Elle fait les 
îiftences , elle les défaii pour les refaire encore; 
Llle amené les êtres plus haut , elle les envoie 

enfonce plus bas 

O fageffe ! ô juftice ! 6 mîféri corde de mon 
hEU ! quand ferez -vous connue des hommes 
igrats , aveugles , ennemis d'eux - mêmes ^ fu- 
rieux contre eux-mêmes ; de ces hommes qui ont 
horreur de la croix qui les fauveroit , & qui 
n'ayant dans leur faux calcul & leur délire , point 
de fureur plus preffée que de l'éviter » s'arrêtent 
^n révitant & fe perdent.*.., ? O Diûlonnaire du 
londe ! quand feras-tu brûlé pour jamais , 6c 
BS mots honheur & malheur^ arrachés de Xçs 
lenfongeres définitions, pour être réduits ea 
cendres ! 

j.*^ Mais ce n'eft pas le moment d*en parler ; 
& au lieu de lamenter , il faut déduire. Dans les 
animaux cette divine croix fait la vie & la mort* 
I^^EUe fait la vie ^ puis elle la tue ; & elle tue ta 
^knort même^ pour en faire reflbrtîr la vie. O 0^^^ 
^^ mon J Je ferai ta mort, O vie^ je ferai ta mortl 
ô mort, je ferai ta vie ! Que le fagem*entende; 
cjue celui qui eft inftruit , non fur les bancs & 
aux académies des faux doûeurs , mais à l'école 
de l^éternelle Vérité , me comprenne. Qu'il entre 
dans ce fanftuaire , qu'il pénètre au-dedans du 
voile ; qu*il levé , s'il fe peut , tout le rideau 
qui cache à l'ignorance & à la groflîéreté 
de l'homme ces ineffables myfteres qui leur 
font d'autant moins acceflibles , qu'ils font plus 
fimples. 
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La croix détruit ce qui eft par ce qiû n 

1 Cùr. î. pas , pour que Dieu fort feul & que perfonne^ 

i^*&^* dit S* Paul, ne fi glorifie. Elle lortiire les paf- 

^^' fions, l'amour- propre , & les change en araour 

divin. Elle décraffe , elle brùlç ^ elle cou fume 

les jouiflances impures ; elle affine les pures y 

pour les rendre plus pures encore ; elle punit 

.jf(^toL les faufles délices : Verjei-lui dans hfein U double 

de tourment quelle a tu de délices ^ multipUti^ fon 

deuil &fes privations^ &c. Elle anéantit les fauffes 

riche ffes , & les ufurpations ne fauroient fe foute- 

Jnh, ao. nlr devant elle ; elle les fait vomir. Là où A Iç 

mal , là eft fa force ; & femblable à Talgle 5c 

-au vautour, là oii eft le péché, là eft fa proie; 

elle s'y acharne & le dévore ; elle en ronge U 

.^ibid. joinlle , la vermoulure, &: en deffeche Us os^ 

Un Dieu tout falnt ne veut point de ce faux 

Être 4 de ce parafite de l'Être , de cet acceffoire 

de rêtre ; il faut qu*ll périiTe , & c'eft la croix 

qiri fert de miniftre à cette deftruÛion &c qui eft 

armée pour fervlr d'inftninoent aux vengeances 

& à la juftice. 

4.^ Dieu dans l'Univers , veut être feul avec 
l'être qu'il a donné lui-même ; il ne veut point 
d'étranger , ni de la fauffe exiftence du péché & 
du pécheur. Il faut que cette plante étrangère ^ 
cette mouffe qui étouffe , empoifonne le fuc de 
i'arbre de vie , s'en aille par ta croix à la mort, 
XI faut que la plante véritable, feule fortie des 
mains du Verbe Créateur, fe retrouve feule 
ienfin & dégagée de la gtu infefte du péché , qu'elle 
iurnage ^ reprenne leS heureufes ailes qui portent 
Jeur vol dans les cieux , & l'homme avec elles 
par la croix. 

Alnfi , tout ce qui çft dégradé doit être im- 
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olé , & fubir fes deftruftions & fes muta-, 

Tandis que l'Eternel , le Souverain des temps ; 
Eft feul inébraalable en tous ces changemens. 

Tels étoient les facrifices de rancienne loi ^ 
tels même ceux de tous les Peuples qui ont 
de la croix une idée confufe. Les premiers 
ceux du peuple élu ) étoient figuratifs & réels j 
s étoient & les types de la croix, & cette croix 
Ile-même. Ils iiguroient le jeu de PUnivers, & 
ils montroient dans les facci£ces un abrégé de 
fon hiftoire. Les figures étoient fans bornes dans 
leiurs allufions & leurs points c!e vue ; & toutes 
es allufions & ces p6>;nts de ^aie alloient abou- 
ir & fe confondre dans l'idée du grat^d Porte* 
^ix qu*elles préfigurcîent, comme dans Pheu» 
ux centre oi! eîLes dévoient fe perdre ; de ce 
orte* croix éternel defcendu du ciel fur la teire 
dans le temps i de ce Porte-croix intérieur & ex- 
térieur , au jatdin des olives &C fur le calvaire , 
à la fuite duquel ont marché les martyrs & 
doit marcher encore tout ce qui eft deftiné à 
le fuivre & remonter avec lui dans la gloire^ 
Oeft le Porte -en feigne, & tout doit marcher 
fous ce célefte étendard* 

5,** Les Païens , dans leurs fuperbes rêveries 
Ifoient : 

iur ad fupiTXts glofla pandet, 

SsNEC. Tfag* 

Et le Chrétien qui voit la lumitn dam la lumière^ 
dit: 

lur ad fuperos ptr cructm pûndeu 

3JS , oh eft-il ce Chrétien ? qui eft-ce qui me 
pmprendra ? où eft l'oreille uite pour ua tel 
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langage ? Ceft de Tarabe pour les hommes 
amouieux de leur fauffe exiftence , & qui ne 
veulent pas la laifler tuer pour l'échanger contre 
une meilleure. Ils veulent les impures & grol^ 
fieres jouiffances ^ ils les retiennent en toute fu- ' 
reur. La croix , la divine croix , fait peur à la 
moUefle ; elle fait frifibnner la volupté ; ils veu- 
lent (bus leurs coudes les trompeurs coulîîns du ■ 
inonde. Leur vie eft toute dans le terrellre ^ & 
non dans la croix qui les en dégageroît. Ils ne 
peuvent vivre que dans cette mare immonde ; 
comme aux renards , il leur faut des tanières dans 
Ja terre , où ils s'enfoncent ; & ils ne voient pas , 
ces infenfés, que s'ils ne font crucifies au monde ^ 
ils ne feront jamais crucifiés pour U cul^ & jamais^ 
non jamais qualifiés pour les demeures éter- 
nelles. Us veulent des lettres de noblefle fur la 
terre ^ il leur faut des titres de vanité , des bla- 
fons , des parchemins , jouets de la vermoulure , 
de la rouille & la proie des vers. Ils aimant 
appeler Us urrcs de àur nom , dit le Prophète , 
qui leur annonce dans ce formidable Pfeaumej" 
^uc la mort Us mdchtra , fe repaîtra d'eux. Ils ni 
veulent pas mourir à eux-mêmes par la croix > 
pour f par la croix , vivre éternellement dans 
gloire, & ils mourront fans la croix du temps 
pour féjourner dans la croix des fiecles des fie 

clés Là eft le hurlement , là la défolation 

là les ténèbres du dehors ^ là les grincemens 

de dents là..,.. 

6.^ O Je fus ! fouveraîo Porte-croix , éternel 
& célefte Prototype de cette croix, que vous 
alongez jufqu'à vos enfans ! qui eft-ce qui veut 
vous fui vre dans le chemin que vous leur avez 
frayé } Q croix ! croix divine & divinifée , em- 
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" pourprée do fang de votre humanité , empour- 
prée, dis-je, du fang d'un Dieu qui en eh in- 
H léparable ; qui eft-ce qui connoîtra & l 'ineffable 
^ bonheur d'y être attaché avec vous , & cette 
nobleffe des cieux , cette nobleffe au-deffus de 
foute nobleffe , ce titre éternel , cette marque 
d'adoption , ce fceau de la filiation divine ^ où 
le ver ne perce point , que la rouUU ne peut e/i- 
tamer , & qui feule fert de paffe-port & de fau^ 
conduit , pour remonter même au-deffus des An* 
ges ; & des fanges de la terre, jufqu'au trône de 
ion Roi î Divine croix ! ah ! je ne m'étonne pas 
que dans une communion Chrétienne , on en 
^ falue la vile & groffiere image ; mais non , ici 
je m'abufe; il n'cft rien de vil en ce qui en pré* 
I iente l'empreinte , qui la rappelle à Tefprit » qui 
I en porte le défir dans le coeur ; mais auffi , il 
vaudroit infiniment mieux s'élever de la figure 
rUi réel , de la lettre à refprît , reflimer dans Ten- 
tendement , Tembraffer ( & non refquiver ) par 
le cœur, bien plus & mille fois pKis , que d'en 

embraffer le bois des bras de la chair que de 

tuer fon ame par la lettre fuperftitieufe ^ fie d'en 
renier & la force 8c l'efprit* 

7,^ Mais ^ oîi me laiffé-je emporter ! qui efl* 
ce qui ne me prendra pas pour un enthoufiafte^ 
pour un homme à délire ? Les ineffables beautés 
de la croix m'ont entraîné , & le monde la trouve 
affreufe ; rien dans l'Univers n'eft plus grand, & 
le monde la dégrade en fon eftime. Elle eft le 
chemin du bonheur éternel , Se le monde Ta en 

horreur. Tai(bos-nous , &z ne jetons pas de 

6 belles perles. „.. Toutefois il faut la lui mon- 

■irer malgré lui ; il faut qu'il la voie du moins ^ 

s'il en refufe l'heureufe expérience ; il faut la lui 
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montrer en tout & par-tout ; & s'il ne veut la 
voir dans fes fuites pour le ciel , qifil voie du 
moins fon î>âlon univerfelle fur la terre. C*étoit 
propremt^nl le but de ce difcours. Ainfi y après 
avoif vu cette croire chérie de Diel y parce que 
fon Fils l'a portée , voyons encore comment le 
myftere de la croix eft , univerldlement & lans 
excepiion, répanviu & gravé dans toute la Nature. 
Là , rien (ans croix , tout par la croix ; & par^ 
là , nous verrons encore que la religion qiii an-^ 
nonce , qui montre & prêche la croix , eft la re-^ 
lîgion de tous les temps , ( depuis les révoltes) 
de tous les lieux , de tous les êtres , la religion , 
feule religion , la feule univerfelle , la feule vraie ^ 
la feule qui embrafi'e tout, depuis la cime des 
cieux ju(qLi*au plus bas de la terre..., la feule 
éternelle 



CHAPITRE IL 

^Dt la Croix rtpandut dans toute la Nature & 
dans tout l'Univers a^ral & phyfiquc^ 

Je ne puis que bégayer ici ; le fujet eft trop 
vafte. Je poferai quelques principes ; je les pro^ 
poferai à la méditation du fage , & non à la 
dérifion des infenfës , fans les morceler par des 
détails qui ne finlroient point* Ce que je dirai, 
fuffira pour voir ce myiîere de la religion ré- 
pandu par-tout dans la Nature , de même que 
tous les autres myfleres. Voyons donc à ce mo- 
ment la croix confidérée imîquement comme 
feli^pn phyfiquej fi j'ofe m*exprimer abfî, 
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3fe puis prendre à. témoin de la vérité de cette 
théoire , tout autant d'êtres , d'ordres d*êtres , 
de comblnaifons d'êtres , de changemens d'êtres 
cxiftans enfemble & (uccefTifs , qu'il y en a dans 
la Nature. Tout fvdDÎt la croix dans les corps j^ 
& fans ^elle , rien de ce qui s*y fait , ne fe fe« 
roit ; elle entre dans tout le phyfique , depui» 
le primitif des élémens & leur fond le plus délié 
&. le plus fubtil , jufqu'à ce que nos yeux con- 
templent de plus groffier &c de plus brut. Je oie 
ferai qu'effleurer. 

Commençons par les élémens : i.^ C*eft eux qwî 
font le foncier des êtres , ce qu'ils ont de rtf* 
fort, de premier, de vital, de réalité invifible; 
ils font les Prométhées qui animent , vivifient 
les corps. Et pour la vie de ces corps , il leur 
faut leur jufte proportion , fans que l'un enva« 
biffe fur l'autre ; trop de feu , trop d'eau , ou trop 
d'air , étouffe l'être ou le déconfit. Ils font la 
fource , la matière , l'occafion & l'effet de tout 
ce qu'on appelle les météores. Ils pâtiffent & 
agiffent , reçoivent & réagiffent , font contenus ^ 
ou font leurs explofions heureufes ou. malheu- 
reufes , détruifantes ou vivifiantes ; leurjinion 
ou leur défaccord , font la vie ou la mort 
de l'animal. La fable préfente fous (es^ enve^ 
Joppes , tous ces myfteres naturels. ... 

Mollla cum duris pugnaiant humentia Sicclsi 

OviD. Met, 

ït toutes ces chofes & ce Jeu de l'Univers phy-i 
iique , s'exécute & s'accomplit par la croix ; 
tout ce qui vient à l'exiftence & à la vie y 
^ieot par la croix ; tout CQ qui defcend à k 
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mort y defcend par la croix. Les élémens fe 
croifent l'un l'autre ; le crolfé croife & eft 
croifé à (on tour ; tous les changemens dans les 
êtres fe font par leurs mouvemens , par leur pro- 
jeftile , leur inflexion , leur enchaînure ; la vie ^ 
rcxiftence complète par leurs proponions ou les 
nombres ( on verra b^f ntôi ce que c*t ft ) ; la rnort 
& les décompofitiors > par leurs disproportions 
& par leiurs combats. 

Tania tfl tC/cordU fiatrum^ 

Idem. 

D'eux procèdent les exiftences de l'être & les 
non * exirtences du chaos; & tout cela fe fait ^ 
cft amené ^ pefc , calculé, dérangé , arrangé par 
l'adorable Moteur invifible , qui , par fon infle- 
xible & invariable fuftice , fait fervir hors de 
notre ratfon aveugle & avec une raifon infime , 
le phyfique au moral , les toife & les calcule 
toi ou tard fur cette éternelle & impaflfable 
juftice de la croix ; & comme il eft pjefque uni- 
verfel, que les hommes les plus fpirituels dans le 
fens du monde font & les plus aveugles & les plus 
abrmis quant à la folide vérité, il en eft peu qui 
me comprendront ; mais c'eft affez , & il me fuffit 
d'être avoué au tribunal de cette Vérité fainte^ 
pour ne pas me mettre en peine de favoir s'ils me 
comprendront ou non , & pour ne pas m*embar- 
f aflFer de leurs difcours , de leurs dérifions , ou 
de leurs glofes, 

2,*^ Je ne m'amuferai pas à confidérer toutes 
ces vérités & tous les changemens qui arrivent 
dans le vifible ^ par la figiye même de la f (i) ^ 

(t) Il eft un livre devenu fort rare , qii*on réiraprime, qui 
iraîte de cette madère « mais d'une façoa diâ'erente d4 U 
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cjui pourtant nous donneroit une Infiniment 
belle théorie générale. Je laiffe ces fortes de dlf- 
cuflîons à l'Auteur du livre intitulé : Des erreurs 
& dt la vérin {i) y &C aux écrivains de ce genre, 
qui n'eft pas le mien ; il me fiiffit de dire , qu'on 
pourroit appeler la croix , la Reine de CUnivtrs , 
en ce qu'il n'eft dans la Nature aucune loi plus 
générale ; que foferois défier tous les favans & 
les plus profonds philofophes , de me montrer 
l'ombre du plus petit changement , la plus pe- 
tite aâion dans la Nature , fans que la croix y 
foit un grand agent , y foir exprimée , & par 
conféquent , qu^elle eft le grand inftrument qu'em- 
ploie le Souverain Moteur & Direfteur , pour 
gouverner l'Univers > & faire fervir le moral au 
phyfique , & l'inverfe ; & être enfin le miniftre 
de fa fageffe , de fa miféricorde & de fa juftice , 
comme on le verra bien mieux encore tout-à- 
rheure, C'eft ainfi qu'il ne fe fait ni ne s'opère rien 



mienne. Il eft iniiculc : ht My,fïir€ éi la Croix de Jéfits-C^n/Î &> 
ii ftx membres , &c. Il contient de grandes , importuntcs & 
très-curieufcs vérités*, 6c j'ofe dire, que les préfendus Philo- 
fophes Se les vrais Chimiftes finguiiéremeot peuvent y trouver 
beaucoup à apprendre , outre le Chrlftiamfme véritable qui y 
eft répandu. Cependant c^ neft point par fon alchimie qu*on 
en doit faire cas ; & s'il ne contenoit rien autre , il feroit 
dangereux-, car l'alchimie même la pltis haute, la plus lure 
fit la moins inEiuvaife cft toute du domaine a^ral , & a tou- 
fours pour le moins un tiers de diabolique > comme je Tai 
montré dans une autre note, Ain 11 ce qui feul rend ce livre 
très-recommandahle , c'eft le Chriftianifiue qui y cft répandu 6c 
iiombre de chofes faintement curie ufes. 

(i) J? fuis fâché pour cet Auteur, qu'il ait fouvent feit filtrer 
la divine vérité de rEcruurw à travers fon imagînaïion dont 
elle a trop fouvent pris la teinture 5c le vernis. C^tie vérité 
ne fe montre jamais pure , lorfque pour y arriver , il fj^t 
£c frotter le frotit fie gratter occiput fie fificiput. Je ne n\c pcr« 
mets que cela fur c« Auteur qui d'ailleurs a tfu bon. 
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dans les êtres créés , compofés ^ décompofés , fi- 
nis , remués , agiffans , ou agis , fans que la croix 
y entre & y joue le plus- grand rôle. 

5.*^ La croix fait le bien rcel & le mal meta- 
phyfique, c*eft'à-dire, les bornes de Tctre fini, 
îa ifîgure , ù contexture , fes qualités , fes pro- 
ponions , fon contour > fon aptitude , fes cou- 
leurs ^ fes odeurs , fes inouvemens direds , fes 
teflets înuîrefts 6c tous les phénomènes qui pa- 
roiffent &c diiparoiflent dans l'Univers i &c tout 
cela s'opère par la croix , felon les nombres & 
Tenchaînement des caufes & des raifons qui 
s'entrelacent par la fagcffe & par la juftice 
félon leiqu elles la Nature & les êtres qui la 
compofent, font mus , gouvernés , changés, dé- 
truits , renouvelés , & exiiîent en ces phéno- 
tnenes ou momentanés ou plus ou moins du- 
rables. 

4,*^ Mais il faut s'expliquer nettement enfin, 
& ne pas s'en tenir à des généralités ; &c pour 
le faire comprendre , je prendrai quelques exem- - 
pies propres à mettre le kûeur au fait. Cepeife ■ 
dant , avant de le faire ^ je dois répéter îcî, & 
avertir celui qui fera affez intelligent pour 
faifir ce que je vais dire , que non-feulement le 
inylîere de la croix , mais même tous les myf- 
teres quelconques de la religion , fe retrouvent 
&c s'exécutent dans les lois de la Nature , en la 
nianiere très-claire &c très-précife (quoiqu*en très- 
infcrieure analogie ), que ces lois des êtres phy- 
fiques peuvent repréfenter ces my lier es ^ & en être 
les images > ou figures réelles- Et je montrerois 
cette vérité dans des détails furprenans, fi ce n*étoit 
qu'outre les longueurs où ils me jetteroientj j'ea 
5i déjà préfenté Tidée dans les chapUres des trois 
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révélations ; on y verroit peints fur les toiks 
iphyfiques, & dans les lois des êtres &C aftraiix 
^&C matcrkls , la Sainte Vierge (fond primitif des 
êtres ) ; la conception , image du germe premier 
de rêtre que l'efprit de la Nature obombre , 
fomente & réchauffe ; la naiffance , qui eft la 
I perfection & Tentéléchie de l'être ; la mort , 
[image des deftruâions naturelles; la réfurredion , 
t image des réhabilitations après les morts ; & le 
tout avec une précifion de repréfentations & 
d'images auJii parfaite que poflible , une analogie 
entière à la feule exception près , qui même en 
! ce cas en eft à peine une , de cet axiome de phi- 
lofophie : Nihil eft tam fimiU quoâ nlam non fit 
di£imilci car ces rapports font auffi parfaitement 
julles que la nature des êtres le comporte. Et 
c'eil, je le répète encore, par une infpeâion 
fagace & la connoiffance approfondie de ces ana^- 
logies, que les fages ÔC favans Philofophes Païens 
ont vu dans le fens inférieur, les myileres du 
Chriftianifme ; & que leurs Poètes les ont chan-^ 
tés en fables & d'une manière brouillée ; car leurs 
fables , pour qui fait Tentendre , repréfentent fur- 
tout le jeu de TU ni vers phyfique , de (es lois , 
& les hiftoires des changemens des corps , Taftion 
des élémens & de la Nature; & ils ont déifié dans 
Jupiter , Juiîon , &c. & dans cette foule de faux 
Dieux , les agens de cette même Nature. J'ouvre 
ici une grande clef.,,.. Du refte, il peut y avoir 
encore d*autres points de vue dans la fable des 
Païens, parce qu'il eft une infinité d'analogies..,, 
Et les favans qui fe difputent fur c^s fens ont tous 
tort j chacun , d'exclure celui qui n'eft pas le 

lien 

5,"^ Mab il faut revenir dç cette digreffion ^ 
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& avancer quelques exemples, tout-à-la-foîs erl 
explication & en preuves de ma théorie. Le pre- 
mier qui fe prëfente fans choix, & tiès-accef* 
fîble pour être très-familier; ce font les faifons 
& rordre de leurs fticceflîons; elles s'amènent, 
fe fuccedent & fe détruifent Tune l'autre par la 
croix ; & par la croix , ces mêmes faifons font 
le jeu des deftruftions & des exiftences. Tout re- 
naît au printemps , tout mûrit en été ; & l'au- 
tomne perfectionnant ce que Tété a prefque ache- 
vé y nous prcfctite en leur perfeÔion , les fruits 
de la terre ; puis vient le fombre hiver qui 
détruit tout. Celui qui n'auroit pas ^expérience 
de ces renaiffances du printemps, croiroit, à voir 
les aquilons deftrudeurs , les frimats , la gelée , 
&e, que tout efl perdu , & n*augureroit jamais 
que du fein de ces dcftruftions fortiroit peu 
après la plus admirable fcene de réfurreûlons , 
& ces beaux tapis de verdure poiiflant leur jet du 
fcln d*une terre amortie. Hé bien ! tout cela fe fait 
par la croix ; une faifon tue l'autre , qui eft tuée , 
pour aînû dire ,à fon tour. Et les lois générales, 
qui fiibiffent auflîla croix , & toutes , une forte de 
circoncifion , concourent toutes à ces changemens. 
L'approche ou l'éloignement du foleil , eft l 'une des 
grandes concaufes oucaufes fimultanées de cette 
variété des faifons ^ les vents , &c* & toutes ces lois 
agiflent & font réagies par la croix, & fubiffent par 
die une drconàfion qui tait le bel ordre & Tar- 
rangement de rUnivers phyfique. C*eftainfi,par 
exemple , que le mouvement de la terre eft cir- 
concis pour obéir à deux puiffances ; au foleil 
qui l'attire , & à la pefanteur qui l'en éloigne ; 
& cette circoncifion précife & jufte lui fait par- 
courir l'orbe qu'elle décrit , & n'obéifl'ant 4 
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lôuciinedes deux lois (3) qui lui feroit parcourir la 
?rpendiculaire , elle donne à chacune le tribut 
[ d'obciffance qui fait le cercle; 6c t'eft ainfi gue //>«• 4ffi 
I ùs montagnes font ptpes au crochet ^ & Uî coteaux ^* **• 
[ à la balance , par rinviiibk & tout fage Moteur ; 
l-ât ainfi enfin , que la balance éternelle fait don- 
jierréquilibre à l'Univers pefé^mefiuré^ circoncis 
par la croix & calculé fur elle. 

6.** Mais pénétrons plus avant encore, C'eft donc 
I ainfi que tout ell croîfë dans la Nature ; les élé- 
mens font croifés. . . , II faut aux vents le Quos Vtrj, J£.ndà^^ 

égo Tout mouvement fait une croix , par ^^' ^ 

cela mâme qu'il fait un déplacement , une ac- 

i don , un changement Tous les reflets qui 

' font un fi beau fpeÔacle , fi varié ^ fi adouci , fi 
approprié à notre nature & à notre vie, s'opè- 
rent par la croix & la circoncifion des agens qui , 
s*!ls n'étoient croifés en juile proportion , ame* 
neroient trop de forces d'un côté , & rien n'étant 
proportionné , tout fe détruiroit , & jamais les 
i êtres n'arriveroient à leur perteftion , parce que 
les caufes efficientes envahiroient fur les finales, 
& les puiffances fur les raifons , & qu'ainfi , fans 
la croix qui les lie , les enchaîne , les brode ^ 
pour ainfi dire, les entrelace l'une avec l'autre^ 
l'Univers en un inilant rentreroit dans le chaos, 
d'oùrEfprit de Dieu , échauffant les principes, 
les amenant , les circoncifant , & taillant chaque 
^tre en dimenfion proportionnelle avec le tout, 
l'avoit fait fortin Je viens de parler de broderie; 



(i) Je ne parle ici ni de tangente, ni de fécame; & j« 
fi'emploirai point , ou très - peu du rooins , le langage des 
ÏVluhématïciens , parce que autant que poflS3ljl«i je veujc etta 
entendu dç tout U moudci 
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on peut voir cette thcorie intiniment vraie, 
ce beau Pfcaume de Djvid ^ où il dit à Dieu | 
qu'il U voyou brfqu'U U façonnoit comme de bro^ 
dcrit , m un lieu Jicret , &c. fur quoi il faut re-^ 
marquer, que raccroiffement du foetus dans le 
lein de la femme , eft dans une analogie par* 
faite avec les lois des êtres extérieurs, & qui 
font formés, ainfi qu'on l*a vu, comme de hro* 
derie. C'eft une tapifferie , c'eft une trame , une 
ourdifilire de caufes & de ralfons qui fe lient 
& fe croifent , fans quoi le foetus ne viendroit 
jamais à grandir & à la perfeôion de fa nature» 

C'cft aufli le fens très -profond du mot de 
l'admirable cantique de Débora , fi peu entendu 
dans fes profondeurs , où elle parle fi myfté* 
rieufement des couleurs de brodme. Je le répète ^ 
à cette occalîon; l'Ecriture infiniment divine , eft 
toute phyiîquc en même temps , & il eft impof- 
fible que cela ne foit pas , par l'indubitable prin^ 
cipe des analogies que j'ai tant éclair ci & dé- 
montré 5 & qui fait que la vérité eft & fe ré* 
pete dans tous les degrés & échelles des êtres* 

7.^ Tel eft donc l'ordre de rUnivers;les caufes 
& les raifons s'y enchâffeot & s'y entrelacent; 
& tout cet ordre , fi digne d*admiration , s'y exé- 
cute par la croix des nombres , comme on va voir 
tout-à-rheure, C*cft-à-dire , qu'on m'entende 
bien , par les dimenfions mathématiques & les 
quantités algébriques des caufes & des raifons 9 
de leurs liaiions , concours ; amies ou ennemies , 
félon les befoins des proportions de l'être avec 
lui-même, & de ce même être avec le tout. Je 
ne glifle que ce mot à ce moment ; j'ajouterai 
feulement , que c'eft d'après cet apperçu que le 
favant & pîeux iVîathématiçiçn Barow^ par une 
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iée nû peu hardie , maïs heiireufe , a ofé dé- 

ier l'un de fes livres à Dieu Géomètre. C'efl 

ci que viendroit encore en citation la belle théo* 

Ke des nombres de Pythagore , félon mon ef- 

lime ^ le plus favant des Païens , & peut - être 

sliii de tous qui a le plus approché ^ fur - tout 

cet égard , des théories de nos livres faints. 

fais }*ofe dire , que Pythagore lui-même n'a pas 

bercé dans toute la profondeur &c Finfînie fécon- 

îité de cette fcîence des nombres ; il ne l'a pas 

vue dans ce qu'elle préfente de largeur & de vaf- 

titude t & Ta morcelée en I^appli quant trop à 

des cas particuliers, comme le fon,. la mufique^ 

fcc. quoique ce qu'il en dit foit auffi vrai que 

>rofond. 
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De C Infini, Dt VEtn, Du Zéro* DoSrlne ou Theorh 
^ dts Nombres y ou Nombres de la Croix* 

XL n*y a , ni lî ne peut y avoir de nombre dans- 
V Infini pur & tranfcendant , quoique tout foit 
contenu en Lui , d'une manière infime & in- 
compréhenfîble. Car qui dit [nombre, par con- 
féqnent dit fini , dit lufceptible d'augmentation 
& de diminution; ce qui ne peut avoir lieu dans 

FUnité infinie Les nombres font des aggre- 

gâta, des jonftions , fouftraâîions , &c. Ainfi» 
on ne peut les affigner à Tlnfini UiV , ou Unité 
fuprême , fans le dégrader , & tomber dans ta 
plus infigne des contradiftions. L'Unité infinie ^ 
^'uniiTant au néant , lui donne k puiûance du 
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zéro t & le zéro ^ par cette union , & pour aînfi 
<lire , détrempé de Tctre , émanant de la fource 
originale, de Tabymedetout Têtre, acquiert par 
cela une puiffance indéfinie & multiplicative , au 
point d^étre presque infinie , s*il pouvoit y avoir 
quelque choie de prelque infini , & s*il n'y avoit 
pas une éternelle & impaffable ligne de démar- 
cation entre l'Infini pur ablolu & tout ce qui 
n'eft pas lui. Joignez le zéro à une lomme d'unités, 
vous la multipliez à volonté , &c d\ine manière 
qui étonne. 

Les nombres donc ne font pas dans l'Infini ; 
mais ils en font exclus \&L en Dieu, la feule ac- 
tion A^txclure 5 qui eft pour ainfi dire , une adion 
négative , donne l'être , tant eft infinie & fa fé- 
condité & fa puiffance. Que ceux qui pourront 
in*en tendre ^ m'entendent. L'être fini pourroit 
5*appeler un txcrémmt de l'Infini. Mais quel ex- 
crément ! quelle beauté ! quelle magnificence 1 il 
faut s'en taire. , . . C'eft ce qu'un Dieu infini , 
immenfe , éternel , fait forrlr ; j'ai tout dit en ce 
mot; & tout ce qui fort de l'Infini a une quan- 
tité déterminée > & ainfi eft loumis à la mefure 
& aux nombres. Car ces quantités y ces mefures 
de l'être fini , contenant plus ou moins de par- 
ties intégrantes , font aflujetties au calcul par 
^onféquent ; & ce calcul eft moral , pour les êtres 
'intelligens (car ils ont leurs quantités morales)^ 
& 11 eft phyfique pour les corps , & tous les 
deux font entrelacés , comme on a vu & on 
verra encore , en caufes & raifons & dans une 
union qui les lie eniemble , & elles avec le tout, 
par une vafte , particulière & tout-à-Ia-fois im- 
menfe combinaifon , digne de la Sageffe éternelle*.*, 
fi une combinaifon pouvoit être immenfe. 

Que 
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Sî je voulojs emprunter ici le langage de 
I*Ecole , qui , tout barbare qu'il eft , peut ce- 
pendant aflez heurenfement quelquefois îervir au 
befoin ; je dirois : Tout ce qui n'eftpas l'I^iini 
pur , & qui exifte , eft un être privaùvo-pojînf^ 
Il eft pojïuf^ car il a l'être ; & il eft privé ^ car 
il n'eft pas rinfini;il lui manque qut-lque chofe 
de l'être ; car au fond , pour qui l'entend bien, 
il n'y a d'être véritable que l'Infini ; le fini n'a pas 
la continuité abfolue , le Vrai plein; il eft local i' 
il s'arrête à fes bornes , il y a toujours autour 
de lui un efpace où il n'eft pas , quand même 
vous le feriez plus grand que la grandeur même ; 
car qui dit grandeur ^ dit fini , & jamais le fini 
ne fera commenfurable avec l'Infini , & fillîez* 
vous ce fini auflî gigantefque & incomparable* 
ment plus encore , que Mahomet n'a fait fes 
Anges. 

Ain fi ^ par un myftere infiniment adorable & 
dont la profondeur ne fe fonde point, Têlre fini 
émane de Dieu par fouftraflion ; il eft réel & 
circoncis. Réel , car il émane de la fource de Têtre; 
circoncis , parce qu*il ne peut pas être infini ; 
Di£U s'unîffant le néant eneflki (i) , ne peut Tad- 



(r) Je ne ferois rien moins qu'étonné qu'on critiquât cette 
cxprefîion , Dieu sumffaac U néant ai <Jfai , A je fuis même le 
premier à me mettre delà partie. Mais en vérité , lorfqu'il eft 
queftion de parler de Dieu & de foa adion créatrice , c ell 
un objet û infimmenc grand » qu'on ne peut abfolument qu'm 
balbutier , rijnpuiiTance du difcours eft alors à fon comble, Ce- 
pendanc j ai cru pouvoir ofer me fervir de cette tbrmute , 
très- impropre , comme je le contdTe , pour dire du moins 
quelque chofe , & pour Taire comprendre que c'ci^ fur le foticj 
( fans; tond ) du néant , que le Verbe Créateur incrufte , grave 
& ennaturc les êtres , 6c donne ainfi du moins un objet a 
nos ioibles idées , ui^i^inenc îu - de^ouâ (ie ce fujec (ju^ 

Tom€ U Z 




3J4 La Philosophie 

mettre en foi , car en Dieu , rien n'eft ni ne peut 
être néant , mais cet effai » même en faifant ce- 
îeter le néant , eft à profit , & donneroit une 
raifon combinée ou compofée entre ilnfini &c 



Y. 22, 
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leur cil à iamaU macceiîîble. D'ailleuTi , je me fuis cm d'autant 
mieux autoriCc à n?e fervir de ces fortes d'expreffions , que 
TEcriture Sainte elle-même fait ufage de ces figures , èc iiiêm« 
femb le faire quelque chofe du néant Job dit : Que Vim\met e» 
iumUrc Vomhrc de la mon % & nombre d'autres paiTages. Or 
l'ombre de ta mort eft au-delToiis de la mort 6c le néant* Au 
jefle f je le répète « il eft împoftîble à nos foibles efprlts de 
concevoir > ni l'aéllon créatrice du Verbe , féritablement , ni 
encore inftmmcni moins le Verbe Créateur lui-même* Il eft dit : 
Trouvtrolt-ia U fond de DlEU , en k fondant , cannoùfois'tu U 
Tout-puiJ[^nt}Et le Prophète introduit Dieu» difant : Suîs-/t 
un Dieu dt pns , & ne fuis- je pas aujfi un DiEU dt ùtin > Ce qui 
veut dire dans unfens , que DiEV voit de loin 3c a vu toutes 
nos avions depuis le berceau , ou du moins depuis l'âge de 
connoiiïance ou de difcrétion , adn de les rappeler toutes à 
fon tribunal , & les y taire paHer en revue pour les juger : J^ 
rdfptîkrni ic tout par ordre «n tû prèjenct. Mais ce n^eft pas ce 
fens que j'envifage dans certe note i il en eft for ce paiTage 
éun Dieu dt loin, un qui y vient fort à propos. C'eft comm« 
û Djeu difoit: u Je ne fuis pas feulement un Ditu de prèi, 
91 mais auili un Dieu de loin. Je fuis tous tes deux , ton* 
»♦ )ours infiniment ^loin de vos efprits , à qui j*écliappe toujours» 
« & toujours infiniment près de vos coeurs » du moment qu'ils 
<, veulent s'ouvrir à mon union «, Tous les efforts de refprit font 
n iamais incapables de nous faire connoîtrc Dieu, 8c tout 
vrai Se pur mouvement de fon amour nous en approche & 
nous unit à lui au point que David a dit ; Qull iji très-faeilt à 
ir<iurer. Et Moife & S* Paul ; Le Virhe tfi prit de vous , U çfi 
dans votre caur. Tout cela montre qu'un fcul mouvement, ou 
Vrai & pur afte d*amour de Dieu , en mépris de tout autre 
amour , ou fupérieur du mom^ à tout autre amour , vaut mieux 
encore que toutes les lumières du monde. L'amour eft la force 
attra^ve qui unit les Intelligences avec Dieu , & cette force , 
pour qui fait mourir à foi-mâme » eft fans bornes. Elle peut 
^lîer JLifqu'à runîté avec Dieu. O force d'amour ï Afin qutU 
fùlmt un avic mus , gomme toi & moi , a mon Peu î nous fommcM 
tm, VamouT eft la fatnte » célefte & toute forte magie qui attire 
réciprof^u^ncnt Ifs êtres maraux avec Dieu , Qi ks çonçentrf 
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le néant y iî avec l'Infini il pouvolt y avoir de 
compofition. * • • *" 

Maïs de là il réfulte l'être fini , peînt , brodé , 
figuré fur le néant y mefuré en Tes bornes par 
réternelle Sageflfe y qui ne calcule pas à notre 
manière y mais qui a vu de fon infiniment per- 
çant coup-d*oetl , & d*une vue fimple , infinie^ 
tout louvrage qu'elle vouloit faire. Elle l'a vu 
de ce fimple coup-d'œil , dans toutes fes parties 
&dans fon enfembie; parties concourantes au fyfr 
tême univerfeL Et c'eu pourquoi ( non le Monde ^ 
ce qu'il faut extrêmement remarquer ) mais le dé- 
cret de créer le Monde ou l'Univers , eft éter-, 
fiel , parce que l'intelligence , la fagefie y la fé- 
condité , la puiilance font éternelles ; car il faut 
bien diflinguer entre le décret éternel de créer & 
& la création elle-même qui s'eft faite par degrés , 
comme on voit dans la Genefe au chap. I. Lespr^ 
mxers êtres étant créés ^ non dans l'infiant , ( car 
c'eft le feul Verbe infini, incréé, qui vit dans 
dans rinftant fimple éternel ) ; mais dis les inf- 
tans ; ce qu'il faut , dis-je , bien diftinguer en- 
core ; Se les êtres fecondaires , eu après eux y 
ont été créés dans le temps oh déjà il y a des " 
fuccefiions & des mefures. J'ai expliqué tout cela 
dans cet ouvrage , çà & là. 
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CHAPITRE IV, 
Continuation du même fujet. 

Nombres ds. la Croix. Les caufis & Us raiforts liicé 

cnjtmhU par la Croix* 

i OUR revenir aux nombres fur lefquels, k 
caufe de la beauté de cette théorie & de la fcene 
immenfe qu'elle prciente , jeVai pas achevé de par- 
ler, vu qulls aident d'ailleurs merveilleufement à 
expliquer le fyllême de la croix univeriellement 
répandu dans toute la Nature & dans tous les 
Êtres ; ce qui étoit proprement le but de ce dit- 
cours. Je diibis , que les faîfons qui fe fuccedent, 
fe tuent , pour ainft dire , l'une l'autre. Chacune 
d elles a fes nombres & pofitifs & négatifs , & 
elles font croifées l'une dans Fautre , & Tune par 
lautre en même temps. Et les nombres de cha* 
cune dVlles font circoncis , fans quoi il ne pour- 
roit y avoir de variété; tout eft tué Tun par Tautre 
dans rUnivers phyfique, &tout y eft encore vi* 
vifié l'un par l'autre. Ce font les nombres de la 
croix ,' je l'ai dit : & cette croix univerfellement 
répandue, eft, je le répète, la caufe ou l'agent 
de toutes les deftruftions & de toutes les exis- 
tences des êtres , félon la perfeâion ou imper- 
fcfîiori de leurs n:uures refptftives , ainfi qu'on 
le verra plus bas dans un exemple, \}n feul mot 
dans nos livres faints eft quelquefois d\ine pro- 
fondeur intrxprimable ; rien n'y eft indifférent » 
tout y renferme un rréfor de lumière pour qui 
fait y percer & même jiifques à ce qui, aux yeux 
des efpriis auiE aveugles que fuperbes , y paroi* 
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Mt puéril & minutleav. Il <?ft dît que le Pa- 

•îriarche Jacob avoir fait, ou donna une rûbc<^<^*y m* 
l bigarrée à fon fîls Jofeph* Voilà dan^ ce feut mot ime 
image de TUnivers phyfique, donnée^ jetée comme 
fans deffein dans nos livres faints , &l im exemple 
qui démontre que le jeu de cet Univers fe 
trouve décrit tout entier dans la Révélation , pour 

»qui fait Vy voir (})• Tout s'accorde enfemble; 
les trois Miroirs : le phyfique n'exifte que par une 
bigarrure de caufes & de raîfons, par un entrela- 
cement du moral & du phyfique , formé par la 
croix & par la circoncifion de chaque force moi- 
tié agiffante , moitié contenue & réprimée , pour 
qu'elle n'anticipe pr^s fur les forces qui doivent 
concourir , contenues auffi &: rcprlmces à leur 
tour^ félon les nombres qu*appel!€nt les befoins 
ou moraux» ou phyfiques. 

Lorfqu'une loi n'eii pas croifce & cîrconcife^ 
& quelle anticipe ; alors Icquillbre eft perdu ^ 
la balance penche trop d'un côté , &L n*eft plus 
égale; alors naiffent le défordre , les chocs mal* 
heureux , les conflits , les dcftruftions; là , eft la 
ibiution , le relâchement d'une heureufe conti- 
nuité rai fonnable ou proportionnUe , philofophî* 
quement prife ; là , il n eft plus de lois heureu- 
fement combinées ; là » font les pertes , les ma- 
ladies , les ravages , les inondations , les cala- 



(ï) Les faitx PhUofophcs & lef beaux efprits ont faeati 
jeu ici pour fe moquer de moi , fi cela leur plaît , de 
ce que je trouve de feinblables alliifions , & que j en trouve 
Cfi tout; mais je ùis a quoi m'en tcair fùrement. Il ne faut 
pas croire que ce qui eft dans le livre de Dieu , n ait pas un 
icui très- protond , fam quoi ce feroit une fottife, ou du 
moins une pucrili:c. J ctablirai les fcns myrtiques au kconâ 
Tome. 
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mités I & tous les fléaux verfés fur la terre ; les 
concaufes font difcordantes , & ne concourent 
plus à la confervation de l'être ; & Tlnvifible 6c 
foiit fagc tKrefteuT lâche la bride , pour ramener 
l'ordre moral par le défordre phyfique. Rien 
nVft plus clair & en mcme temps plus divine- 
ment beau , que ces deux éconoinies , toutes 
deux admirablement décrites dans TEcriture , & 
qui , malgré que Thomme abruti n'y voie rien, 
montrent combien &: à quel point PUnivers efl gou- 
verné par la fageffe , la juftice, &c tout- à-la-fois 
parla mifcricordc. Le Philofophe Leibnitz a entre 
quelque chofe de cette infiniment grande vérité 
en difant que la Nature & la Grâce font in pà< 

rallélifme Mais Leibnitz, qui fe croyoît un 

aigle à percer par fa vue jufqu'au foleil , n'étoit 
encore &c tout au plus qu un Philofophe. 

J'ai dit un mot fur les reflets, réflexions & 
TefraÛions que font dans l'Univers la croix & i 
la circoncifion des lois, des caules & des raî(ons.^H 
Ces réflexions & rcfraftions qui tempèrent les^^ 
lois générales & paiticulleres , & les aflTaifon- 
fient , pour ainfi dire , du fel des proportions ^^M 
font les beautés , les fymctries qui exiftent fi^^ 
dans les corps phyfiques & dans tous les arts; 
& non - feulement elles en font les beautés ^^^ 
mais même elles en font encore les grâces ^^^ 
c'eft- à-dire , ce je ne fais quoi qui s'infinue &C 
qui enchante ^ quoique moins régulier , ce fem- 
ble, que la beauté elle-même. On connoît ce^ 
vers , 



Et la grâce plus beOe erjcor que la beatité. 



Aînii , la croix univerfellement répflndue ^ 
feit dans tous les fens la bonté & Intrînfeque 
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& relative de tous les êtres ; elle en fait la beauté 
& les grâces ; & lorlifiie dans le phyfique elle 
décompofe ces bontés & ces beautés, & les change 
en des deftruftions qui femblent révoltantes 
& infpirent la terreur éc reffroi , c'eft pour éta- 
blir fur leur ruine Tordre nioral , lotfque ceî 
deux ordres ne peuvent pas être unis , & que 
les agens moraux ont mis fur ces unions . de» 
obftruâions & une moufle malheiireufe. Il faut 
alors que la rouille fe décraffe & s*enleve p'ar 
des opérations violentes qui femblent tout d^-^ 
truire , & qui en détruifant , font deftinées U 
établir un ordre plus haut. Je maudirai vos hiné" UaUchk , 2; 
diâiom , & mime je Us ai dljà maudites. Alors v, 
les élémens en combats font appelés pour fer- 
vir de miniftres à ces deftruftions ; alors la terre 
n'amené point fes fruits à pèrfeûion ; Dieu femblé 
donner d*abord, & puis il fait ce que nous lui 
faifons nous mêmes ; nous feignons de lui donner 
nos coeurs ^ & nous les reprenons toujours ; il 
reprend donc ce qu*il paroiffoit vouloir donnei^ 
d^abord ; vous diriez la plus grande abondance, vous 
augurez les plus belles moiflbns, la terre promet 
tout & ne tient rien. Les magafins , les trifors delà M 
grêU rifityis pour U jour de tindignation , fe dé- ^' 
ploient & fe verfent comme des flots ravageans; 
tt hanneton , [a fauuuUe , U kurkec , la grande 
armée de Dl£U , vient tout dévorer , & les hotnmes 
éperdus peuvent alors rap[>eler à leur fouvenir 
un Dieu & une Providence qui (ont ordinaire- 
ment bannis de leur mémoire. 

J^ viens de citer un vers; que s*il m*étoit per- 
mis d* égayer un inflant un fujet fi férieux , de 
tempérer par un badinage une matière fi grave ; fe 
ferois auflS à mon tour tuie bigarrure ^ & je rap^ 

Z 4 . 
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pellerois au lefteiir un mot qui fe préfente à tnotl 
fouvenîr à ce moment. Le fibarite , Tefféminé ^ 
le voluptueux poète de Théos, à vers fi ingé- 
nus & fi aifés , Anacréon , dans fes odes qui ne] 
refpirent que la inoUeffe , voulant taire l'apologie 
des buveurs , en a fait une où il s'autorife agréa- 
blement de IV'xemple de tout TU ni ver s & de tous 
les êtres qu'i! transforme en autant de buveurs ;| 
l'un boit l'autre ; il les fait paffer en revue. Lai 
terre boit le foleil , le foleil boit la pluie , ècc^i 
Ils fe boivent les uns les autres i ( ce font les 
nombres des lois &c des êtres qui s'entrelacent ^- 
s'uniffent & fe circoncifent ) & après qii*il lei 
a tous tait boire y il ânit par cette concluiior 
digne de lui. « Enfin , tout boit , dit-il ; pour*] 
» quoi donc y mes amis , ne voudriez-vous pas 
V que je boive à mon tour h ? Ainfi ^ tout boit 
&: eft bu en effet à fon tour dans TUnivers. iii-i| 
denda dUtre verum ^ qidd vuat? 

Èr pour achever de me faire entendre fur Isti 
croix , fur le nombre de la croix répandu dansn 
rUnivers , la circoncifion des lois qui doivent j 
s'unir & fe retrancher le trop l'une à l'autre ,;) 
félon les nombres des raîfons & des caufes , je« 
prendrai encore l'exemple le plus familier ; 6i 
cet exemple bien déduit, rendra très - acceffi-J 
ble & Tenfemble & les parties de cette théo-.i 
rie (i). 



(i) Il ne faut pas fe figiu-er que dans ces chapîtres qui 
comienneoc la théorie de la Croix , j'aie epuifé un fi adm#able 
oc fi divin fujcr, îl s'en fe ut in^nimeût. Si j 'a vois voulu Tentre*. 
{^rendre , il auroit fallu montrer bien d'autres vérités ^ toufos tirées 
«le cette théorie , fie renvifagtr linguliérement fous le point de 
-^^dçia rédemption , & d'une oumiçie pii4* fClâtive au faltit 
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Figiirez-vous un arbre. Pour que cet arbre ar- 
rive à fon entéléchie ou à fa perfeÛlon, il faut 
bien des chofes & toutes ajurtces , appropriées 
enfemble & fe combinant réciproquement. Il 
faut d'abord le germe qui eft fon exïftence pri- 
mitive & fa réalité en miniature ; puis un grand 
nombre de concaufes ou caufes concourantes , 
ou raifons combinées , néceflaires à fes dévelop- 
r pemtns & à Ton accroiffement. Jeté dans !a terre, 
îl lui faut refprit de la Nature ou air primitif, 
les fucs, les huiles , les feis ^ &c. Sorti de la terre 
& pouffant Ion jet , il lui faut le nombre du 
foleil , le nombre de la pUiie , des rofées , le 
nombre des vcms, &c tout cela proportionnel, 
& chacun dans une heureufe mefure ou quantité; 
ils s'uniffent tous fur ce germe ou cette plante. Une 
infinité de germes périffent lorfque ces caufes 
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de rhomme , uniquerrrent opéré par îa croix , portée par fon 

chef immortel » & envoyée fur fes membres. J'imrois montré 

luieux rintînic nobïelïe de la croix & fon intUfpenfablencceffité, 

pour réalifer eu Thomme îa force & Î4 vertu de la Rédemption , 

& lui ouvrir les portes éurnciUs du ciel, où le grand Porte- Pf^ 24; 

croix l'a précédé, l'attend & l'attire. Mais ce n*a pas été mon 

htit dans cette diCcufiion \ le lefteur comprendra que je n'ai 

Voulu que montrer ce grand myftere de la reHgioti répandu 

dans toute la Nature , en preuve Se en fupptemcut de ce que 

j'ai avancé dans les chapitres des trois Rcvclnnons, ou des 

trois Miroirs. Je fouhaite de tout mon cc^ur que la piété 

ftjpplée à ce que }e n'ai pa? dit. Cette do^lrîrte » vue du côté 

<!c la Rédcmprlon , eft auiTi infiniment belk que pratique , & 

le pur efpric de l'Evangile* Le vieil homme doit cire tue par 

la croix ^ & alors , par Tapplicatian de la croix * portée par 

Jéfus-Chrift <, le nouvel homme eft înfirué & établi fur les 

jriiifies de la première naiffance. Ceux qui voudroient voir la 

croix fous ce rapport , peuvent lire rrès-uti Sèment le livre du 

Myfitjt de ia Croix de Jcjus-i hr/Ji ^ appliquât a fcs.mtmhus^ dont 

j'ai parlé dans une autre note, & qui d'ailleurs contient tioe 

iftâniEé de chofes très-curieufes. 
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n*ont pas leur quantité ou leur nombre , foit 
en iuxtapofitton , loit en fouftraâîon à propos i 
& lorfqu 'elles l'ont, l'être arrive à fa plénitude 
& à fon complet. Tous ces abftraits font le con^ 
cret ; & tout cela ^ on le clok à préfent corn* 
prendre de refte , fe fait par la circoncifion & 
par ta croix; là oà elle manque i Têtie eil man* 
que. 

Que fi Ton veut à ce moment voir dans le 
même exemple l'entrelacement ou l'enchaînure 
des caufes & des raifons & leur parfait accord, 
par la croix encore; on n'a qu'à faire attention 
à ce que je vais dire, 

J'avance d*abord en forme de principe ou 
d*âxiome : Que toute cau/è ejl raljàn , & toute raU 
fon ifi caufe : que toute caujl efficiente a pour fuite 
inévitable , une caufe finale ; enfin que ce qui cort' 
court à Cctre , concourt à la raifin tU titre ; &C 
c'eft ce qu'il faut vérifier par le même exemple. Le 
germe de cet arbre eft fa bafe & la caufe ou, 
condition fine quâ non de fon exiftence ; ôc 
l'arbre ( ou fes développemens ) eft la raifon de 
l'exiftence du germe » fans parler d'autres con- 
cours. 

Cet arbre-rajfon devient caufe à fon tour ; il, ] 
porte du fruit , lequel eft la raifon de Texiftence 
de Tarbre , le but pour lequel il exifte. Mais ce 
fruit-raifon devient caufe à fon tour, puifqu*il.l 
l'eft de ma nourriture & de la confervation de 
ma vie. Ma vie naturelle eft donc la raifon de] 
l'exiftence de ce fruit , & ma vie devient caufe 
à fon tour d'une infinité d'aÛions, toutes caufes-] 
& raïfons i&c. Que cefeulraifonnement nous fuf- 
fife ; car on pourroit pouffer , en prenant la Nature 
fur le fait , cet argument circulaire à Tinfiai , û 
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"poûvoît aller jufqu'à rinfinî dans ce qui «ft 
nombre & mefiire ; mais ce ieroit une contra- 
diâion. Cette petite & très^courte déduâion 
fuiBt en effet , pour montrer que rien dans l'U- 
nivers , depuis les plus hauts cieux jufqifau vil 
grain de fable ^ n'exifte fans être tout-à-la-fois 
caufe féconde & raifon. Voilà de quoi confondre 
l'athéifrae , & montrer la fuprême Intelligence 

^qui a tout fait , tout arrangé & tout ordonné ; 
& la croix ^ ou édifiante , ou détruifante ^ entre 
infailliblement dans tous ces arrangemens & dans 
tous ces Êtres* Leîbnitz & ks feéî^ateurs ont 
affez bien parlé là - deflus & pofé le vrai prin- 
cipe ; c^eft ce qu'il y a de meilleur dans leur 
philofophle ; mais ils ne l'ont pas affez expliqué 
félon moi ^ 6c montré que toute caufi ejl raifort 
à un autre égard ^ & louu ralfon tjl caufe à un autre 
égard encore. 

Je poiirroîs envîfager , pour rendre cette dî{^ 
cufllon plus complcte, les croix deftruûives par 
les animaux féroces , les poifons , &c. Mais je 
ne veux pas parcourir cette carrière; je dis feu- 
lement que ces croix détruifantes & contraires 
viennent de la chute de Thomme , qui devenu 
contraire à Dieu , s eft fait dans la Nature des 
ennemis en quantité proportionnelle, La révolte 
de rhomme a fait la révolte des êtres ^ &c, dans 
la mefure qu*il devoit être châtié, puni & non 
pas détruit en fon efpece ; & la raifon de ces 
ennemis ou croix détruifantes , c'eft la juftice 
tempérée toutefois par la bonté ; & l'Univers 
cft gouverné par la iuftice. 

Il eft temps fans doute de réfumer cette 
differtation fur la croix. J'y ai infinué fon ori- 
gine t h$ fuites, fes effets, i(pn application uni- 
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verfelle , (a raîfon&fa fin. Si Ton veut, pont 
phis de netteté encore , creufer jufqu'à fon ori- 
gine (î) ; il faut la confidcrer fous les deux points 
de vue que *f ai indiqués , ou édifiante & concou- 
rante à rêtre, ou deftruftive. Au premier égard ^ 
il faut remonter au plus haut des cieux, parce 
que l'être même le pUts célefte , dès qn*il n'ef 
pas le Verbe incrcé , mais créé par lui , par cela 
même qu'il a été créé & qu'il n'eft pas l'infini ^d 
a fubi la croix ; mais croix infiniment heureufe 
& jouiffante , & qui n'a fait que les bornes entre 
rinfini & cet êtret ce qui n'empêche pas fa pref-. 
qii*infinie jouilïince , & jouiiTcince même de^ 



(3) Par toute la théorie répanHue dans ces chapitres, il pa- 
roîi clairement , que la connoifîance du nombre de Tctre 
( non infini) donneroit la connoilTdUce Je l'être lui-même, mais 
une cotinoiiTai^cc analytique , . & par cnniequent tres-mtéri'eure , 
Se qui a peut-être ctc trop cuit vce par une efpece de favsn& 
déjà dégages des (ombres ùc affreux nuages du matériaUfme ^*J 
mais qui n'ont encore ni pu , ni fu » ou peut-être , ni ofè s 'éle- 
ver Ôt fe perdre dans le principe même de tous les êtres , ( 6l 
planer ainil dans la régions lupérieures , au lieu de circuiter 
autour d'eux mêmes ) pour les conooitre par le n^m qui leur eft 
propre , ainfi qu'Auam les connut , parce qu'il les avoir vus 
dans leur principe créateur ; pour cela , il faudroïc erre 
vraiment régénère. Et û j'iii parlé du nombre des être: , l'an de 
«les buts dans cette difcufiion a été d't:Ievcr au ponîble ceu: 
qui fe borneroicnt à cette étude, qui s amuferoient a cette cki-^ 
mcre» fupçrieure , à la vérité, à celle de tant d'impits acadi'^ 
mUufij ^ mai? bien futile encore, fi on s'y borne ; c'a été de les 
élever , dis- je » à la fcience p,ir excellence , à ta fcience de 
Dieu , ( & ^i j'ofoiî , Ôc qu un pût le dire par impoflible ) à 
la fcicnce-DiEU même » à laquelle ce même Dieu nous invite 
& non\ appelle , comme je l'ai indiqué en tant dVndroits de 
cet ouvr^igc ■ car on peut connoitre par- là de Dîktj , ce qui 
A'dk pas- rinlîni pur, mois tout ce quil lui a ptu de coua 
montrer de fa Divinité ^ par ks noms qu'il a pris*. 

MaHe aaîmafoboics^ oculos ad JJtUra. (adDa^M) ta/I^ 
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I^Infini à qui il eft uni. Et tout ctre qui n*eft pas 
IrÏHfîui, a été affujettî aux nombres , ou du moins 
un nombre fimple, &L non compofé à la ma- 
ûcre des corps. Voilà la prepiere & direâe ori- 
gine de la croix. Le fécond point de vue , eft 
îa croix détruifante & défordonnant , (pour ra- 
mener l'ordre enfin ) ; & cette croix a du fa pre* 
Lmiere origine , fa date , fon époque à la révolte 
les Anges libres , qui a occafionné & tous les 
iéfordres &C les ordres infcrieurs que la Sageffe 

ifinie a fait fortir de ces défordres 

(4) H faut finir ; j'ai donc montré ce que je 
Im'étois propofé en fupplénient aux chapitres 
Ides trois Révélations , ou des trois Miroirs. J'ai 
CfTiOntré le type de l'un des plus grands traits 
de la religion, univerftUement répandu dans l'Uni- 
vers & dans toute la Nature. Ainfi , la religion 
de la croix eft la religion feule , de tous les temps, 
de tous les degrés , de tous les lieux , de tous 
les hommes &L de tous les habitans même de 
tous les globes. C'eft la religion éternelle ^ peinte 
dans la Nature , également révélée dans nos li- 
vres faints , &L gravée en l'homme qui lui eft 
affujetti , & qui par elle doit remonter à fon 
principe & à fa fin bienheureufe. Airtfi , que l'im- 
pie Déîfte aille cacher fa honte ; que le Juif, 
pour qui cette croix falutaire eft fcMndak , ap- 
prenne que c'eft par elle ièule qu'il fera rappelé 



(4) J'efpere donner, ou dans le fécond volume de ce livre, 
ou dans ua autre ouvrage, un autre grand type des myfteres 
du Chnftianifme , dans la Namre entière, qui fera une difler- 
tation fur la Sainte Vierge dont l'image & la tepréfcniaiion fe 
trouvent dans cous les êtres de TUnivers » & qui s*y voit foui 
un ïrès-graod nombre de pobis de Vue généraux ou unîvetî 
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un jour, & qiraprès avoir en dcïclde percé 
le grand Porte - croix , il ne le verra & ne re- 
montera qu'après en avoir été percé lui-même. 
Que le iMahoméiifmc , qtû ne fut jamais une re* 
lîgion » que le Mahomctifme aulîi impie & au- 
dacieux que le Ddlme ; que ce Mahométifme , 
ifTii d'un conciliabule de TAbyme , pour ternir, 
s'il Tavoït pu , Pimmorte! rayon que le Verbe 
jette de lui-même dans l'Univers, & pourQfFuf- 
quer cette éternelle lumière ; que ce Mahomé- 
tifme rentre enfin dans cet abymed'où il eft forti^< 
& foit éteint lui-même par cette éclatante &t 
iinivcrfelle lumière qu'il a cherché à éteindre* 
O croix î divine croix , qui un jour me réunirez 
au grand Porte-croix , qui me donnerez des niles 
pour voler jurqu'à hA ! O Jéfiis ! feule religion 
de rUnivers , foyez à jamais la religion de mon 
coeur ! Que j'aille enfin à vos pieds , fléchir le 
genou j & à la face de cet Univers , vous recon- 
noître pour le fcul Sà^ncur ût la gloire! Mes os 
trefiailltnt , mcn etprit fe panie , il défaut à celte 
douce ef[x^rance oui repofe dans mon kin^qm 
tous Its Royaumes du mcndc iront enfin par la croix , 
fd nndrû à vous , & fe perdre dans une adoration 
éternelle. A vous & en vous , avec vous & par 
vous , au Père & à rEfprit Saint avec qui vous 
Êtes UN & à jamais irféparable , foit la gloire 
aux fiecles des liecles , & â^m l'éternité des éter- 
nités , que vous nous avez gagnée en portant U 
croix. 

Cmx m^mfijlavii trladU magnait y crcanda ; 
Sed redmmida , homlmim cutn a ace ^ panajiilas; 
In cahy ut ttrra €tucîs iilmiZ p^nlfer , crhan 
Chu fus mmmtjue replet, Chnfhs utrmnqucbcai ^ 
Nam (]ui prlnclplum rchus fuit dnu crs^dU g 
Jtlajt Infldurandis dcnlqiu jlnïs mi* 
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CHAPITRE V* 

?tf néants Diffinnct du mal métaphyfquc & du 
mai moraL Des Manickcens & de £em déiep^ 
labU principe, Dt la Crcadon, FraU dùBrint 
fur VabfQlut unité du Vtrbc toujours ftuL 
Crlatiur ^ & d jamais Un. D^s £iahims 
exkueis diaprés fcs portraits, Protejlatian fo^' 
lenndlt, VHommt infiriiur & fupéri4ur ausç 
jingis, Durét du mal & de ttafir pour rwtrt 
g/abc. jDesJiecies des facUs, Prière au VerBE'^ 
Dieu inacccjphk à nos cormoijf onces ^ 

'E prétendus Philofophes fe feront, comme 
je l'ai déjà dit dans une note , moqué de moi de 
ce que j'ai mis en qvielque forte le néant ea 
fervice dans la création des êtres finis. Je fais 
tout auffi bien qu'eux , que le néant eft néant , 
& qu'en rigueur on n'en peut rien faire ; mais 
le néant même n'eft point ftérile , ni inutile dans 
les mains de l'Etre infini ; d'ailleurs , 11 ne fert 
que pou* les bornes & figures des êtres limités 
qu'il circonfcrit ; c'eft le mal métaphyfique » 
c^eft-à-dire , la privation de Fêtre relativement à 
rtnfini ; mal qu'il faut diflinguer avec le plus 
grand foin, du mal moral. Ce mal métaphyfique, 
qui eft proprement les bornes de l'être , a exifté 
au moment oîi l'ordre des êtres finis a été ou- 
vert, &L très-longtemps avant l'introduâion du 
mal moral , qui n'a ea lieu qu'à la révolte des 
Anges y qui en ont ouvert la fource. Le premier 
n ell point un mal proprement , parce qu'il n*eil 
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pas volontaire , & on a eu tort de fe fervir de 

ce mot pour exprimer les bornes de Têtre fini ^ 

. mais le mal moral eft le mal lui-même &c en pef- 

Ibnne Et pour revenir » ces Philofophes au- 

roient grand tort de me blâmer fur ce que je 
dis du néant , car cette idée eft merveilleukment 
propre à expliquer, autant cju'il eft poflible , à 
des taupes comme nous , la création de l'Univers 
opérée par le feul Verbe Infini , ( l'Unité qui 
prend le zéro , l'arrange & le fdçonne au gré de 
îa fageffe );iur quoi , il convient ici de faire 
deux remarques infiniment importantes, pour ré- 
fiitcr deux horribles erreurs qui peuvent fe gliffer 
en des matières fi délicates & où il eft fi facile 
de décliner de la vérité complète* 

La première confifte dans une opinion que je fais 
s*être renouvelée de nos jours parmi de certains pré- 
tendus lUuminis , qui croient avoir tout vu, & qui 
n'ont pas même mis le pied dans le veftibule du 
Temple de la Vérité & de la Lumière. Cette opi- 
nion, déjà répandue du temps de Platon & par 
lui , ou plutôt par des Platoniciens qui ont tordu 
de furcroît & dégradé les idées , confifte à avoir 
fait créer l'Univers phylîque par des êtres infé- 
rieurs ou fécondaires , par des Anges , & même 
par de mauvais Anges , &:c, O mon Dieu ! juf- 
qu'où ne va pas Terreur dans les hommes frappés 
de ténèbres en punition de leur orgueil J Ces 
hérétiques, ou héréliarques infiniment dangereux 
ont pris Voccafion pour la caufe, L'Univers phy« 
fique , à la vérité , a été amené à fon exiftence 
grofîiere & inférieure , d'après la révolte des 

Anges Et c'eft eux qui ont été Poccafion des 

descentes & dégradations de l'être jufque-là; mais 
rien danjs rUniyers , ni FUnivers des Univers , foit 

glorieux j 
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lorîeujc, fpîrltuei , ou phyfique de tous les 
oegrés , n'a été fait que par le Verbe feul dont 
la lag^ffe infinie a tiré parti de la chute des Anges ^ 
■fjïour amener Terre à ce bas degré (i) , ayant 
^fait de ces dégradations ce qu'elle a pu , le Ion 
Tordre de la juftice & fans la bleffen , . . * Je le 
kdéclare ici encore une fois , & de la plus folen* 
[fielle manuere , en préfence de ce Verbe-Dieu 
levant qui je m*anéantis ; que c'eft lui feul à 
l|aniiiis qui a tout fait , qui eft la feule & unique 
flburce de toutes les exiftences ; que dans les 
1 cmanations & les créations , ni dans leternité , ni 
[dans iC temps , il n'a eu aucun aflbcié ( excepté 
'la Trinité infinie , interne > dont il eft Texpreffion 
entière & qui eft à jamais une avec lui , & qui n'eft 
pas proprement fans exception ) ; que toute PEcri- 
^turefainte répète cette unité de Créateur , qu'elle 
H en parle par* tout, qu'elle n'a qu'une voix fur cette 
vérité y avec une lupériorité & une clarté dignes 
d'elle ; qu'affocier quelqu'un , fous quelque pré- 
texte ou point de vue que ce foit, à ce Verbe- 
Dieu Créateur infiniment élevé au-deffus de tout 
ce qu'il a créé , c'eft donner dans la plus condam- 
nable héréfie i que c'eft à ces idées de Platon 
blafphématoires fur -tout dans (es fucceffeurs , 
que S. Paul fait finguliérement alluflon dans les 
graves paroles qui lervent d'épigraphe à cet ou- 
vrage : Frtmi garde qm pirfonne ne vous dilacerc ^ 
( c'eft la force du mot original ) par la philofo^ 
pfiU & par dt vaincs illufions , Jdon lu tradition 
dts hommes & les ilimtns du monde , 6* qui ne 
font point fdon J if us- Chrifi erz qui font renforrnés 
__...^_ <t 

(i) C*eft ce qu'on verra plus aniplefnem dédLuit au feccnd 
Tome, à l'article des Qurootplogîçs Egyptiennes, 

Tome /• A a 
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'C0!mf z. ^^^^ /^^ ^^^^^j ^g 2^ fcknci & d€ la fàgejfi \ que 
'^* inême les Elohlins ^ ou ce qui eft appelé ainfî 
dans l'Ecriture , c'eft-à dire les Dieux fiipérieurs , 
dont parlent David , S. Paul^& toute rEcriture, 
& dont j*ai fait mention dans cet ouvrage, font 
émanés par le Verbe un, infini, d*après les 
modèles que fa fuprême Intelligence a vtis ert 
foi , & les portraits ou premières & fupérieures 
idées des êtres qui y font peintes ; qu'ainfi ces 
Elohims mêmes ne font point le Fils uniqiiej 
Verbe Créateur tout feul , quoique tous conte 
nus en lui , & ïous lui reÔeurs premiers, &t\ 
miroirs premiers , chacun de fon globe auquel îll 
répond & dont il efl le premier portrait ou premier^ 
morphifme ; & les Anges font fous eux adminif- 
trateurs en fous-ordre* Hibr. i. v. 14. & mcraeJ 
tout le chapitre j qui fait une oppofition du Verbe 
FJLS UNIQUE , avec tout ce qui exifle dans les 
Cieux & dans tout l'Univers {%), 

Et pour faire mieux comprendre cette théorie 
fi vraie, en même temps que fi délicate & di£j 
ficile à traiter, l'ajoute que rHomme, par exemple^] 
ou l'Adam fupérieur ou le prototype de rHomme^"^ 
efl un des morphifmes contenus dans le Verbe 
infini , où il ell peint. Et ce morphifme , dant 
le Verbe , eft un des Etohiois qui tous fortent 
du Verbe en diftioâion , quoique toujours tous 
contenus en lui infiniment , incomprébenfible* 
ment & fans dillinflion. A la vérité , comme 
ces émanations premières ou morphifmes fupé- 
rieurs fortent de lui direélement & dans une 
union indiflbluble avec le tout infini du Verbe, 

(a) Pour iRieux faire entendre ce très-profond fujet, & Jever 
roîeux toute équivoque , je domicrai wac hqw iàdçITu*, ^u€|| 
jiue pan au f«C9nd Voluiae* 
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iU ont certainement ce qu'a eu Thomme-DrEU 
ici- bas, c'eft-à' dire, lunion hypollatique &l im- 
perdable avec le Verbe au plus haut degré , ou 
plutôt fans degré; & c'eft à caule qu'il laut que 
tous les morphifmes fe retrouvent fans doute , que 
le Verbe s*eft uni à l*Homme en la perfonne ado- 
rable de Jéfus-Chrift. Voilà la vraie & fùre doftrine» 
I! feroit infiniment douloureux pour moi dont 
les intentions & la pureté des vues eft comme par 
ce Jéfus que j'adore , que la vafle , întéreffante 
&C fi divine fcene , ( toute contenue dans TEcri- 
i ture , pour qui fait l'y voir ) , que je viens d e* 
P taler & ouvrir également au véritable Phiiofophe 
& au Chrétien , que cette déduftjon pût être, 
contre mes intentions ^ une occafion à des ef- 
prits confus ou mal-faits , de détraÛer Pinfinie 
VNiTÈ d*un feul Verbe , feul Créateur. Je dé- 
clare que d'admettre quelque autre Créateur que 
lui , fous quelque prétexte que ce foit, eft une 
idée ou opinion abfolument fauffe , & que mon 
a me a fouverainement en horreur ; & je fais 
cette déclaration de ma très-fùre foi en fa très- 
lainte & infiniment adorable prcfence , afin d*é- 
viter toute équivoque blalphématoire contre foiî 
Infinité feule créatrice , ( équivoque dont je me 
lave les mains ) , & d'éviter encore toute idée , 
non- feulement d'un abominable polythéitme , mais 
encore d*im non moins Jamnable mankhiifme , 
dont toute cette théorie eft *a y\us écr^fante ré- 
futation. Car ce que ces impies Manichéens » tant 
& fi bien réfutés par S. Auguflin » ofent appeler 
le mauvais principe , eft fi peu éternel ^ qu*it n*a 
commencé à exifter qu'après la révolte des Anges» 
qui a amené le mal ; & il. eft fi peu créate^ur 
qu'il fi' eft pas même un être véritable , vu 

A a 1 
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qu*il en eft la dégradation & le débris ; car ïe 
mal c-ft rabfence de l'être , le contraire de l'être, 
roppofé de rêtre , & 11 faut qu*il folt détruit (3). 
Après une fi folennelle proteftation , je puis 
hardiment & en fécurité , ajouter à cette divine 
théorie , que l'Adam fupérieur ou le morphifme 
de THomme , en tant qu'émané en diflinâion , , 
ou diftinâ,a en Jéfus-Chrift dont la Divinité 
luprême s*eft revêtue ici bas , a un temps déter- 
miné pour remonter à h première origine & re- 
trouver dans le Verbe le point ou le principe, 
le premier état d'où il eft defcendu ; & ce temps 
déterminé dans nos livres faints , eft marqué par 



(3) Quand ie dis que le mal que les aveuglés & audacieux 
Mfinichêens ofent appeler le mauvais prlnc'ipt ( deux mots con- 
tradi£toires , 6t dont Fun exclut l'autre, car qui dit Hiauvais 
ou mal , dit le contraire d'un principe ) \ quand je dis que ce 
tnal fera détruit , je n'aflure pas pofitivement qu'il le foii une 
fois daastouc l'Univers, & dans cous les globes Ôc tous les êtres « 
maïs il le fera du moins datis chaque glotic à Ton tour , à mefure 
que chacun d'eux fera puriiié. U ell poiBble, dès que cet ordre 
cfi échappe, qu'il y ait toujours du maï ça Se là dans T Uni* 
vers collcûivement pris, fur quoi je n'affure riexi', mais fup- 
pofez même lachofe, il oe peiit avoir que l'éternité poftcricure 
& n'a jamais ea rantérieurc. M^tis ici encore , je m'exprime le 
plus mal du monde à car il n'y arien ni d^antérieur ni de pof- 
térieur dans la (impie éternité; c'cfl un infïanc Tans fuccellioa,. 
qui ^'a ni nvant , ni apits , qui ne peut être ni morcelé , aï 
divifé ♦, ii eft toujours , & toujours le même, C'eft le moment 
iterntî% mais on fe fert de c^< mots améncure & pofiirUure^ félon 
notre manière de parler ^ & pour nous faire comprendre & 
aider à concevoir. Ainfi , lexpreflion d éternité ne peut en 
aucun fens s'appliquer au mal ou au péché» ce font deux 
diofes qui ne peuvent fubiîfter enfemble» & l'idée de l'un 
excîut intailliblement Pidce de l'autre. Le mal ou le péché 
a commencé ^ & il eft très-fùr qu'à le confidérer indlvtduei/e^ 
mtnt^ il finira ^ quoique à l'envifager In gloho Se dans la mafTe 
entière de F Univers , il eft pofîîble quM y en ait toujours , ce 
qua^je n'affure pas pofitivement Se rcfolumenti mais il femble 
^c cela doit être « dès quç cet ordre eft échappé par i'abu% 
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rcxpreffion des fitcUs dis ficcUs ; c'eft ce qu'on 
voit dans toute rEcriture , & c'eft la rai fon pour- 
quoi il eft dit dans les Doxologies : A lui fou 
la gloire aux fiecUs des JîccUs (4). Ces fiecles 
des ftcdes, comme on comprend, font un temps 
très-long , & c'eft celui qui doit fe pafler avant 
la fin de ce monde- ci > qui n*aura lieu que forf- 



qu*ont îa\i de la liberté les agens moraux dans le temps , je 
dis dans un remps très-déceTmïué 6t après une ézerniié toute 
entière, fi on pouvoit dire après une é terni te i & cç mal ou 
péché qui a commencé i finira infailliblement ça !âc Ja daas 
rUtiivcrs , & fera graduellement dctiuit 6c ancand, quoiqu'il 
foit poffible qu il y en air toujours ; d autant plus que l'infinie 
CageflTe du Verbe fait » du mal même Ôc du péché qu elle a 
permis & même prévu en accordant la liberté , fait en tirer 
tîn parti digne de t nu te admiration. La divine Madame Gdïoic 
diante dans un cantique : 

Jé'amour ptr eji U ftu que je nommi éternel i 
Lui ftul porte Ci caracîere ; 
L'tnftr nt fmruk hre tçl , 
Fuîfqut k crime fut fon pcre,. 

Je ne donnerai point de commentaire fur ces quatre verff ,' 
ils (ont à eux-mêmes leur commentaire^ • . * • 

h'infer que le TBal & le péché ont creufé , ne peut avoir 
îicu pour notre terre que jufques aiu: Jïecles des fitdtt , ce qui 
cft, comme on Ta vu, ïe temps fixé à la réhabilitation de notre 
globe & îufqu'à cette complète réhabilitation- 11 eft dit:£«/ii Âpoc^ i^^ 
fumée de tturs taurmâns monte ou montira juf^juoàijt ficcUf des V*. I]t* 
/«/<;/, Je n*cn dis pas davantage là-deffus. , , , . 

De tout ce que je viens de dire, il réfLilte par la plus infaillible 
Ce la plus indubitable conféquence , qu'il n'y a point de principe 
jnauvais ^ que le mal 6e le péché ne furent iamais un principe ^ 
êc que bien loin d'être un principe , ils ne fom pas même un 
iifc réel » à prendre le mot d'être dans fa vérité & dans fa 
force. 

('4) Le mot de Doxolope , vient du Grec , & déiîgne pro-» 
prement dans notre langue , nn difcours qui donne gloire , ou 
une formule de louange qu'on applique à Dieu» La fin de 
l'oraifon Dominicale eft une DoxologU ; de même îepaffagcde 
Ja âa de r£pitre de Saiiu Jude, &c* ace. 

Aa î 
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que ces fiedes des fiecles feront épulfés» Et alofs 
le morphifme de rHomme fera tout entier re- 
pompé , pour ainfi dire , aura remonté & reflué 
dr*ns le Verbe qui Ta ennaturé ; & cet Eloklm 
1 Cor* i|. rHomme y? A^ alors lui mime affnjtni^ dit S, Paul , 
à celui qui lui a ajfujtui ioutts chofts^ c*eft-à-dire, 
au Verbe infini , dans lequel il rentrera pour 
rcternitc ; afin , ajoute TApôtre , qut Dieu , ce 
Verbe- Dieu ,/ii/ lùut en tous, O merveille 1 d 
plume , parole , langue , taifez - vous ! O moa 
Dieu 1 je fuis confondu , abymé , anéanti de- 
vant Vous 

Et à Toccafion de CQsJi^edes dtsjiicles , je re^ 
marque , que pour raîionner en analogie avec 
notre globe , il eft apparent & à foupçonner ^ 
que tous ces morptiilrnes ou Elohims , à les 
cnvifager dans leurs dépendances , ont dans 
les autres globes , des temps fixés & déterminés 

{)ouf refluer & remonter dans le Verbe un 
eur Créateur, Voilà , félon moi , Tinfiniment 
, admirable jeu de TUnivers ; mais cette théorie 
ne nous regarde pas. . . , . . Je ne fais , fans m'é- 
tendre , que dire mon opinion là-deffus ; & 
j'omets une infinité de reflexions par cette rai* 
ion , & encore parce que le détail en feroit 

infini 

Seulement je remarque encore en fécond lieu> 
qu'on peur voir par la très-claire & pourtant 
très- profonde théorie que j'ai déduite, com^ 
ment le morphifme de l'Homme eft tout-à-Ia- 
fois au-deffus & aii-deflbus des Anges ^ & de ce 
que ^Ecriture appelle fimplement jinges. LeRoi* 
Prophète difoit , parlant de l*Homme : Tu Vas 
fait un peu moindre que les Anges , & tu Pas cow 
ronnéde gloin & d'honneur. Poiu: k comprendre^ 
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U n'y a qu'à confidérer l'Homme fous un double 
point de vue , ou plutôt le prendre en deux temps 
& dans les diverfes circonftances ou degrés oîi 
il s'eft trouvé , & qu'i! a parcourus depuis fa def- 
cendance direde de TA dam fupérieur , ou mor* 
phifme fupérieur de rHomtne contenu dans les 
portraits ou idées primitives du Verbe , juf- 
qu'à fon image réelle ici-bas , ou dans fa der* 
ni ère defcendance. Il eft certain qu'à prendre 
THomme tel qu*il eft fur la terre , dégradé par 
le péché , lié à un corps groflîer , terreôre & fu* 
jet à la mort ; dans cet état & dans cette cir- 
cooftance , il eft moindre que ce que l'Ecriture 
fainte appelle fimplement les Anges ;mzxs fi vous 
le faites remonter jufqu^à fon premier principe , 
jufqu'à fon prototype , & refluer à^n% fa première 
origine , comme cela lui arrivera im jour ainfi 
qu'on l'a vu ; alors & dans cet état , il fera 
bien fupérieur aux Anges , à envifagcr fimplement 
ce mot & félon que fon idée le comporte (5), 

Mais , au lieu de nous amufer à cette perîpec* 
tive encore fi éloignée, du moins pour Fhuma- 
nité en entier ou tous fes individus , remontons 
dans ce moment à celui qui , par fa toute-puif- 
fante bonté, peut feul en réalîfer le bonheur. 
Elevons nos efprits , & que nos cœurs pleins 
d'adoration & d'amour montent avec eux juf- 

2u*à ct$ cieux qui font fon palais immortel & 
L demeure refplendiflknte de gloire 



{%) Il dV di t : // né pas pris Ut Angu , maU la rate â^Àhrahum , 
H c'eft parce que le Verbe a çpoufé îa Nature humaine , 
qu*tlle cil deflince à une fi haute grandeut > fans coropter que, 
eomme on P& vu , THomme fe trouve dans les morphiUm 
Ilipéxicuis. 

Âa 4 
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Vous avez vu , mon cher lefteur , rabfolue ; 
rinfinie unité de ce Verbe adorable ; vous avez 
vu que ne pouvant , tant il ert grand & au-deffus 
de toute conception , fe manifefler lui- même à 
nos elprlts fi aveugles & û bornés , il a voulu 
du moins leur donner quelque idée de lui-même; 
& en faifant for tir les Elohims , fes enfans Se 
touslouvrage de fes mains , nous monirer dans 
ces peintures de fa fageffe éternelle > dans- lea 
noms qu*il leur a donnés & qu*il a préfentés à 
nos foibles intelligences dans fa facrée parole, queU 
que chofe ^ quelques traits qui confeflent du moinsi 
rinfinie vérité de ion être, & autant qu'il eft pot- 
fible , la rendent acceflible à des atomes , à des 
néants comme nous, O bonté , ô grandeur , à 
charité , non moins infinies que mon Dieu lui-- 
même ! Pardonnez ces bégaiemens , ô Verbe 
Eternel ! devant qui je mords pour jamais la 
pouflître de la terre , qui n^eft point affez baffe 
pour recevoir mes ancantiffemens ; pardonnez- 
les , u Dieu ï non pas très-haut, mais Dieu 
infiniment au-deffus encore de toute hauteur & 
de toutes les hauteurs des hauteiu*s ; pardonnez- 
ks à un cœur qui voudroit vous louer , & que 
Fextafe , le tranfport rend muet & réduit au 
filence. O Seigneur } ô Jéfus ! c'eft donc vous i | 
vrai Dieu & vie éterntlk , qui avez été attaché > 
à la croix pour moi , & je ne ferois pas à jamais^ 
anéanti & mourant d*amour î & le ver de terre 
comme moi ^ ne feroit pas écrafé à la feule idée 
de votre être & de votre amour î & fans pouvoir 
jamais me retrouver moi-même , je ne ferois pas 
éclipfé & anéanti fous le poids immenfe de cet . 
amour ! Que ce faint amour me tue, qu'il fiiffe éclip- 1 
fer ma vie > pour la changer en la vôtre qui çft 
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toute amour ] ma vie périfl^ible , en cette vie im- 
mortelle que voiïS feul vous pouvez donner ; 
ma vie péchçreffe , en cette vie fainte , feule 
fligne de vous qui, rnarchant par !a croix fur 
vos traces , peut feule me réunir à vous pour 
]amais ! 

Pardonnez , oui , pardonnez ma témérité , ô 
mon Dieu ! d'avoir ofé parler de votre Etre 
adorable , vous qui échappez à toutes nos pen- 
fées , vous en qui eft tout Tetre , & qui êtes 
il infiniment Dieu , que vous avez créé ce que 
vous même nommez des Dieux (6), pour que 
toutrUnivers put au moins concevoir , non vous 
mais quelque chofe de vous ; car il n'y a que 
vous feul qui puiffiez dire ce que vous êtesj & 
même tant vous êtes grand , vous ne pouvez le 
dire qu'à vous feul , parce qu'il n'eft point de 
langage infini , & qu'il n'y a que vous feul in- 
fini qui puiffiez vou> comprendre & vous par- 
ler à vous*rnêrîie tout. votre langage. Infenfés 
que nous fomaies , nous croyons vous atteindre ^ 
& vous nous échappez toujours ; vous vous 
rendez , ce femble ^ acceffible à vos créatures ; 
vous vous nommez , vous prenez des qualités 
& des titres pour vous mettre à notre foible 
portée ^ on croit follement que c'eft vous , & 
vous êtes encore infiniment au'deffus de tout 
ce que vous vous dites être; vous nous mon- 
trez des faces , des afpefts , des fplendeurs , & 
ces faces feroient à peine des portions de votre 

(6) Ce font des Dieux , comme les appelle PEcrîture eîle même 
mab ces êtres émanés , fupérieurs Se primo - premiers ^ lui 
doivent tous leurs adoratiorw , félon le mot du Roi Prophète ; 
Vous Dieux , pwflimi\-VQu$ iom diViiiu lui, Ff» 91 , 41a do dU 
vcrfct 7,^ 
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être , fi votre être éternellement un , pouvait 

être divifé &c avoir des portions.' 

Auflî f mon Dieu ! ne pouvant vous montrer 
à votre fervitcur Moife , tout entier & dans 
votre tout incompréhenfible ^ vous lui dites 
fimplement y Je fuis. Je fuis l'ctre par effence^ 
Tabymc de Têtre qui eft tout en moi. /-c fuis; 
je fuis ce que je fuis ! Je fuis en moi & pour moi 
tout , mais je fuis pour vous ce que je veux être ; Se 
ne veux vous montrer de moi , qui n'efl jamais tout 
moi , que ce que vos foibles efprits peuvent con- 
cevoir. Je fuis tout ce que je veux , & je fuis en- 
core infiniment au-delfus de ce que je veux être 
pour l'Univers incapable d'arriver à cet infini- 
ment au-deffus. Que tome pcnfee cefft^ que toute 
imagination fi taife , à la préfence du DlEU de 
l'Univers ! Alléluia^ 



Fin du premer Folum^^ 
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